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Jovin-Deshayes , PeyrkT'CizehOw, Bbatoier, 
DE Gallois, Fleury Robert, Lecleiic aîné, Burdin, 
Hyp. RoYrr, Smith, Grubxs de l'Isle, Marcellim , 
Celas, et Bayon, Seerétmire^ monsieur le Président 
a soumis à PAssemblëe le projet des Statuts Je la 
Société, qui vient d'être déposé sur le bureau, parla 
commission cbargéc àe le rédiger ,d>près les bases 
indiauées dans la séance du ^4 aviii dernier. 

La discussion s*est engagée sur cbaque article de 
ce projet : plusieurs amendemens oiit été proposés 
et adoptés* . ; î i * . 

Le Secrétaire a fait lecture, sur l'invitation de 
M.^ le Président, de l'extrait de la délibéi alion prise 
par la Société centrale du département de la Loire, 
Il 2 > Mars dernier, dont les principales résolutions 
suivent : 

f> Les trois 8ec«mt(i^ SoejéacmOruU )auront 

» une existence séparée , quant à leurs travaux 
» tirdinaires; mais elles se réunirojit à des époques 
ff et d'après un mode qui seront ultérieurement 
9f détermkiés, pour ratUcher leurs travaux à ifn 
» centre coii4m.uu. v . . . ^ , ^ 
19 Attendu la nécessité reconmpe d>ugmenler 1^ 
v„nqnubredesMcmLre$de la S^Liété, chaque section 
». s'«i:cupera.4îi5<iioixde nou.\eaux MemLits, qni 
» pouiTont être portés jusqu'au tiipl^du nombre d«s 
V ceux qui la çpjnposent actuellement, c'osl-à-dire 
9 jusqu'àcelui de vingl-quatrepour chaque sccliuM 
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St.-Étîénne : un règlement particulier en fixera le 
nombre et les époques. 

Les Membres titulaires et les Membres corres-» 
pondans résidans dans l'arrondissement, seront seuls 
convoqués. La lettre de convocation indiquera 
VOrdre du jour de la séance. 

Il sera remis aux Membres titulaires des jetons 
de présence, dont les frais seront à leur cbargc. 

Art. IV. 

Les Membres correspondans auront voix délibé- 
Jrative, toutes les fois qu'il s'agira de discuter une 
question d'économie agricole ou industrielle : ils ne 
prendront aucune part aux délibérations qui auront 
pour objet l'administration de la Société ou son 
règlement. 

Akt. V, 

Nul ne peut être Membre titulaire s'il ne réside 
3ans l'arrondissement. 

Art. VI. 

L'élection des Membres se fait par le scrutin. 

Poiu' être élu Membre titulaire , il faudra réunir 
en sa faveur les deux tiers au moins, des suffrages 
des Membres titulaires composant la Société» 

Pour être admis au nombre des Membres corres- 
pondans, il suffira d'avoir la majorité des voix, plus 
deux, des Membres présens. 
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(6 ) 
Art. XII. 

Le Secrétaire rëdige les procès-yerLaux des séan« 
ces; il fait et signe la correspondance : il est en 
outre chargé de la garde des archives et du soin de 
la bibliothèque. 

En cas d'empêchement, il est remplacé parle plus 
jeune des Membres présens. 

Art. XIII. 

• 

Le Bureau de la Société, composé du Président 
titulaire, du Vice-président, du Trésorier et du 
Secrétaire, est chargé de l'administration intérieure 
de la Société. D arrêté Tordre des séances, et fixe 
Te b jet des délibérations. 

En cas de partage des voix, celle du Président 
est prépondérante. 

Art. XIV. 

Chaque année, sur la proposition du Bureau, la 
Société vote son budjet, et arrête les comptes de 
l'année précédente. 

Art. XV. 

Tout Membre titulaire qui, sans avoir prévenu 
par écrit le Secrétaire, s'absentera pendant quatre 
séances, sera réputé démissionnaire. 

Tout Membre correspondant résidant dans l'arron- 
dissement, qui n'aura pas assisté aux séances pendant 
une année, ou fourni un mémoire, sera également 
réputé démissionnaire. 
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L'AssemLlée s*est immédiatement après occupée 
.^e la composition de son Bureau ; M Victor Jovin 
a été réélu Président de la Société, el M. Bayon , 
Secrétaire 5 M. Beaxjniïr a été nommé Vice-prési- 
.dent et M. Baude, Trésorier. - > 

Messieurs les Membres du Bureau ont été invités 
Â se réunir au plutôt, pour régler l'administration 
intérieure de la Société, etdressér iX)r<lré du jour 
idie la prochaine séance , qu'ils sont priés de fixer 4 
une épocjue peu éloignée^ ' 

Signés sur la minute du frocés-çerhal ; DuROSlER 
• Sous-Préfet^ V. Jovm Président^ Thiolliere- 
1.AR0CHE, Beaijnter, DE Gallois, Hyp. RôYKT, 
Leclerc aîné, Smith, Burdin, F. Robert, 
Jovin-Deshayes, Grubis, Marcellin, Gelas, 
Peyret-Dubois, et Bayon, Secrétaire. 
Poljr copie conforme : 

Le Secrétaire de la Société , 

t 

>■ • • 
# - V - 



.. • , i. .A ^h'i^^f^^ i rimprimerie de D. SAVitCT. 
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Par la S oc i été d'Agriculture^ 
^ Arts et Commerce de la Loire ^ 
section de T arrondissement de 
Saint-Etienne. 



INTRODUCTION. 

J? AiikB sortir un Ouvrage périodique d'une Province 

presque ignorée , avec la prëtenlion qu'il sera goûte ^ 
même d'un petit nombre de Lecteurs, est une enire^ 
prise qui semble hasardeuse ; elle annonce , de la part 
de ceux qtii s'y livrent, ou beaucoup de lémerild, ou 
la convicttoa que des circonstances particulières leur 
servent d*excu$e, en même temps quelles créent en leur 
faveur (i»"s chances de succès. 

Pleins de cette conviction , nous nous justifierons 
d*aYoir pris ta plume en traçant le tableau des cause» 
qui ap;issent, et des besoins nouveaux qui 5e manifestenl 
dans i'arrottdis&emeiit de Saint-£tienue» 
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Là sont de grande^ richesses naturelles ; là sont des 

capitaux abonJans ; tà s'exerce une grande ambition , 
individuelle fandée sur le iravail i et éoai on devra 
tout allendre^^ dés qu'elle sera aussi plus généralement 
fond.e sur l'étude. Non que les habitans de cette 
contrée soient en arrière de l'instruction répandue dans 
hs autrtts l*rovinces industrieuses du Royaume « noirè 
uul(|ue pensée est que leur situation exige une masse 
de connaissances , mesurée sur l'importance et sur la 
variété peu communes des objets qui appeUent leur 
alîcntion ; il est nécessaire , enfin, qu'ils se placent 
à la hauteur d'une destinée qui s'agrandit, rapidement , 
el jusqu'ici plus encorè peut-être par l'effet de 
l'tixcclleale nature des élémens mis en jeu, que par 
i'eliet du calcul des hommes. 

Telle est la tâche imposée à nos Concitoyens i-notre 
mission est de le ur { i i!iler les moyens de la remplir. 

Nous leur ferons part des procédés d'agriculture et 
d'industrie employés en France h l'étranger, et dont 
ils pourraient taire d'uliies apj^'ications ; nous apj>elle- 
raxis ies dîâei'entes branches de leur propre indusirie 
à se prêter un mutuel sepours; nous publierons les 
découvertes (ailes dans les sciem es , quand elles se 
ratUcheront à leurs travaux; nous entrerons dans la 
discussicm des points de jurisprudence relatifs aux mines 
et aux uianuiactures, et qui les touchent; nous trai- 
tejoos dam le oi^éme esprit plusieurs questions d'éco- 
nomie; enfin, par une juste réciprocité, ce Recueil 
pi'incipaiement destiné à transmettre du dehors les 
])Otion:> qui intéressent la localité , servira en retour 
a publier, sur ci'tte môme localité, des aKicles qui, 
«ans bie&ser aucun droit d'inventeur, feront connaître 
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âu dehors Vëtat de ses exploitations de mines, de son 

industrie el de son agriculture. Échange nécessaire à 
tous, s'il s'opère avec une juste mesure; lesprit d'iso* 
lement est celui de la médiocrité. 

L'exariu n des richesses et Je l'industrie que prc^smle 
aujourd'hui l'arrondissement de Saint-Étienne, formera, 
en quelque sorte, la table des chapitres qui seront 
traités dans ce Eecueil. 

Le territoire où sor^l assises les villes de Saint-Étienne , Exploit». 
de Saint<"Cbamond et de Rive-de-Gier , constitue le nii* 
Taste champ où s'exploite la houille , justement estimée, 
que le commerce connaît sous le nom de charbon de. ■ 
Saint-' Bambert I de Saiot-Étienne et de Givors, etc.... ^j^g^g 
que Saint-Bambert ni Givors fassent partie dcj^^^m^^ 
la Jormalion houillère (flt), mais parce que ces deux 
ports ont d'abord été les seuls points d'embarquemenf 
de la houille ; le premier, sur la Loire « à Tune dea 
extrémités de h formallon; le second, sur le Rhône, 
à l'autre extrémitt^. 

Il est en effet digne de remarque .>que le territoire 
houlller de Saint-Ëtiennè , de Saint-Chamond et de 
B.ive-de-Gier , dpnt tous les points sont contigus, et 
qui forme un seul tout géologique , appartient à la 
iuib au bassin de l'Océan el au bassin de la Médi- 



(a ) Le mot de formation détient un $yAèmt de roncliet cm âm 
masse* minérâlea^ dont toutes le« parties oipt été forméeM 0« 
déposées dans le lii^ qu'elles occvpeot anjourd*hiii ane épo^pw» 
distincte 4es époques géologiques postérieeres on AntérieH4*es9 aex- 
quelles d*atttre« terrains é|;)Ument bien dé&nts ont été jQrmU 
dépoici, etc. 

A a 
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terrante. Le poiol de pai Lagc des eaux est situé entre 
.âaiot-'Chamoud et Sainl-Ëlienne. 

Le Rhône reçoit le produit des mines de HÎYe->de- 
Gicr pal le canal de Givoib , pour les répandre dans 
les nombreux dëparte'tiRns qui bordent sou cours « en * 
Italie» et dans toute la Contrée q^ie traverse le canal 
des deux Mers {a) , tandis qu'à TOuest y là Loire sert * 
à transporter le produit des mines de Salnt-£lienn& 
sur ses rives, et sur celles de la Seine jusqu'à Paris 
«t au-delà. ^ 

Ces avantages sont rndcpendans des évèneoiens de 
la politique exlériciire , ou plulôt^ c'est quand nos. 
ports sont plus dîfficilemenl accessibles du côté de la 
Mer, que la navigation Lnlérieuie, si iavorable à la 
prospé^i ité des mines du département de la Loire, acquiert 
sa plus grande activité, {i) 

Nous pouuons t ntrer par la suite dans le détail 
des travaux souierraias; il suffît aujourd'hui de remaiw « 
quer que les mines ouvertes dans l'arronuissemenC dé 



(a) Lorsque l< ctnat de Monaîetir tcra phi* avancé,, il ouTrirar 
«n Ronveaii débouché à la hoaîlle de RÎTe*^e^îei- , qui , dit 
éanaT de GÎTors, remontera te .Rb6ne y pub U SaAne , d'où elle 
atteindra )e Khin en travtrsant pltMieurt li«ux important Je con- 
toniiMation. ' 

(b) L'avantape qui- picjentc la narigation du canal de Givors^ 
dt» iihône^ ei canal des deux Meri, est lel^ que fa houille dir 
dépaitcnijcul «le la Loire est transportf^e avec liénéEce à Toulouse 
et' inéwe & Boi'd«anz^ et sur cette lonjgue routa ^ elle touttent la 
wmcfKT^atr de prix* a^ec le produit des mines exploitées à de- 
petit«$ diftaaeea des lieux de consommation , dans t«s départemens 
àm l'ArdÀciie, du Gard 9 du Tarn ^ de VAyfeyron , etc. ( 'lofjugiûp/ûtt 
ëoaUrtmoit de la Xtoire*^ AnmUu^ des nùnêSy iymt 
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l^aint-Étiénne sont au nombre de 65 , et quelles 
donnent lieu une extra c lion annuelle (J à-peu-pr^ 
cinq millions d'hectolitres « dont plus des six dixièmes 
sortent des mines de Rtve-de-Gier. 

Ces travaux souterrains employent : 

Deux mille ouvriers mineurs, 

DeuK cents chevaux « ^ 

Trentedeox machines à vapeurs pour Tépuisemeiil 

des eaux et rëtévafion de la houille au jour. 

Ils sont suscepLililes d'un accroissement présqdFe sans 
bornes (a) ét intéressent la France entière. 

11 entre dans notre plan de f;iire part aux Mineurs de 
rarrondissement de Saint-Étienne , des ameiioratîons 
i|ue leurs travaux peuvent tirer d'exemples étrangers^ 
et d'indiquer aux capitalistes et aux manufacturiers 
les emplois multiplies qui sont encore à faire du 
coinbttstible houille >ubtitué au combustible bois. 

L'arrondissement de Saint-Élienne renferme «ne 
richesse dont jusque dans ces derniers temps on n'avait ^^^^ 
pas ntéme soupçonné l'existence. C'est le minerai de 
fer que M. de Gallois a nommë fer-lifhdfde^ et dont 
il a montré la parfaite analogie de gisement et de 
ccKDposition avec les minerais qui font partie des grandes 
formations houillères de l'Angleterre , de la Belgique, 

(a) Le territoire bonîtler de Newtastel en Anigleterre nVft^êra 
pla» étendu ni pla« riclie qae cctm qui Mont occupe. On «n cArak 
par an de IfO à So million* d'hectotifre de houille* 

Le* leulea portion? de couch«5 <le houille r^nniiet ^ans Tsirrrtti- 
disiement de 8ainl-lLI)ennp , fourniraioal pendant plus te 600 art» i 
la consommation nclatlle ^ et «i c«lie -coadoiniiMtU»!! doit «*«ccpai2m» 
3 est ceruûn mûÂ -^oe 4e 9oaiP«Uea a rk heta w «MtemîaM eeroai 
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âu pays de Satrebrciclc ^ de la Sil^sie , etc. Là, cotnine 
ipi , la nature a réuni pour être cxpioltcs siiaultané- 
loeni U Substance qui reoferme le^ fer et le combos-^ 
tible qui est nécessaire pour l'en extraire, (a) 
HâoU Lf's Anglais ont été ies premiers à traiter le minerai 
irneaajfc» de fer àfs houillères^ par la houUle* De 1612 k 1619 
des brevets d'invention avaient é\é pris dans cette vue ^ 
par quelques-uns d'enlreux; mais ce n'est guère que 
de 1750 ( époque de l'appiication des machines i 
tapeurs aux souffleries des hauts fourneaux ) ^ue date 
la vérilable révolution qu a subi , clie^^ nos vpisins^ le 
traitement du fer. 

Cette grande amélioration s*iiitrodait aujourd'hui en 

i^'iance , et l arron Jisst'iurnt de Sauil-Étienne fournit 
/ le premier exemple de la mise en œuvre du minerai 
de fer-lithoïde ; deux grands établissemens s*élèvent 
forges pour traiter ce minerai par la méthode anglaise. 

ur U con- Chacun d'eux comprendra plusieurs hauts fourneaux; 

rtion de grands ateliers f également calqués sur les éta-» 

biissemens ane;]ais , les plus perfeclionnés , pour la 
conversion de la fonte en fer forgé, 
s Un premier haut fourneau sera bientôt mis en 
activité près de Sainl-Élienne ; et Saint-Julien près 
de . 6ainl-Cfaamond possède . déjà une grande forge 
qui convertit , par des procédés anglais « des fontes 
de Bourgogne et de Franche-Comté , en fer malléable 
de tous les échantillons. 

Mitték L. arirondissement de Saint Étienne renferme les mines 

mil. de plomb de Saint-Julien-Molin-Molelte , dont Texploi* 



(a) \0je7. sur le minrni de iet dts houillères ^ le mémoil* 
imérë ilaas le« «onalei des miae« à% l'attaée idi& 
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talion , bien que peti lucrative ^ Tivifie un territoirfe 

munlagneux , et dans lequel l'industrie du mineur 

semble pouvoir seule s'exercer. 

La fabrication de Vacier fondu (ce secret d'industrie Mairaf^ct» 
que l'Angleterre a seule possédé sî lonf;~lenips ) est 
une conquête dont la France est redevaule à l'arron- 
dissement de Saint-Étienne. £iie lui doit aussi la 
fabiicalion d'une autre sorte d'acier qu'elle lirai I e:\rlii- 
sivement de l'Allemagne, et dont l'usage est hi^^n plus 
répandu encore , chez noa ouvriers, que celui des 
aciers fondus* 

Les aciers, façon d'Allemagne » maintenant employés 
dans nos cinq manufactures d'armes de guerre, sortent 
de Tune des aciéries de Saint-Étienne; on les obtient 
par l'élaboralion de minerais extraits dans le départe*- 
' ment de ilsère » et qui sont de la mémè nature que 
les minerais exploifés en Styrie ou en Carinthie pour 
' \^ fabricrtion des aciers les plus estimés du continent. 

Les ëtablissemens de noir de fumée et de noir d'ivoire ifoîr ài 
formés de puis peu d'années dans ('arrondissement , fmné*, n«ii 
fournissent des produits comparables à ceux des meil- diroirt. 
leures fabriques étrangères. 

La quincaillerie est une branche de Tindustrie 
locale plus remarquable par la masse de ses produits 'Q"'**^*'" 
que par leur perfection. Toutefois de nouvelles fabri- 
ques s'élèvent; la direction en est confiée à des artistes 
intelligens que soutiennent de riches négocians... C'est 
par la réunion de tindustrie des uns et des rapitaux 
dés autres, que se sont récemment élevées diverses 
fabriques estimées de scies , de fif d acier , de limes , de 
fiches, de fleurets, etc/Une distribution annuelle de prix 
aux ouvriers quincailliers qui se distinguent par leurs ^ 
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lalens, entretient rémutalion. On doit en attendre de 
prompts et heureux résultats dans une contrée très- 
favorisée , d'ailleurs, par le bas prix du combustible* 
A.rmurerit. Les armes de guerre et de chasse qui se confec- 
« tîonnent à $aint-Ëtienne , sont connues par leur soli- 
' dite el par leur beauté. L'on y distingue les fusils à 
' piston où la poudre fulminante remplace la poudre à 
canon; les fusils de siîreté» dont le canon est enphàssé 
dans on corps en cuivre ; les fusils destinés pour le 
Levant, qui sont enrichis avec un goûL particulier, etc. 

C'est souvent des ateliers de 5aint~Étienne que sortent 
les armés de luxe qui sont livrées au commerce » sous 
les marques de Paris ou de Londres. La gravure et 
la ciselure y sont cultivées avec succès. Piiisieurs 
artistes distingués ont pris naissance et ont fait leurs 
premiers essais à Saint-Etienne : de ce nombre sont 
MM. Dupré et Desmarest, et M. Galle s membre- de 
l'Académie royale des beaux-arts. 
„ . Il y a trente ans on ne comptait que trois verreries 
dans l'arrondissement de Saint-Etienne ; le nombre 
.s'en élève aujourd'hui à ^8 : la plupart sont établies 
h Rive-de-Gier pour la fabrication des bouteilles , les 
autres fabriquent des verres à vitre et de la verroterie. 
L*avantage d'avoir à bas prix la houille nécessaire 
pour mettre la matière dii verre en fusion , est la principale 
cause de celle augmentation considérable des feux de 
verreries; il faut y joindre la facilité de l'arrivage du 
sable et des alkalis par le canal de Givors , malgré 
1 excessif tarif qui y est perçu. 

B«l»aiiiierie Ce ne sont pas des causes du même ordre qui ont 
ap;i pour asseoir I9 rubannerie si renommée et si 

étend liC de Sairii-Elienne et de Saînt-Chamond. 5i 
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celte industrie a pris un grand accroissement, elle le 
doit à remploi dfés mëtiers qui abrègent le travail ^ à 

IVconomie de ia matière , à la variété des dessins et 
des tissus qui sont offerts aux caprices de la mode. 
Cette fabrication occupe plus de Jix^uH mil/é ouvriers 
dans un rayon de quatre lieues. 

Il y à vingt ans les rubans de .velours ne se fabri<» RdlMm 
quaient point dans Tarrondissement de Saint*Étienne ; ▼elonn. 
aujourd'hui cette fabrication oc cupe plus de quatre cents 
métiers. Nos fabricans^ obligés de lutter contre ceux de 
Creweit, y sont parvenus à laide de divers perfec* 
tionnemens. 

La fabrication des lacets est une industrie nouvelle _ 

Lacett. 

pour Tarrondissementt et à laquelle IVroploi des métiers 

mis en mouvement par des cours d'eau on par des^ 
machines à vapeur donne en cet instant le plus grand 
développement « 

L'art de la teinture s'est perfectionné à mesure que Xtiniort* 
la chimie a fait de plus grands progrès ; il est lie ici * 
à Tart du rubannier, dont il a beaucoup contribué à 
étendre le succès. 

Fabriquer des tu les, des fonds de dentelle avec des Xnict. 
métiers mus par des cours d*eau ^ était un problème 
dont la solution était réservée à un fabricant très* 
ingénieux de Saint-Etienne. Les produits de 6a fabrique 
sont très-recherches dans le commerce. 

L'agriculture a fait peu de progrès dans l'arrondis^ Agrîcsltm 
sèment de Saint - Etienne : exercée sur un soi ingrat , 
elle a été loog-temps abandonnée à la pratique routi- 
nière du paysan; cependant depuis quelques années 
plusieurs riches propriétaires se sont occupés de la 
culture de leurs domaines. Les succès qu'ils ont obtenus. 
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en introduisant d« nouveaux assoleniens et TusafK^ 

des fourrages artificiels , n'ont point été sans fruit 
pour leurs voisins; et l'on s'aperçoit que les bonnes 
mëtbôdeis se propagent parmi les petits cultivateurs. 

L'arrondissement ne présente qu'une superficie de 
loSfOoo hectares ; c'est un peu moins que le quart 
de rëtendue du département de la Loire ; sa popu-» 
lation, qui s'esit accrue d'un cinquième depuis 1806 ^ ► 
s'ëiève, d'après le recensement fait en i8ai , à j a 1,1 40 
individus* On conçoit que les productions agricoles 
d*un espace aussi resserrë , qui renferme d'ailleurs 
beaucoup de champs incultes, sont insuffisantes pour 
l'approvisionnement de ses babitans : aussi sont-ils 
obliges de tirer des- déparlemens voisins des grains et 
des vins nécessaires à leur consommation. 

Couvert de montagnes d'inégales hauteurs, le terril 
tpire de rarrondissemcnt de Saint -Etienne est propre , 
par la irariëtë de sa température et de son sol , à la 
« culture d'un grand nombre de vëgëtaux. 

Le seigle est la céréale le plus généralement cultivée , 
parce qu'elle est la plus appropriée à la nature du 
terrain : on sème le froment dans les terres qui sont 
au pied des montagnes, lorsque le sol en est assez 
fertile : l'avoine se récolte sur tous les points; mais 
on ne voit que peu dé champs d*orge. Des prairies 
considérables et d'excellente qualllé s'étendent dans 
tes. vaHées et sur les montagnes. La vigne se cultive 
dans plusieurs communes , surtout dans celles voisines 
du Rhône, C v6l dans la commune de Saint-Michel 
que mûrit le raisin qui donne le vin de Châieau^GriUé» 

Le canton de Péiussin offre la culture en grand 
du mûrier; la commune de Bourg-Arjgental livre aa 
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oommerce celtt belle soie qué sa blaDcheur ëcUtaole 

et sk ft-imelc font rechercher pour la fabrication des 
blondes. (2) On volt pea de mûriers sur les autres 
points de L'arrondissement ; cepeadani^'depuîs cinq à 
six ans , deux propriétaires ont essayé ivcc succès 
dans les conimunes de 5aint-PauUen-Cornilion et de 
Sorbiers, de grandes ptantations de cet arbre précieux.; 
on espère qu'ils ne demeureront pas sans imitateup. 

Des forêts composées géaéralement de pins, de hêtres 
et surtout de sapins , alimentent une branche de com- 
merce consi JoraLle dans les communes dont elles 
occupent le territoire. 

Les autres productions les plus importantes de 
Tarrondissement consistent en pommes de terre, chanvre, 
colza, noix et châtaignes. 

Les bétes k laine, moins miiltipUées dans cet arron» 
dissement que dans ceux de Roanne et de Montbrison , 
sont en général d'une espèce chétive : on y compte 
cependant quelques mérinos de race pure et des m^tis : 
l'introduction des fourrages artificiels apportera sans 
doute une amélioration sensible dans cette branche 
des produits agricoles* Les bétes à cornes, les chevaux 
et les autres bêtes de somme employés à la culture 
ou aux transports des marchandises, proviennent en 



(2) Il y à environ 4^ «f» que la graine du vrr Sîn^ produit 
cette soie, a «të apportée en France parles soiq5 du Gouverncmisnt. 
Lei ChinoU étaient «oparav an t seuls en possession de nous en fournir. 
£lle se Tend toojoor» on ptlx beaiiconp plu* ëlevë que celui de le , 
•oie bUnche ordinaire. Celle qui tort àt$ coconaièret de Bonrg— 
Argentel fe fait anrtoiit remarquer par aon^blanc trèt— pur : la race* 
Am Ter à toie Sîna j a été conterrée «ans méUnge , avec let racat 
«rdinalrei. n 
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général des départemens vQÎsins : le transport de la 
houille al^sorbe ^ particulièrement dans les environs de 
Saint-Étienne , presque tous les services que ces animaux 
devraient lendje à la cuUuie, et c'esi une question 
d'un haut intérêt, de savoir si dans ce mode d'emploi 
du bëtaîl, on ne perd pas en produits agricoles plus 
qu'on ne i^n-^ne en transports. 

Le tableau rapide de Vétat de l'industrie agricole 
et manufacturière de l'arrondissement de' Saint^-Étienne , 
siillit pour prouver ce que nous avons d'abord avance. 
Cette contrée réclame une instruction aussi variée 
qu'étendue , et ses habitans éprouvent le besoin de se 
mettre en communication ti idées avec les habitans 
de beaucoup d'autres contrées; ils ont beaucoup à 
apprendre, mais heureusement aussi ils sont déjà assez 
riches de leur propre Fond , pour payer en notions 
intéressantes pour les autres, et puisées au milieu d'eux^ 
les notions qui leur serdnt transmises. 

X'énumération des matières que nous aurons à traiter 
découle naturellement de ce qui précède : 

z.^ Agriculiure proprement dite dans ses rapports 
avec le sol et le climat de l'arrondissement de Saint*- 
Étienne. 

s.^ Industrie miàéraU , comprenant la connaissance 
des sortes de minéraux que possède l'arrondissement 

de Saint-Etienne , et celle de leur composition , de 
leur gisement , de leur exploitation, de leur traitement 
métallurgique, etc. 

Quincaillerie : quincaillerie de Salnt-Élienne , 
«comparée â telle des autres provinces de France, à la 
quincaillerie anglaise ou allemande, etc. 
4-^) Armuicrii: de guarc^ de chasse ^ etc. 
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5. ^ Rufiannericy comprenant l'art du teinturier, ie 
commerce des soies, etc. 

6. ** La 9/iécaniijue , ou plutôt la description et 
lexaroen pratique des mécaaâ!>mes qui sont ou peuvent 
être appliqués k 1 industrie stëphanoise; les machines 
à vapeur y tiendront le premier rang : c'est à leur 
invention que les habitans de l'arrondissement de 
Saiot-Étienne doivent te développement de. leur 
industrie souterraine , et qu'ils devront relui que reçoit 
exi cet instant, au luitieu d'eux, l'art des iorges. Riches 
en combustible, ils ont trouvé dans Temploi de ces 
machmes un moteur peu dispendieux, d'une puissance 
qu'ils ruiltiphonl à Icun gré, et qui supplée à l'exUeme 
insulLsance des cours d'eau que la nature leur a 
départis. 

7. *^ yiij)rns Je' commnnicaiîon , Rouies y CheminX 

de fer ^. Canaux Nous avons fait remarquer la 

iaciiité avec laquelle l'arrondissement de Saint-Étienne ^ 
porte ses produits par eau dans presque toutes les 
provinces de France. Les moyens de transport qui lui 
appartiennent n'ont que de médiocres améliorations à 
recevoir sur Ipi tfcrsanf du Rhône; il n'en est pas de 
même sur le vcrsani de la Loire» Les. produits des 
mines de Saint-Etienne ont à parcourir un espace de 
plus de trois Heues par terre avant d*étre embarqués ' 
sur telle rivière^ dont la navigation est elle-même- 
diihciie et ioceitaine* Ces considérations ont fait naître 
dfifferens projets dont la discussion formera une des. 
pallies les plus importantes de ce Recueil. Nous citons,, 
q^uant à présent, la soumission faite pour l'ctablissemenl 
d'un chemin de fer de Saint-Étienne à la Loire ; le 
piolet d*ua canal de navigation qui serait substitué à 
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ce eBemin de fier; le projet d*an canal latéral à la 

Luire, pieuant son origine au lieu de rembarquement 
actuel de la houille, et finissant là où commencera le 
canal latéral de Digotn à Briare^ dont l'exécution est 
ordonnée; enfin , le projet de joindre le Rhône à la 
Loire , par la ligne très*courte qui sépare actuellement 
le canal de Givors, de la Loire. 

8/* iJgislafîoTi cl Jurisprudence spéciales. C'est le 
titre sous lequel nous nous livrerons à \a discussion 
des points de droit, on des questions de législation qur 
Intéressent l'a^riculluic ou 1 Industrie locale directe- 
ment, et abstraction faite de toute considération de 
^litique proprement dite* ' * 

9. ^ Économie générale^ également envisagée dans 
ses rapf^orts avec Tinduslrie locale., agricole et manu- 
facturière* 

10. ^ Méféorolnf^lf, Nous espérons que les observa- 
tions météorologiques qui se font à Técole des mineurs 
de Saint^Étienne nous seront communiquées ; nous 
en exlriirons des tables utiles à consulter par cer- 
taine.5 classes àe lecteurs. 

Enfin nous traiterons, dans ce Recueil, quelques 
autres sujets tels que l'hygiène, Tart vétérinaire, etc., 
qui se raltacbcnt aux intérêts de la localité. 

Nous nous imposons la loi d'être simples dans 
nos descriptions , d*élaguer de nos discours toute 
phrase ambitieuse, toute prétention scientifique; nous 
nous proposons de décrire les faits plutôt que de les 
expliqtier; de tourner toutes nos vues vers la pratique 
des clioacs , et de les envisager, enfin, relativement 
à leur setile utilité, ou au parti quil faut en tirer 
pour it; pitis grand biçn-étre. de nos semblables. 
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La réunion J hommes qui publie cet Ecrit appartient 
k ces associations généreuses sur lesqueUes un peuple 
foisin et rival fonde une partie de sa force , en même 
temps qu'il y trouve la plus grande garantie dè la 
stabilité de son organisation intérieure. 

Si i'igoorance est à certaines époques de rhistoire 
U(i gage de la tranquillité des élals , à d'autres épo-* 
qiies cette tranquillité ne peut plus être que le résultat 
de la sage répartition des lumières et de la conffater- 
Rité établie par le groupement des hommes qu*iine 
même vue, qu'un même intérêt rassemble. C'est alors 
que les communautés nalurellts se forment, c'est alors 
f ue le respect humain , bien conçu , prend toute sa 
force f car chacun devient responsable de ses propres 
actions comme individu isolé et comme membre des 
associations auxquelles il appartient. 

Ces communautés, à leur tour, deviennnent des 
points d'appui et de défense pour les individus; elles 
sont d'autant plus multipliées diins un pays que la 
cUmsation des temps modernes y est plus développée », 
ou que le travail national se prêle à un plus grandi 
nombre de divisions. 

lie despotisme et l'anarchie les repoussent; elles se 
multiplient sous les goiivernemens libres et modérés,^ 
et leur prêtent un utile appui. 

Dans cei tains étals tie l'Europe une seule académie 
s*occape à la fois des sciences , des arts libéraux, des 
arts manufacturiers et de ragriculture...« Plusieurs autres 
associatians s'y formeront à mesure que des liommc§ 
voués 1^ une branche d'étude i à une profession 
particulière, y seront assez nombreux, en un mém9 
lieu , pour i ) ^louper, , 
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- Tel est le point où TAngielerre est parvenue; 
aussi y coinple-tM>n autant d'associations libres qu'il 
est en quelque sorte possible de porter de subdivisions 
dans les science^ , dans l'agriculluie, dans les arts. 
On y volt f non seulement dans ta capitale , mais 
encore dans la plupart des provinces, des sociétés des 
engrais , de l'éducation du hrtail , des canaux , des 
jpoutes de géologie ^ des jardins, des hôpitaux, des 
prisons, etc. (a) 

' Nul ne dédaigne de prendre part aux travaux de 
ces sociétés , quelque peu relevé que semble l'objet 
dont elles soccupent; rhomcne du plus haut rang 
vient s'y confondre avec l'artisan qui s'eal distingue 
dans sa profession ^ chacun y prend place en raison 
de l'eslinie qui! inspire et de TimpoKance du tribut 
qu*il apporte à la communauté; les habitudes de 
déférence mu.tuelle s'établissent ainsi ; tous les droits 
deviennent sacrés, parce que chacun a quelque droit 
à revendiquer* 



(a) En Angletterre les soclétri d'agriculture sont ordinaîrement 
présitîécs par le chef du comte i^n'i y exerce un vtile patronage. 
Les autres meniLtes sont pria parmi le» fermiers, les cultivateurs, 
ceax qui se livrent k l'éducation du béuil, et géKëraieineot parmi 
let artUans dont lea occapatioiia ont le plus de rtpport arec 
ragriculture. 

' C'eat en- eDcourageant ragricotture et en bonoranl toittea let 
claaiea d'hommes qui coooonrent h ta proapêrité , que TAnKleEerce 
est parvenue, avec nne popuUtion inférienre du tiers de la nôtre, 

(A atec un sol moitié moin* étendu et bien laoîui fij-roilsé de ïm. 
nature, à <ipcv pr^s de deux fois plus de valeurs agri«ol*'5, en 
même temps qu'elle crée trois fois plu» de valeurs manufactn- 
rlèrci, qu'elle «upporte e^^ùa une dette »epl foi« plus forte. 

Ces 
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C€S associations se muhiplient dans la capilaîe de 
"M France, et leur salutaire influence se fait surtout 
sentir, depuis quelques années, à i'abri des lois; elles 
pénètrent avec p\us de peine dans nos prov)nces« 

Heureux si nous obtenons quelques succès dans l'exemple 
que nous en voulons offrir 1 



AGRICULTURE. 



NOTICE sur les cwantages de tExTiRPATSu 
et sur la maitièrc de s'en sentir ^ lue à la Société 
â Agriculture y Arts et Commerce de t arrondissement 
de Salfil-Èlicane ^ par M/ Victor Jovin, membre 



de celte Société. 



La Société m'ayant demandé un rapport sur les 
avantages de XM^xiirpateur^ dont je me sers depuis 
environ trois ans, je me contenterai dans ce moment 
de lui en donner un simple aperçu ; et je la prierai 
de vouloir m accorder son 'indulgence , à cause de la 
rapidité avec laquelle V^cris : je pourrai dans la suite , 
lorsque j*aurai un peu plus de temps , et surtout à Taide 
des connaissances de mes Collègues, entrer dans des 
détails qui pourront être utiles aux propriétaires qui 
auiotit rt't'lU'iiterit le i^oiU tie l'agriculture , et qui 
voudront se donner la peine de iaire des essais. 
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L*£xlirpa(eur«$t d'un grand avantage pour la cuiturc 
des (err^s, il n-'y a pas de doute ; mats il faut savoir 
l'employer: le cultivateur qui ne voudra pas observer, 
finira bientôt par s'en dégoûter. 

L'Extîrpateur nettoie parfaitement ^ les terres -de» 
ipauvalses herbes, tt surloiil ctu cliiendent , qu'il va 
rechercher à trente centimètres ( onze pouces ) de 
profondeur au moins , suivant la voiontë du laboureur, 
il faut que la lorrc soit meuble, qu'elle ne soit ni 
trop fraîche ni tiop ^èche ; il suiTira d'un bon labour 
À la charrue » en passant la berse immédiatement 
après ^ pour, ^applanir le terrain* Si Ton emploie cet 
instrument dans une terre trop sèche , le chiendent 
se rompra intérieurement, et i*on aura manqué le but^ 
qui est de Textirper et non de le rompre ; ce raison*- 
neiuent est, je crois, sans réplique, et l'on peut s'en 
xonvaincre aisëment , surtout dans les terres fortes ^ 
où il est plus difficile de se servir de TExtirpateur^ 
L*incon\énient de l'employer dans un terrain trop frais 
n'est pas moins grave : dans ce cas, la terre ne se divise 
point ; elle s'amasse près des dents de TExtirpateur, et 
le chiendent se casse presque aussi faLilc:iienl que 
lorsque la terre est sèche : on sent qu^il faudrait beaucoup 
de temp& et de travail pour séparer de la terre les raeines 
du Lhiiiiiuônl, lorsqu'elles sont ainsi rompues. 

Je ne saurais trop conseiller de faire usage de cet 
instrument avant de semer les céréales et toutes les 
espèces de fourrages arlificiels : pour peu que Ton 
soit agriculteur, on doil élre persuadé que les terres, 
«surtout celles de médiocre qualité , ne produiront 
qu'une bien faible récolte en tout genre, toutes les 
foi» qu'elles n'auront pas été parfaitement nettoyée» 
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a^snt cl*être ensemencées. Mais cest surtout pour la 

culture (les pommes de terre que l Extirpatcur est d'un 
grand avantage ; |e n*en cultivais presque point avant 
de le connaître ; je trou vaifî 'que les journées qu'il 
laliait employer à extirper le cii tendent et les autres 
mauvaises herbes ^ en le faisant faire par des journa- 
liers , me coûtaient plus que les pommes de terre ne 
valaient; et vous savey. , Messieurs, que nous qui ne 
travaillons point avec nôs ouvriers, notts metton» 
toujours trente journées à faire ce qu*un fermier 
fera en quinze.^ Depuis trois ans , j'ai toujours eu de 
très^beiles pommes de terre sans avoir mis seulement 
une journée à piocher le terrain pour le préparer. 

Je fais donner un lauour profond à la cliarrue 
vers la fin de Janvier ou au commencement de 
Février, et un second dans le' courant de Mars; je 
fais ensuite passer la herse à dents de fer, pour 
applanir le terrain, et aussitôt après deux fois i'£xtir- 
pateur, en croisant. La première année j'ai arraché, 
en detïx heures de travail, six lomLert*aux déracines 
de chicnilent , sur une espace de deux hectares et 
demi ( vingt-cinq bichérées environ de la mesure 
ancienne de Saînt-Étienne. ) Je plante mes pomme» 
de terre en laissant l'intervalle de deux sillons; et 
au moment où elles commencent à pousser, je repasse 
léf;èrement TExtirpateur : je fais donner énBn, lorsque 
les pommes de terre sont sur le point de fleurir, 
une dernière façon avec une petite charrue ou butoir^ 
quon diiige dans riniervaUe des raies; cette façon 
que j'ai négligée l'année d^iiiière, est indispensable. 
Mes pommes de terre sont toujours plus belles que 
celle» de mes voisins , qui ont employé un giaad 

B % 
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nombre de journées à donner à leur terrain toutes 

les façons qu'il exige. 

L'Exlirpaieur aest pas un instrument coùleux : on 
peut se le procurer ihez Touvrier (a) qui a fait le 
mien pour la somme de i4o fr.; et je puis assurer 
que le culLivaUur qui saura l'employer à piûpos , 
sera bien \ite dédommagé île celle légère dépense. 
Je dois faire obser%'er qu'il ne faut pas toujours suivre 
exacleniciiL le modèle pour If unnibre do dénis qui 
est iixé à 17 : mon lerialu ayant Lcau^^oup de grosses 
pierres j'ai fait diviser en quinze 'parties la pièce 
de Lois qui poi te les dénis ; j ai iclranc lié deux dénis 
sur toute la longueur qui reUe loujoui& la même, et 
les deuts se sont trouvées k la distance convenable 
pour mon lerjuiii. C'est aux propi it ;é.n es à ( ait uler 
le nombre de dents qu'ils doivent faire mellre à 
TExtirpateur » suivant que le terrain dans lequel ils 
veuleiil l'employer auia plus ou moins de pierres, ou 
sera plus ou moins fort. 

JOVIN. 



(a) Etienne Fontaine cUt S«Tojard, me yaibenoUe, k Saint 

tienne. 
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TURBINES HYDRAUUQUES. 



EXThAlT DU RAPPORT /ai/ â la Société d^AgrlcuU 
iure^ Aris et Commerce de Saint'^Èiienne ^ par !a 
Commission chargée de l examen des recherches théo'- 
riques et expérimentales de M* Burdin^ ingénieur 
des mines , sur un nouveau système de Roues hydrau^ 
liques, 

Urer directement dune chute d'eau donnée un moU'» . 
pement de rotation horizontal^ vertical ou incliné ^ en 
il an s incitant à la résistance t effet maximuui du mu leur; 
tel est le grand problème dont Tindustrie demande 
vainement la solution complète à la mécanique. 

Placé dans une des contrées les plus intéressées 
à cette question y M. buidtn a déterminé par la théorie 
les circonstances de ce problème ; il a cherché à faire 
faire à la pratique un nouveau pas vers la perfection. 

Une cbule d'eau produit le maximum de soneflet, 
lorsque le fluide reçu sans choc dans la machine est 
rendu sans vitesse au bas de la chute. M. Burdîn 
pense avoir trouvé ia iorme de roue la plus propre à 
recevoir et à transmettrè ce maximum d'effet Sa 
rooe se compose de deux surfaces de révolutions con- 
centriques tournans autour d'un axe horiz-oitla! , vertical 
ou incliné ; Tespace annullaire compris entre ces deux 
4rylindres est divisé en i uvaux courbes, sur lesquels' 
le fluide reçu sans choc exerce sa pression , et d^ou 



1 



(il) 

ii se dégage sans vitesse au-delà ou au bas de la machine. 

Ces roues ont reçu le nom Je iurhîncs hydraiilîijiies. 
Avant de poirier des avantages qu'o£[re cette disposi-* 
tion pour ta tran»mission du mbuvement, de dire 
qu'elle peut élre substituée à très-peu de frais aux 
roues à palettes , il fallait en éprouver în force. Tel 
a éié l'objet des expériences faites le 6 Juin dernier 
à l'usine des Billetières , en présence de plusieurs 
Membres de la Société d'Agriculture, Ails et Com- 
merce de Saint-£tienne , par une Commission choisie 
dans son sein et composée de MM. Thiollièee-Larochb^ 
Beaumeii , ingénieur en chef des mines, et Maucëluk, 
ingénieur des ponts et chaussées, rapporteur* 

La nouvelle roue se recommande par une grande 
solidité, par des assemblages durables, assez simples, et 
<fun entretien peu dispendieux, par une légèreté et 
une liberté d'action rareSé 

Sortie de i état de repos , elle ,a paru offrir tous 
les avantages des roues à palettes » la promptitude da 
départ et la rapidité du mouvement. 

L objet le plus iniporlanl était de constater l'effet 
utile et réel de cette machine , et l'économie d'eau 
motrice qu'elle pouvait apporter sur les roues à palettes 
et a augets. 

Une roue à augets, placée sur le même local, précisé- 
ment dans les mêmes conditions, avec la même nature ^ 
d'eifets à produire ( ]'aigul.>age des bayonnettes ) et 
qui économise presque la moitié de feau que dépensait 
une ancienne roue à palettes , a donné le moyen 
•dVul>lir une exacte comparaison etilie -(cs dtiix 
^machines, avant de faire tourner successivement l'une 
et i'4utre roue avec six meules d'aiguiserie , occupées 
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par six aiguiseurs travaillant ensemble et comme à leur 
ordinaire; on a mesuré les diamètres des meules et le 
nombre de tours de chacune , pour un de la nouvelle 
machine et de ki roue à augcLs ^ les sommes des espaces 
ou cl^emins décrits , sous les bayonnettes frottantes, par 
les circonférences des six meules, dans l'un et Tautre 
cas, sont cviiiciHnient dans le i apport lies efiels uiiles 
produits par chaque tour de roue. 

Il est résulté du mesui âge et des calculs , que-pouT 
un tour de la roue de M, Buadiv. les révolutions des 
six meules étaient de io3 p. lo^. 4^*f tandis que pour 

un tour de la roue à augcls , les rëvoluliuns des six 
meules étaient de 5oâ p. 1 1 ^, 6 1. ( i ) 

Ce point déterminé , on a levé la vanne et versé 
l'eau, i.^ sur la nouircUe roue, les six. aiguiseurs étant 
à leur poste , pendant un espace de temps assez long ; 
elle a fait 55 tours à la minute : conscquemment ello 
a produit un effet proportionnel à io5 p. lo ^. 4L 
multipliés par 55* ou 5,711, 4. 

7,P Sur la roue à augets , les mêmes aiguiseurs étant 
' sur les meules , et l'eau au même niveau supérieur pour 
donner pareille chute , celle-ci a fait 14 tours à la 
minute , et par conséquent a produit un effet propor- 
tionnel à 3o8 p, II 6 1, multipliés par 14^ ou 
4,3i5 ,5. 

Pour prononcer sur le mérite relatif des deux roues, 
il fallait connaître au juste leur dépense d'eau , lors*» 

qu*elles produisaient ainsi ^ la première un effet de 



( 1 ) Cfts deux nomfcres s«ralf nt à multipfifr par le rapport d« 
ilamètre à la circonférence^ faclaur commun 4pi a été séj^lî^é. 
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S»7ti, 4» deuxième un effet de 4iZ%5^ 5 par 
minute t la hauteur de la chute âant la même. 

* ^ette évalualioii essentielle a présenté quelques 
difficultés, à cause de la disposition des lieux. 

Cependant un barrage avec une \anne ayant ilé 
construit à l'entrée du bassin de l'usine, pour arrêter 
la nouvelle eau arrivante et empêcher la retraite de 
celle qu'on se proposait de verser sur- les roues 9 la 
Coimiiission s'est de nouveau rendue sur les lieux 
le XI du même mois, et a fait dépenser successive- 
ment sur chaque roue (les six aiguiseurs en travail) 
un plein bassin , cVst-à-dire un volunuè d'eau ëvaluf^ 
à .6,000 pieds cubes environ. Cette dernière expérience 
a fourni les nombres ci*après : 

En 12 minutes et demie la nouvelle machine a fait 
.548 tours, qui, multipliés par io3 p. 10 4 !• > 
donnent 56,93o p. ti. 

En II minutes et demie la roue à augcls a fait 
129 tours, qui, multipliés par 3o8.p* 11*^. 6 1. , '1 
donnent 39^855 , 63. | 

D*où il résulte que les deux roues ont produit des | 
effets à-peu-près dans \<* rapport de 10 à 7; le nombre ' 
xo appartenant à celle de M. Bunnttt. | 

Avant d'arrêter son opinion , la Commission s*est ( 
assurée qu'aucune des roues soumises \ l'expérience, | 
examinée dans son espèce » ne présentait- des vices \ 
accidentels ou des défauts essentiels , susceptibles \ 
' d'infiuer sur les résultats oblenus, et d'après lesquels ils \ 
cesseraient d'avoir le caractère de généralité désirable. \ 

La Commission , tout en regrettant de ne pouvoir \ 
varier et multiplier davantage les expériences dans j 
une. question aussi délicate, a cependant cru pouvoir ; 

. • .-1 

* 



Digitized by Gpoglc 



I 



( a5 ) 

conclure que la nouYelle roue Tempoiite au moins d'un 

quart sur la roue à augcls , el que Jans tous les cas 
elle doit en soiilonir la concurrence avec avantage, 
sous le rapport de l'économie d'eau. 



DU CANAL ou DU CHEMIN DE FER. (i ) 

Tel est le tilre d*un Écrit publié au mois d'Octobre de 
Tannëe dernière. L*Auteur, qui n'a pas cru devoir se faire 
connaître, examine sans partialité la question de savoir 



(i) Au picrnur rang de nos obligations, noui pîaçoni v.rV.r de 
donner, dans ce liecneil) un libre accès aux ducusiiont relattTet 
k ramëlioratioa dei commvnicAlioas intérieures. C'tst ce qui noat 
englue à publier , dèt à j^r^sent, l'extrait qu'oa va lire. 
- Le canal dont il Mt queitioa unirait la Loire et le RliAne en 
deux poîats^faciles à retrouyer 8«r les eartet, parce qn« la ligne 
qui 'les joint est la plus courte que Ton puisse tracer d*un fleura 
à l'aulie sur loule l'et^rului; de leur cours. Ell« passe par les Tilles 
dt ^Jiuii -1 Junne , de iSaint- Chamoad et de ilivf— de--Gifr ; cet 
avantage parait comballu par les grande* inégalités de niveau que 
présente le sol à parcourir « et par la difficulté «d'alimenter le canal 
à parachevtr', d'une quantitu d'eau tufiBsante. 

Quoiqu'il en puisse étre^ une Compagnie se présente et substitue 
au projet du canal celui d'an chemin de fer, «ur lequel s'opérerait 
économiquenient le transport de la hoville de Saint«Etienna an port 
d'Andrézituz sur la Lotre. 

La discussion %i \:-X,\\\. «ur l'un on l'autre projet , et nouB lui 
ourroni un champ libre , en préTtniiat nos Lecteurs que nous nous 
abstenons, quant à' présent, de )wger Ift mérite d«>9 assert tom que 
nous publtcions en faveur dn canal on en favear du chemin de fer. 

L'Antaor de l'Écrit dont nous offrons aujourd'hui l'extrait y >est . 
à plnsienrs égards plot faTorable A TaD qu'à r«atra ; nous intérerone j 
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si un chemin de fer serait aussi avantageux pour 

l'ai londlssemont de Sainl-Elienne , que le parachève- 
ment du canal de jonction du ilb^ne à la Loire. 

Rendant hommage aux principes d'économie publique 
proclamés par Adam Smith et J.-B. Say, il reconnaît 
l'utilité des grandes communications qui ouvrent un 
débouché aux produits de ragriculture ou des fabriques, 
ct^donnenl un puissant encouragement à l'industrie qui 
les produit. 

pjfi effet, si par des moyens économique^ de trans- 
port, l'on peul abaisser le prix des produits industriels 
ou agricoles, la consommation devient plus générale 
et la reproduction plus active ; c est donc à lavoriser 
cet abaissement de& prix que doit s'attacher une bonne 
administration. 

L'un des meilleurs moyecis dy parvenir, est un bon 
système de navigation intérieure ; mais comme l'on ne 
peut pas pratiquer des canaux dans tous les pays, on 
peut y suppléer par l'usage des chemins de fer employés 
depuis long-temps avec sucçès dans plusieurs comtés 
-d'Angleterre. 

£st-il impossible de parachever dans l'arrondissement 
de Saint-Étienne le canal de jonction du Rh6ne à la 

Loire ? L'Auteur en démontre la possibilité ; il ne 



àanê un de nos proeliuns des obtenrttîon» rédigées damt 

un esprit dlflcrcnt , et sur lesquelles nous appelerons aossi la 

11 arrivera sant doute une époque où la Société publiera ropU 
nion qu'elle-même se sera formée aar rimporUnte queitiOB* dont 
it ^agit.-*»—— ^o/e des Bédaeieurs» 
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dissimule pas les difficultés de l'exécution , mais il 
ët'^blit qu'elles ne sont pas insurmontables* 

Liorsqu'en 1761, Zacharie obtint de Louis XV 
l'autorisation de construire la première partie Je ce 
cainal, de Givors à Rive-de-Gier, il fit connaître que 
son projet embrassait tout l'espace intermédiaire aux 
deux fleuves, en passant par les villes de Rive-de-Gier, 
Saint-Cbamond et Saint-Etienne ; il se soumit et il fut 
astreint à établir un réservoir général à l'étang de 
Patroy , point de partage des eaux. 

La Compagnie qui a succédé à Zacharie et à ses 
obligations ^ regarde le parachèvement du canal de 
jonction comme une cliimcre ; elle trouve une aug- 
mentation plus facile de revenus, en doublant le péage 
de navigation sur les marchandises* Ce péage est si peu 
en proportion avec l'espace parcoui u , que si 1 on ne 

profitait pas de la navigation fluviale du Rhône , il 
serait plus économique d'employer lés voilures ordi- 
naires , que la voie du canal. Il est contraire à la 
nature des choses que les transports par un canal soient 
plus coûteux que les transports par terre ; autrement 
un canal, autorisé pour l'utilité publique, n existerait 
que pour l'intérêt particulier des concessionnaires. 

Il est sans doute dans lés vues de la Compagnie de 
ne point s'occuper du pararhevcment du canal de 
jonction I puisqu'elle retire tant de profit de la parlie 
qu'elle a exécutée ; c'est pour s'affranchir de l'obligation 
prise par son auteur , qu'elle répète sans cesse qu'il 
est impraticable. 

Les Ingénieurs qui ont, à diverses époques ^ parcouru 
le terrain , n'en ont pas jugé de même. La hauteur 
du point culminant sélève à environ 5oo mètres au 
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dessus du niveau de la mer; mais le cans^i à Rive- 
dc-Gîer se trouve à i5ï , et la Loire à Ândrézieux 

à 58o mètres; il s'agil donc de faire cûiiu.iuiucjuer des 
bateaux en rachetant par des écluses d'un côlé, la 
penle de 120 mètres, et de i*autre une pente de 

La plus grande difficulté à vaincre serait saqs 
doute de rassembler au point de partage un volume 

d caii ass -z, l ori^iiUi i\.Lic pour Lihiiientc'r la navigation 
<i un canal. On indique pour moyens la dérivation d'une 
partie du ruisseau deSemène, la construction d'un ou 
plusieurs léscrvoirs, 1 emploi des riiachines à vapciu. 

La dcii vallon do» eaux de démène est réclamée par 
d'autres motiis d utilité publique , celui d'augmenter 
racîr>iié di'5 Ubi.'ies conslruias sur la rnirre deFurens, 
dont les eau\ sonl itis-.jiîisanies dans l'été, et celui de 
contribuer à la salubrité de la ville populeuse de 
Saint- Elienne. 

Dans les sécheresses , le ppu d'eau qui coule dans 
le Liez des usines, es.t retenu dans les bassins, 
jusqu'à ce qu'il y en ait un volume suffisant puur 
lesî faire mouvoir. Le lit de la rivière est à sec ; 
les égoûts publics qui y aboutissent donnent des exha- 
laisons fétides et insalubres, dont on n'a pu se garantir 
^uVn couvrant la rivière de voûtes dans la traversée 
de la ville» Si Ion obtient l'autorisation de faire couler 
les eaux ûe Ofaucrie à S iint-Ltienne , en les réunihsant 
a celles do Furens, ce serait un bienfait inappréciable. 
Ce projet n'est pas nouveau ; car la dérivation d'une 
partie du ruisseau de vSemène avait été pratiquée sous 
Louis XIV ; elle fut n'tablie en 1794 et i8i5, pour 
les besoins de la manufacture d'armes: mais elle a été 
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interrompue sans qoe Ton connaisse'^ aucun acte du 
Gouvernement qui en ait autorisé la suppression. 

La confection du canal serait un niotit de plus pour 
faire rouvrir le hiez de dérivation ; Tes propriétaires 
de quelques scies à eau en soufiFriraient ; mais une 
indemnité, réglée équiiabUi.itînt , ferait cesser leurs 
plaintes. On ne saurait tntîttre en balance l'utilité 
publique que procurerait le cours d'eau dérivé de 
6emène , avec le déplacoiuenl de quelques usines qui 
pouiraîent facilement &e reconstruire sur d'autres 
points. 

Ce qui a pu jusqu'il pn-senl empêcher les capilaîistes 
d'entreprendre un ouvrage aui.bi uiiîe pr,ur la conUce 
ce sont les interruptions longues et fréquentes de ia 
navigation de la Loire. Si )e projet d^un canal 
latéral à ce fleuve reçoit son exrculion , si ce canal 
latéral est poussé jusqu'à 5aint-B.ambert , le canal de 
jonction deviendra dès ce moment indispensable ; ce 
sera le conipleiaenl d'un grand système de liâvi galion. 

Une entreprise aussi considérable doit entraîner bien 
du temps pour parvenir à remplir le but propose ; et 
cependant l'arrondissement de Sainl-Etiennc , où Tin- 
dustrie fait des progrès rapides , a un besoin urgent 
de moyens de communication pronjpls et économi- 
ques. C'est surtout pour le transport de la bouille 
dés exploitations à ia Loire que ce besoin se fait 
sentir. La houille menue coûte beaucoup plus pour lé 
transport de trois lieues par ierre , que U; prix d'achat 
à Torifice des bouilléres. Quel avantage ne serait-ce 
pas pour le consommateur f si , par des moyens moins 
coûteux^ ce combuslilile pouvait être transporté par- 
tout où. son emploi peut avoir lieu ^ 




Digitized by Google 



( 5o ) 

Oa peut suppléer aux- canaux par les chemins de 

fer, à l'instar de ceux cî'An^Jeterre. Par ces {lieminSy 
un seul cheval peut transporter sur qi^aUe chars d'une 
construction particulière le poids de dix tonneaux, 
ou i'ingt milliers; cinquante clicvsux f^M'^ient le service 
de quatre cents i il y aurait possihililé de réduire le 
prix du transport au tiers de ce qu'il coûte ordinai<^ 
reùient , cesl-à-Jiie a i5 cen limes par hectolitre ^ 
au lieu de 45. 

Ce serait fermer les yeux à la lumière que de 
contester les avantages d'un moyen de transport aussi 
économique. Il est vrai que la Compagnie qui se 
présente pour la confection d*un chemin de fer des 
liouillncs de Sainl-Eliennc 5 la Loire, n'offre pas 
d'abord une réduction x aussi forte ; mais c'est au 
Gouvernement à stipuler les intérêts de l'exploitant de 
mines et du consonimateur ; c'est à TAdministration 
locale à l'éclairer par ses avis. 

S'il est juste que les Compagnies retirent de ces 
enlieprises un intérêt proportionne aux capitaux qu elles 
y aHectent , il n est pas moins convenable qu'elles se 
contentent de bénéfices modérés qui écartent la con-> 
currence des moyens ordinaires de transport par terre. 
L'économie est la pensée qui domine toute cette 
matière; il faut que le public sott appelé à en profiter. 

Liirlcr<^l bien entendu des ]^nlrepreneurs doit les 
porter à réduire, autant que possible, le taux du 
péai^c pour l'usage du chemin de fer. Plus il sera 
modiqwe , mo'rss ils auront de concurrens; à mesure 
que le prix de la houille sera réduit pour le consom^ 
mateur, les demandes se multiplieront , et la quantité 
des transports suppléera à ta modicité du droit 



♦ 
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La conclusion de l'Auteur du Mémoire, est que les 
canaux qui transportent .aussi facilement en remon- 
tant qu'en descendant, sont plus avantageux que les 
chemins de fer; mais que ceux-ci ont une grande 
Jfipëriorilë sur les chemins ordinaires. En donnant la 
préférence au canal , dont la constiuclion est l'objet, 
des vœus des habitans , il > appuyé Texécution du ' 
chemin de fer projeltë. Toutefois , après avoir fait 
sentir son utilité , il appelle latlention de l'Adminis- 
Iratîon sur la fixation du péage, qui doit être réglé 
en raison de la dépense de rétablissement. 

■ ^ I I '."I -I 

DISCOURS prononcé le i5 AoîU 1812, par U 
Dmuect Eun de t École des Mineurs de Saint" 
Èiicnnc ^ à la clôture de l'année scolaire. 

M E S S I a U H s , 

Il y a cinq ans , qu'à pareille époque, nous présentions 

pour la première fois des couronnes à ceu\ de vos 
devanciers qui ont vu naître l'École des Mineurs. ( i) 

Cette modeste institution , témoignage de la protection 
çue le Monarque accorde h noire profession, se 
développe dans le silence, et acquiert chaque année 
plus d^importance. 

Une aussi heureuse progression n'a point ^te obtenue 
par ces moyens factices et éphémères que l'on emploie 



( 1 > Li'école àëê Mineurt m été institoée à Saint-ÉUenoe p«r un* 
Ordoftn«nc« royale da a Ao^ 1816» L'initraetion y ctt graiuUt* 
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trop souvent pour faire valoir les nouveaux ëlablisr 
semens. Elle est due à l'ulililé presque générale des 
connaissances qui vous ont ^lë enseignées ; au zèle 
infatigable et aux lumières de vos ProCesseurs; à votre 
. amour , enfin ^ pour Tétude. 

C'est à ces exccllens élétnens et h la conslante 
direction de nos vues vers l application des sciences 
à la pratique des arts« qu'il faut attribuer la facilité 
avec laquelle les Élèves mineurs obtiennent des emplois 
quand ils nous quittent* 

S'ils sont alors attirés sur les établissement d'industrie^ 
c'est assurément qu'on y attend quelque avantap;e de 
leur présence ; car le gain honorable que pix)curent 
Je travail et le savoir, est ce que se propose premiè- 
rement tout bon exploitant de mines, tout bon manu- 
facturier. C'est dans cette sorte de résultat que gît et 
que doit effectivement , pour lui, consister la perfec- 
tion , terme de ses efforts. 

En cela , rinlcrct privé s'accorde avec l'inLérèl 
général > car le capital de l'état s'accroit d'autant 
plus que les capitaux partiels engagés dans l'industrie 
s'accroissent rux-mcincs. 

En sortant d'ici vous n'êtes ni des hommes savans, 
ni des hommes expérimentés.... Vous avez seulement 
appris comment on étudie avec fruit , comment on 
observe.,.. Vous êtes sur la voie, vous possédez les 
méthodes générales à l'aide desquelles' vous résoudrez 
les cas qui , chaque jour, s'oflriront à votre médilutioa 
dans la carrière que vous allez embrasser**»»».*. Mais 
avant de vous livrer à aucune innovation manuiac<^ 
turièrë impcrlanle, vous n*aurez pas seulement à renvi— 

sager dans ses rapports avec vos études actuelles; vous 

aurea& 
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éùt^z à la juger comme une spéculation Je comméité'^ 
à laquelle vous vous proposez d'appliquer votre sai^aîf* 
étiagéttieur. 

Or, de la nature ilé ce'que l'oii appcllé la spcculaiiotl 
én fait de commeice et d industrie,, dépend principa<« 
lement le succès ou la ruine des eotrepriseK 

Si la spéculùiion -ési bien conçue^ l'entreprise 
réussit, pourvu qu'il n*y ait pas des laulcb d ingénieur 
trop grossières commises, et rarement, ces fautes^ 
sont-elles irrëpara&les ; si la spéculation esf mauvaise, 
aucun savoji cl ingénieur n'en pôurra iairesorlir des profits. 

L'homme qui fait une bonne spéculation nianuiac-' 
turière ( nëcessairemehC versé dans les affaires de ce' 
monde ) possède presque toujours la sagacité nécessaire 
pour découvrir l'artiste ou Tingénieur capable de lui^ 
fournir les moyens d*exëcutîoA qui lui manquent 
au conUalre, un simple artiste, (quelle que soit d'ail-^ 
leurs son aptitude à produire des effets voulus en 
mécanique ou en chimie....) qui lie sait pas spéculer/ 
eîi fait de commerce, engage lés capitaux qui* lui' 
sont imprudemment livrés dans des chances désas-^' 
treuses. Il vous' importe donc dè saVoiï' qui' c6ns<*' 
tftue une bonne spécolattotTy et de réunir' éil Vous , 
s'il est possible , tes qualités d'un rainriicrçant et* 
celles d'un ingénieur; alliance d'autant plus rare que^ 
le commerçant s'e^ferçe^ en' multipliant au dehors iéfi 
relalions avec les Lomaics , et que Tingénieur se pcr-' 
Ibctionne par l'étude des choses , et eh &é repliante 
eh quelque sorte sur lui-liiêttté. 

En général , juger xxv^ ^écuîatWftV éjfrtHèJJéK 
^^appréciation des clémens de dépense el de^ élément' 
ét recette qui- s'y rattachent 'y mais* eeité règle ^impl#/ 
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en appaience, est si compliquée dans l'applicalîbn , 
que les esprits les plus exercés à ces sortes de recher** 
ches, éfprouvenl toujours des mécomptes pour lesquels 
il est bon davance de fairè une part bien ample. 

Comme hommes de lart^ plusieurs d'entre vous 
pourraient, dès à présent /dresser Tap rçu des con- 
sommations opérées et des produits obtenus dans 
tel ou tel traitement métallurgique^ vous pourriez 
y joindre les devis de la dépense des constructions 
et de la main-d'œuvre nécessaires rpour obtenir un 
résultat donné...! Voilà en effet ce que sait générale- 
ment, le fabricant qui a les talens d*in^ënieur; celui 
qui a le talent de commerçant rassemble ces premières 
notions et les combine avec beaucoup d'autres. 

Il s'attache au choix si important de l'emplacement 
des ateliers, et se il Lviiiiinc par la comî>aialson de 
l'emplacement proposé, avec celui des étabtissemens 
rivaux, eu égard surtout à la ^facilité et au bas prix 
des a] provision neni'Mis de m.'îfièrcs premières, à Téten* 
due des débouchés et au bas prix du transport des 
matières fabriquées , sur les marchés les plus avanta- 
geux ; il recherche les lioux où la main-d'œuvre est 
peu élevée, et où cependant les habitudes s'accordent 
avec le gcmre de travail qu'il a en vue. 

Dans le capital à engager, il disîirigiic celui qui 
doit être employé en coiiiiliuctioa de batimens , de 
machines y d'outils et en autres moyens de produc- 
tion, du câ pilai , (jue l'on tiomme Jonds de roule-' 
ment ^ti dont la Jiiasse est principalement subordonnée 
à la quantité des matières de fabrication qu'il faudra 
accuinuler, et aux termes assip;né5 à leur payemenf-. 
comuie aussi à la prompiiiude de l'écoulement de^ , 
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marchandises fabriquées , et aux termes qui seront 
«assignés au recouvrémeni de leur valeur. 

De celle dernière circonstance et du temps employé 
pour auieaer les matièrt^s premières de fabrication à 
l'état de matières fabriquées; dépend la promptitude 
avec Inquelie les capitaux engagés dans Tindustrie 'se « 
renouvellent. 

Dans certaines manufactures, {principalement dans 

celles destinées à la fabrication des tissus, le capital 
engagé se renouvelle plusieurs lois par an ; dans 
l'industrie minérale , il arrive presque toujours que la 
valeur brûle de la fabrication d*une année est infé- 
rieure de beaucoup à celle du capital enp;agé. 

Ceci s'applique surtout au travail des forges. 
• En France, une forge avec baut fourneau, qui 
donne lieu à une production annuelle de 400 milliers 
métriques de fer, passe pour un établissement impor- 
tant. Toutefois la vente brute annuelle ne s*y élève 
qu'à environ 200,000 francs, et elle suppose l'emploi 
d'un capital » tant , en immeubles qu'en fonds de 
roulement , d'au moins 400,000 francs. Au contraire , 
dans la fabrication des riibans, par exemjile , qoî 
s'opère ici sous vos yeux , le même capital repasserait 
plusieurs fois en une même année dans les mains du 
fabricant, cl donnerait lieu à un mouveuienl daliaues 
de T^2 00,000 francs. . 

D'où l'on voit , que dans les deux cas , l'intérêt du 

capital engagé l'estant le même, ou d'environ 90,000 

francs, il entrera avec une inlluence de 10 pour 100 

dans le pria du fer, et de i> i/a à i 3/4 pour ioo 

au f>lus dans k' prin des rubans. 

Un maître de forge étranger , qui connaissait le 

C 2 
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• Sas prix des minerdis de fer, des charbops, de W 
maih-d'ceuvre en Framce, remarquait que la fonte, 

sortie de nos hauts fourneaux, se vend le double de 
ce que coûte ia ionte de même qualité en Anglelerre..»»- 
B * 4^taii disposé à en conclure que le gain de nos* 
maîtres de forgts rtail iinincfise. l! se trompaii , en 
ee qu'il négligeait cette considération que le nombre 
dësr quintaux de «Tonle sortis de ses ateliers était 
décuple du nombre des quinUux de iuale vendus 
par notre com patriote.,» 

A IVf;ard de toute spéculation d'industrie , il laut' 
en effet dislinç:uer diuii, les devis des flcmens constans^ 
et des cUmms yaiiables : 

Les élf'mens que j appelle constanSY'^wx une indus-^ 
trie (oniplèleoient étaldie , sont : le prix de la raain- 
dceuvre; celui des matières premières employées, et 
lia consommation opérée de ces matières fimr produitM • 
une quaiiiité donnée de marcbatuiises. 

J.es- éien»ens que je qualifie de vaiiablfs ^ sont les^ 
intérêts- du capital engagé, ies> frais d'administration, 
les* risques du conimeice, etc.; dépenses dont la somme 
doit ( pour fleurer dans le prix coulant de la marchan- 
disè") être dî'vîsée par la qtiantité mriable de la* pro« 
ducifnn. Or, retie même quantité de la production 
multiplie le béneiice fait par quinlal ^ par aune^ par 
tunliâ de' vente, enfin, pour donner le bénéfice 
ti9l«r*rM. CAiSt-à^dire que la masse de la produrlion ef 
de* laJ v^nle fif^ure deux fois dans la supputation du 
^ifi' du. fabiioant U4ie lais pour diviser les élémens» 
vamAWs'^' dt}peiTses>« une autre- fois pour multiplier 
gaiii- outCiia ^di le nombre deî» unitè6^ de la chose' 
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A mesure que ta masse de la production et de 1m 

vente augmente, le Wn^fice s'accroît donc lui-même^ 
non pas en raison simple^ résultant de telle ci i cens* 
tance, mais dans une raison composée et accëlërëe^ 
^ue l*on n'a pas toujours fait entrer en ligne «de 
compte avec l'iniporlance qu'elle mé.rlte. 

Enfin , H .est généralement vrai de dire qu^une 
spéculaiion «si d'autant meilleure qu*elle s'applique à 
la production d'une ctiose dont le débit est plus étendu 
ou plus susceptible de s'étendre* 

Et remarquez , Messieurs , que le succès d'une' 
nouvelle indusliie contribue sui-le-clianip à accroître 
ks débouchés ouverts aux autres industries.... Celui 
qui fabrique dés chapeaux donne è ceux qu'il ïail 
travailler de quoi acheter des liabils, et réciproque- 
ment».*. D'où résulte cet accroissement si rapide <le 
toutes les industries dans un pays où les premières 
manufactures ont déjà prospéré, comme aussi l'obstacte 
si ditHcile à Vaincre , qu éprouve i industrie à prcndie 
racine chez ui^ peuple qui ne compte encorie que peu 
point de manufacturiers* 

La tenue des livres qu'on Vous a enseignée est 
jnoyen de se rendre compte de la spéculéUiaa de cqaa- 
juerce que Ton a faite. Cette spéculation -est autre 
chose ) ainsi que nous venons de le voir. Ses principes 
appartiennent à la science que l'on a* appelée éumoauét 
politique ; je ne saurais trop vous engager à n'y px^t 
4.em.eui'er étraugei>,. Ce, /l'est pa$ que ixjus ie* Jbatftnn» 
versés dans la science de l'économie spienl jiéfimai* 
rement' de bons- manufacturiers^ ou que tou? boas 
ma nuiaciM riens aleot lu de^ «ouvxag^^i:» d'éi::dââflBie 
politique^.» Mais lout spéculateur, dont fespérieoce 
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sanctionne et justifie le» op<$rations « aura » souvent à 
son tnsçii , prociié suivant les principes exposés dans 

CCS ouvrages» 

Le l»on sens , Messieurs , le bon sens ! Voilà le 
iheilleiiF de tous les guides-, soit quil s*agisse du 

choix tics moyens , soit qu'il s'agisse du choix plus 
difficile, et plus important encore, des hommes que 
Ton associe à ses travaux* 

Depuis deux ans nous nous conformons à Pusage 
adopté dans les écoles royales des mines et des ponts. 
/ et chaussées, de clore les études en famille. 

La satisiaclion intérieure que vous puisez dans vos 
succès, l'estime Je vos camarades et de vos professeurs^ 
suffiront pour soutenir votre zèle et pour vous exciter 
à de nouveaux efi'orls. 

Une moitié d entre vous^ Messieurs, reviendra dans 
peu au milieu de nous (i) ; elle sera reçue comme 
on reçoit d'anciens amis ; Pautre moitié prend son 
essor : nous la suivrons avec inlciél dd-ns la carrière 
. laborieuse et honorable qui lui est ouverle ; elle peut 
compter sur nos souvenirs , sur no5 voeux et sur notre 
appui, qu'elle ne r.écUmera jamais en vain. 



• - ' c ♦ 1 < - -, 

(i) N, B. A l'£coU det mlncvrt I« confa de» étndea têt deux 
mnnéea. Les ÉUvet mt paitàgë» ëii debx di'frUîotaf. Une dirUion 
•iitt les coun éte U preii|ière «nuée d'étude ^ et rentre le» eoore de 
Ift secoqde enaëe» 
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NOTICE sur les Êaux minérales de Saùif-Gqlmier ^ 

et sur leurs Vffcts , par C. J^v^^tlii, Doclcur en 
médecine , membre de la Socieiê. 

^^Ê^^ ^^t^^^ ^^^^^ ^^0f^ 

Pour bien connaître les propriélés des eaux minérales 
de SaioUGalmicr, il faut cludier les éiëmens qui les 
constituent ; examiner quelle est leur action sur les 
voies di^eslives el sur les principaux a-ppareiis sécrë- 
t£ux; tenir compie de Tâge du malade, de son sexe, 
de son tempërameniy de ses habitudes, de ses maladies 
antérieures, de la durée de l'afTection actuelle, des 
remèdes primilils , du régime observé pendant le trai- 
tement Enfin r après un grand nombre d expériences 
et de faits analogues, on établira sur le mode d'admî- 
nistration qui leur est propre y des principes clairs et 
précis , dont un bon jugement fera . Tapplication au 
profit du malade et dans l'intérêt de rburoanité. 

La première de ces conditions vient d'être remplie 
simultanément par MJ^ Boui.akgbil, ingénieur des 
mines, et Maurbl, pharmacien à Saint -Étienne. 
Nous faisons imprimer ici l'anaiyse chiaiique qui leur 
appartient y en garantài>banL l'exactitude de ce travail^ 
auquel nous avons assisté* Nous y ioigaons quelques 
aperçus sur l'usage qu'on ptul en faire en médecine, 
et nous prouvons , par la comparaison des principes ^ 
qu*il y a entre les eaux de Seltz, de Vicht, et 
de Sainl-Galmier , une an.do^ie remarquable. De ce 
parallèle convenablement établi , on pourra tirer la ' 
conséquence suivante : «« Il y a des cas déterminé 
» dans lesquels l'administration des eaux minérales de 
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^ainl-Galnrier peut et doit produire des rësull,^ 
^ très-avantageux* » 



. Les e»ux minérales de Saint-Galmier sont acidulés^ 

froides , limpides , gazeuses et d'une saveur assez 
agréable. Elles ne contiennent point d'hydrogène 
.sulfuré. Quand on les expose k l'air libre, on voit 
s'en éthappM par pellles huiles une Irès-j^rande quantité 
d'acide caiLunique. hur mille grammes d'eau nalureile, 
Ja .quantité de ce gaz libre et formant les sels, a 
été trouvée de deux grammes dix cenrip;rammes. Le 
jësidu de l'ëvaporalion de dix litres a été de 24 g»"** 
80 c/^^K Du résidu «d'un litre, on de s g. 48 c. , 
on a formé une dissolution dans Teau , puis une 
,dans^ l'acide nitrique , et une troisième dans la 
potasse caustique. 

Ces dissolutions, convenablement examinées , ont 



fourni les résultats suivans : 

Sulfate de potasse . , . • • ^ , » o6j, 

Muriate de soude • • o , t3S. 

Sous-Carbonate de soude« • • • o, i5i. 

Carbonate de chaux. o , 535- 

Carbonate de Magnésie. . * • • o» 720. 

€arli>onate de fer • • • . o , 020. 

Silice , . . . , G , ii3. 

Alumine o, oo8* 

Oxide de fer. o , ooS. 

Eau et perle o , 733. 

Total. 2 g- 48. 



Fquv quofi pui^ reconnaître l'exactitude des pgé? 
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nations , nous lallons indiquer ici le» procédés employés 

4ans l'analyse ; il sera facile de les répélei. 

L'acide sulfurique a èlé obtenu en saturant la 
dissolution dans l'eau avec de l'acide nitrique» faisant 
|)oiiiiiii pour chasser l'acide carbonique , et versant 
après du nitrate de barite. L'acide muriatique a été 
reconnu à l'aide du nitrate d'argent, placé dans une 
aulre dissolution dans l'eau , rendue préalablement 
acide par l'aciile nitrique. L'excès de nitrate d'argent 
a ëtë séparé par lacide' muriatique , et la dissolution 
» calcinée avec de Tacide sulfuiique a donné les sels ^ 
de potasse et de soude. Par l'évaporation h siccité de 
la dissolution nitrique, on a séparé la silice. Par 
l'ammoniaque , on a tlt'iouvrrt l'alumine et le fer, 
isolés ensuite au moyen de la potasse caustique. Le 
carbonate d'ammoniaque» \ersé dans là dissolution 
précédente, a donné le carbonate de chaux. Calcinés 
dans le creuset de platine avec de l'acide sulfurique, 
les sels d'ammoniaque ont donné le sulfate de magné- 
sie. L'oxide de fer et le carbonate de chaux ^ .traités 
de nouveau I l'un par l'ammoniaque, après Tavoir 
dissous dans l'apide nitro-muriatique , et l'autre par 
Pacide sulfuriqua, ont donné de la magnésie et du 
sulfate de magnésie, qu'on a ajoutés au produit pré- 
cédent. £nfin , le résidu définitif de ia dissolution 
nitrique a été examiné comme une pierre , en le dis- 
solvant dans la potasse caùslique, par le moyen du 
creuset de platine ; et c'est ainsi qu'on a. reconnu 
l'alumine, la silice et l'oxidè de fer. Voilà l'ensemble 
des opérations. 

Exposons maintenant le résultat comparatif de l'aua*- 
lyse des eaux de Seltz et de Vichi , pour arriver ensuite 
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i l'examen defs cas pathologiques dans lesqoels l'usa^ ' 
des eaux de Saint-Galmîer pourrait offrir des chances 
de succès au pr;)t)cien sap;e et sans préyenlion. 
' Les eaux de 6eltz , si fréquemment et si utilement 
émployf^es en médecine , sont comme celles de Saînt- 
Gaimier, froides, claires» limpides» piqiînnlos, un 
peu salées. Leur surface est aussi recouverte de bulles; 
elles contiennent environ' cinq fois leur volume d'acide 
carbonique. Eergmnnn a déterminé qu'elles renfer- 
maient pour deux pin les trois-quarts* 

Carbonate de chaux 17. g/* 

Caii)onale de magnésie» ; • . 29 

Carbonate de soude . a 4* 

Muriate de soude> *• 109 

Les eaux de Vlchi sont également composées d'acide 
carbonique, de carbonate de chaux, de carbonate de 
magnésie , de carbonate de fer, de carbonate de soude, 
de sulfate de soude et de muriate de soude. Les sels 
purgatifs s'y trouvent, il est vrai, dans des propor- 
tions plus considérables, ce qui rend ces eaux beau- 
coup plus actives que celles de Sellz et de Saint- 
Galmier; mais l'analogie des principes, ne saurait èire 
contestée. Et sans pousser plus loin le parallèle, il est 
facile de concevoir Comment un Médecin instruit peut 
en probler, en jugeaut des ( iitb médicaux par l'unifor- 
mité des produits chimiques. U suffira, dans l'appUca- 
tion pratique , de graduer convenablement les doses 
suivaiit ln^ cucofiilances , et d'éclairer le malade sur 
ie régime à suivre et sur les précautions à prendre 
pendant Padministration du remède. 

Le rap[>uit q'/i existe entre les eaux de Saint- 
Gaimier, les eaux de Seltz^ «t celles de Vi(Jii, pour 
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qnelffoesotirls Je leurs, él^tnens, fait assez Vëlo{;c deâ 
premières et démontre bien leur utilité, Uidenlilé de 
nature , une fois reconnue ^ i'ôbservatioq doit faire 
le reste « et le temps seul pourra d^tder. En atten- • 
dant , indiquons ici , d'une raanière sommaire et 
générale, quelles sont les qualités les plus essentielles de 
ces eaux, et dans quels cas il faut les employer^ 
, Les eaux minérales iJe vSaint-Galmier sont lafiaichis- 
santes^ apéritlves et diurétiques. Elles doivent leurs 
vertus principales à la* présence du gaz acide carbo^ 
nique , dont l'aclion sur nos organes, parlicuîièrement 
sur le$ voies- digesiives 9 / a été irès^bien étudiée. Les 
bornes d'un journal ne nous permettent pas de faire 
une dissertation sur cet objet , appioiondi dans les 
classiquj^, Bornons-*>nou5 à dire qu'elles conviennent 
dahs les maladies* scoiiiutiques , dans les affections 
bilieuses et même dans certains c;is d'.ul ynamie , en 
stimulant doucement Vestomac. Ajoutons qu'elles sont 
très-utiles d^u» les mabdies des reins et des voies 
"uiinaires; dans les cas d'uicèirs anciens, de uarlics , 
de galles invétérées, en combinant leur administratioii 
avec celle des médicametis internes ou externes qui. 
sont indiqués. Elles réussissent également dans les 
coliques Ijiépaliqucs occasionnées par des calculs, les 
en^rgemens du système <ie la veine«>porte ; les iiémor* 
roïdes , les obstructions , le carreau des enfans ; le 
défaut de meaibrualion , les maladies vulgairement 
nommées laiis répandus, pendant Tallaitement ou après 
son cours. Les individus fieras et habituellement asthma- 
tiques se trouveut bien de leur usaf^e. Elles paraissent 
en générai avoir u^e action spéciale sur Tcstomac et 
les intesti]is*.Leur principe, volatil redonne à la muqueuse. 
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fui tdpi&se toutes cet parties , i'ënergie qu'elle n*avài| 
plus. (VUis ce même principe occasionne souvent la 

céphalalgie , i oppression et quelquefois un léger 
^mouvement de ûèvre. Aussi sontrelles pernicieuses aux 
teinp(^ramens secs et irritiibles , aux personnes dont le 
genre nerveux est Irop susccplible et la poitrine trop 
délicate^ aiqsi que dans les aifections spasmodiques et 
les irritations aiguës inflammatoires. Les eaux acidutès 
sli uni lent loo jours U up. vivement les nerfs , le cerveau 
et ses dépendances. 

Des faits nombreux, recueillis avec soin pendant 
tine pratique de plui»ieurs an-nées , servent de base à 
ces assertions ; il serait trop long de les insérer dans 
cette notice. 

ilappelons aux riîiiadcs, qu'il est indispensable pour 
eux, i," de faire tracer par un homme de Tart l'his- 
toire exacte et détaillée de leur maladie ; %P dè tenir 
li'A ic^;>Uc fidèle des change mens qui s'opèrent dans 
les symptômes ; 3.^ de se mettre sous la direction 
immédiate d'un médecin , pour user au besoin de 
' saignées, purgatifs ou autres moyens qui ne peuvent 
être jugés utiles et administrés que par lui. Au reste, 
tl est im^poftsible d'établir ici des règles générales sur 
le mode d'adiuinislf alion de ces eaux ; car en méde- 
cine rien n'est absolu. L'eifet relatif des premières 
doses sera la mesure des secondes, et ainsi de suite* 
On commence par quatre ou cinq verres, et on va 
graduellement jusqu'à douze ou quinze. Cest une très- 
mauvaise méthode que cellèr d'en prendre de suite 
cinquarile ou sol^anli?, conirne le lunL certains malades, 
li est évident qu'une quantité si considérable, dans 
tous les cas possibles , doit produire un mauvais ttki. 
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Laissons |t l'insluciion des médecins qui ^sonl sur 
Tes lieux le soin des descriptions topographiques 
nécessaires , et à leur' sagesse celui de Tindiration des 
améliorations locales possibles. Ils sont plus à portée 
que nous d'entrer à ce sujet dans des détails aussi 
avantageux pour les malades que profitables pour les 
haLilans* 

Dans un travail plus importaht et plus utîie que 
c«Iuî-ci, qui n'est qu'un aperçu, U faudrait faire 

connaître 1 agréable position de la \ilie, la richesse 
du sol, 1 activité de la végétation, et tous les agré« 
mens que la- nature offre à la vue dans un rayon de 
plusdetrois lieues. Ce£;enre d'altrails n'est pas indifférent 
pour un grand nombre de malades chez iesquels le 
moral a besoin d'illusions . et de variétés-, con^ttié le 
physi4ue a besoin de remèdes. Nous connaissons celui 
auquel celle tâche «est naturellement réservée, et nous 
espérons qu*avec ses ialens et , rinffuehce de sa répu- 
tation , Us eaux de Sainl-Galmier , mieux connues 
un jour: seront plus fréquentées el deviendront parti- 
culièrement utiles aux habitans du département de la 
Ivoire , qui souvent vont chercher à grands liais , à 
des distances considérables, ce qu'ils pourraient trou-^ 
ver- au pied de leurs demeures» 
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IISDUbXRIE MANUFACTURliJlE. 

f 

La France a paye jus<)u'à présent un tribut à l'étranger 
pour les fils d'acier indispensables à un grand nombre 
de profe&sions j eiie peut aujourd'hui être affranchie de 
ce tribut* 

La Société d'encouragement des arts et manufactures » 

pënéliée de la grande utilité de fixer en France la 
fabrication, des fils d*acier, a proposé depuis trois ans 
un* prix de 6,000 fr. en faveur de l'établissement d'une 
trefilerie qui produirait des fils d'acier propres à la 
fabricaiioa des aiguilles. ' . 

L'établissement en grand d'uné trelilerie qui put 
remplir les conditions du Programme^ n'aurait peuMtre 

jamais clé fuimé par les ressources d'un. seul individu. 
Plusieurs négocians et ])ropriétaires se sont réunis en 
toit)pagnie pour fonder à Saini-Étieniie une manu^ 
facluie aussi éininemnient utile ; ils ont fourni par 
action2> les capitaux uëcess|ires pour faire face aux 
dépenses de l'entreprise « et choisi pour directeur 
M.' J.-B. Pbyret, Vun d'eux : ainsi la ville de SainU 
Etienne doit à lespril da^^uciation qui commence à 
s'y développer y une branche d'industrie qui manquait 
à la France. 

Aprt'S avo r (ait choix d'un local convenable , la 

Compagnie a fait construire un atelier de vingt-»sept 
> 
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nhm de longueur sur dix-huit de large. Une machina 

à vapeur, de la force de \ingt-un chevaux, confec- 
tionnée par M/ CaspU) mécanicien à Lyon, fait 
mouvoir tout à la fois deux laminoirs , deux barrîlUgea 
et les bobines à trciller. *La matière première passant 
successivement par des filières décroissantes , peut être 
réduite à la plus petite dimension. 

Cet établissement est aujourd'hui en pleine activité; 
il peut fournir à la consommation et au commerce , des 
fils dacier de tous les diamètres. Déjà il a présenté 
à ia Société d'encouragement* des échantillons qui en 
ont fait connaître la bonne qualité* 

La nouvelle entreprise a l'avantage de pouvoir se 
procurer à bas prix sur les lieux la houille nécessaire 

pour les fourneaux cl le foyer de la machine à vapeur,, 
la houille qui> dans les arts industriels, est Tagent le 
plus actif de reproduction ; elle peut aussi se procurer 
à SaitU-Elienne les aclrrs tondus, ctiHcnlës ou raffinés . 
qui s'y fabriquent actuellement aussi bien qu'en 
Angleterre èt en Allemagne. Cest ainsi qu'une nouvelle 
branche d'industrie en appelle bientôt plusieurs autres. 
La fabricalioQ des aciers a fait naître Tidce de réta- 
blissement d'une treiilerie ; à son tour la trefilerie 
pourra amener la fabrication des aiguilles à coudre et 
à tricoter j celle des aiguilles d emballage, des alênes 
et autres articles de quincaille. 

La trefilerie de Saint -Klienne est régie sous la 
raison cummercia/e de J,-ii* Pmyrrt et €omp^ Le 
Directeur satisfait à toutes les demandes qui lui sont- 
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adressées ; il eT^pëdie dans toute la France et à 
l'ëlranger les fils d'acier , dont la grosseur est déterminée 
par 80 numéros ; la plus petite dimension étant désignée' 
par- le- numéro 80, et la plus forte par le numéro i.®' 
Les avantages de la position, le bas prix du combus-' 
tible , permettent à la Compagnie de livrer les fils 
d'acier fondu ^ des prix de ^'ingf cinq pour cent au-dessous' 
de ceux des fabri^es anglaises. (^1)^ 



^ 4. 



(i) Les prix sont de 6 fr. 70 c. le Liiogrammt du 1^.^ i.*** W 

K.o ,5 . a« 7 fr. 70 e. du K.» 16 «0 N.» 3o \ — de 8 fr. fy> 

àa N.o 3i au N.*» 38; de 9 fr. 60 c. du 3^ tu N.o iSy 

---A- d« II fr. âoc. dit N.o 47 m K."^ 5b ; de tafr. 80 c. dé'^ 

K.o 5i au N.P*54; de 16 fr.- du N.o.55 as N.o 5? j— a^'iip* 

j« £p. 40 c. dtr N.<» 68 m N.«^ 6e^' 
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BULLETIN 

D'INDUSTRIE 

AGRICOLE ET MANUFACTURIÈRE. 

Par la Société d Agriculture , 
Arls et Commerce de là Loire ^ 
section de V arrondissement de 
Saint-Etienne, * 

■in I ■ ■ — ^li» 

t>£S MATIÈnil^ QUI âccoMTAOïrBiiT isê yoematious 

M LSUR VltUlà. 

Par Al. DM Gallois , tngéiMur en tkej au Corps rojal 

des mines. 



D AffB un mémoire lu à l'Acdd^miç <les sctencrs et 

inséfé dnns U 4.*^ livraUoii lif» arinalps des mines pour * 

idi8, j'ai ri^ojdu compta, ^ytc Waneoiip rie détails, 
de ia nalurô c^t du (çiiemont des minçrais de fer des 

houllièjej», auxquels j ai tiquai* U nom de jei^La:Lû^ 

naUMthdide ; fai comparé ies minerais d'Angleterre 

1^ 
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irec ceux de France ^ notamment avec ceox que fai 

découverts dans le lei i itoirei houiller de la Loire. Jai 
décrit plusieurs variétés nouvelles , et j'ai essayé de les 
classer. Ces recherches m'ont conduit à des ôhservMioas 
générales, dont il a fallu conclure, que non -seulement 
les terrains bouiUers ippariieni^ent à une même forma- 
tion , mais qu'ils sont partout composés des mêmes 
matières. On sait qne ces matières sont des grès de 
d if erses textures. JUorsque les |près agglomères sont 
dis.tiacts et qu'ils sont disposée en bancs plus ou moins 
épais, ils constituent des ^rès proprement dits ^ tandis 
quqiorsque le& grains sont réduits à une grande ténuité, 
et. que l'agglomératioD est dtsposé€ en feuillets minces 
parallèles, ils constituent les schistes* Les schistes se 
distinguent en plusieurs variétés, dent ibacunc copser* 
vent les mêmes caractères extérieurs dans tous les 
bassins houillers. Ces diverses agglomérations étant 
formées Je tieLiis de roches antérieures, renferment 

du quartz^ du leidspath, du mica^ du iak^ de tamphir 
ioU et d'autres substances qui ont appartenu à la 
constitution générale de îa contrée. C'est aiiii,i que les 
grès de la Loire abondent en feldspath^ en déb.is de 
gneis et de serpentine fournis par le terrain primitif 
qui environne de toutes parts ces grès et dans lequel 
s*est déposé le terrain houiller. 

Nous avons considéré les minerais de fer comme 
constituant on grès d'une espèce particulière avec 
excès de fer carbunaU, Toutes ces matière? renferment 
encore du bitume et des débris de végétaux | des 
coquilles et quelquefois des empreintes de poissons. 

Nous nous proposons ici d'attirer 1 attention sur ces 
Vmtiènrs» sous, le rapport de leur utilité dans les aris 
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et les manufactures ; nous indiquerons les modîfica-* 
. lions et i«^s propriétés particulières &ur iesqueiie» leur 
emploi est fondé. . 

Nous rappellerons souvent celles que M. Duhamel 
a déjà indiquées dans son mémoire couronné par 
^académie des sciences en 1793 (i), et nous alouterons 
ainsi à la massé des faits qu'il importe de recueillir, 
ceux que de nouvelles observations ont fourni depuis^ 

Nous citerons fréquemmen; les. terrains houiliers da 
Newcastle dans la Northumbarlaiidf que aous ayona. 
visités en 1816 et en 1817. 

Grès légjûàire. Les couches très-minces de grès pen- 
Tent tenir lieu de tuiles pour couvrir les maisons ; 
cependant celte toiture est lourde, et elle n'est guère 
en usage que chez les habitana des campagnes peii 
aisés. 

Dollrs. Lorsque Tépaisseur des couches est urv peu 
plus forte , on en forme des dalles de toutes les dimeii'* 
sions pour le carrelaf^ des haMtations , pour iea 
magasins et les aieiicrs, pour les trottoirs des rues 
el même quelquefois pour les trottoirs sur Us grandes 
routés. 

Il s'en exporte annuclicmcnt de INewcastle de grandes 
quantités pour l'Angleterre et pour les lle«, 

Pierrê ie iaUte» On taille les grès, défà en partie 
débités, suivant l'épaisseur (I< s Lam s pour les diverses 
parties des édifices. Ces pîerros soni d'un- gris blanchâtre 
ou jaunâtre; leurs grains doivent être fins, unis et 
durs. Cependant elles ne sont pas propres à recevoir 

- ' ■ .. ■ y^, 
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des orneioens délicats d'architecture^ el rlles sont. 
sajeUes i se déliter ^ la surface "pendaat les foiU'» 

gelée:». l>l iffci ua au lesle lifu i\'dc lies à id longue» 
si la ptei'i'e a été conv<'ti.«LlviÀè^iil ilauisie. 

Leur empliii est gétiévaA, mais plus en Eraace et 
én Kcosse (piVa Anglcleire, où Ton pr<?fère balîr en 
Iirîques. 

Pierres à miultt ^t-ès grossier» composé de fragmens 
anguleux el de cailloux arrondis de quarU ; il est 
rare qu>tlts ^u^eiu J<r Itvb-lioiine «j^uaiiié, et elles ne 
sdppl^rit îamats qu'impdirailemenl aùx pUrres mettlières 
propremcfit à\\ts» ' 

tierns à aiguiser* Lfur couleur doit être légère-, 
loent îaunâtre,, les grains plus ou moins fins suivant 
lèar emploi ^ mais loofours égaux et unis , ni trop 
serrrs ni th>p durs ; on m laille des meules qui out 
depuis qut*i<|ues pou* es jusqu à plus de six pieds de 
diam^re, i lans certaiiirs manufactures on fait l><*aucoup 
de Li*s 4'uiie pierre luiraeee el un ptu ii ;:!iVu.>e-. l/oi*— 
Trier ai::i;u!itî à sf^c sur ces pierres, sans être incom- 
modé de ia poussière 4 et il donne un commencrment 
de poliss.j«e à Paciei sans le détremper. Ces diverses 
pierres sont aus&i détiitre.s m foi nie de prismes et de 
' doubles-coins poar aiguiser 4 la main des haches v 
des faux rt des outils de toute espèce. LeVhoix des . 
-pierres ex)^e plus de discerneau i«l et plus d'art qu'on 
ne serait porté à le croire; ce commerce n'est nulle 
part plus vaste *qu*à Nevrcastie, d'où il sVfenH sur le» 
quatre partu-s du mtj.ide. On lire paiù Jc^ pierres à 
aiguiser de tous tes territoires houilteis ; celles d« 
Sarrebruck sont Irès-estimées dans le p^ys^ ^t' celle» 
dii liaisîn de Fîrutiny , près Saint-Élieniie^ sont ttis« 



Digitized by Google 



< 55 ) 

pmployées dans les nianuiar tiires d'.irmes de Snint - 
Jî^lienne et dans ceiles de coutellerie de Thicrs. Il y 
• a utie exploitation considérable «le pieriies à aiguiser^ 
de tbutes dimensions et d'excflienle qualité^ dans un 
icnain houiUer situé auprès de la petite rille de 
liftngeac ^ département de la H^ute^Loire. 

Pierre à fUfrtn Avec les parties les pivs poreuses 
de ces grès on fonne des liUr»'s Cette qualité de pierre 
est ordinairement accoinpa|;n<^e , da moins à Newcast&e , 
d'un saHIe }aone d*ocre , qui sert k approprier les palier| 
et les parties basses des hf)Uit»ttnff^s. 

Grès réftactairts ( Wirt êiome* ) Ces grès ressemblent 
aux pierres k aiguiser par la couleur et la cassure; 
mais leur tissu est plus lactte, plus inégal et plus 
grossier. Ib sont plus tendres, surtout lorsqu'ils sont 
écarris au sortir de la carrière , et' ils prennent ensuilê 
de la dureté. Ces pierres sont aussi ordinairement plus 
colorëes, ce qui semble indiquer un commencement 
de décomposition dans eertaiites parties constituantea 
de la pierre, tellps que des pyrites et du fer carbo-» 
nalé, trè^ivisés et intimement disséminés dans la 
masse. On en construit des ouvrages de faaitts four-^ 
neaux et des fours À verrerie. On en trouve dans tous 
les tenains houillers d'Angleterre , sans exception. 
Cependant la propriété d'être réfractai re est loin d*étre 
commune ^ tous les grès kouiilers; souvent elle est 
bornée à «ne seule localité (iAws un vaste tfrrain ; 
mais avec quelque persévérance, on en trouve presque . 
toujours. Le quartJi constitue ordinairement la matière 
dominante. Ces près sont jaunâtres \ Newcaille , et 
rougeàtres aux forges de Dewoa t^n £cosse» où lea 
ouvrages des hauts fourneaux durent jusqu'à neuf ana 
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contifittellemeiit en feu* Dans la frincipatttë qe Galles t 

le grès réfractaire P5t un agglomérat de noyaux àP 
quartz, qui soufrent ont la grosseur de noisettes; on 
y cite lin haut fourneau en feu sans interruption 
depuis quatorze ans. 

Les grès du bassin houtlier Ae la Loire sont en 
générai très-fustbles ; plusieur» fondent en émaîiliiainc 
comme le plus beau caoltn , et pourraient même ofTr i 
sous ce rapport un produit nouveau très-prëcieux dans 
les arts, il y en a qui résistent d'avantage à i'actioit 
àu feu ; et l'on a trouvé aujt aciéries de la Bérardî^e 
un de ces grès, qui fait espérer qu'on découvrira 
dans notre sol les 'mêmes ressources que dans IfS sols ' 
analogues des pays étrangers. 

' Sable de moulage* Enfin , en écrasant les grès âns 
avec des machines , on prépare » à défaut d'autre sablç 
plus à portée, un excellent sable de moulage pour 
les fonderies de fer. 

En écrasant de même les grès provenus de la 
démolition des ouvrages des hauts fourneaux, on peut 
en iormei; des soles de fours à réverbère. 

Nous trouverons des' matières non moins utiles parmi 
les schistes des houillères» Ils présentent beaucoup de 
différence dans leur texture , dans leur couleur et dans 
leurs propriétés. Us n*ont pas encore été bien exa- 
minés ; ntais on vèrra par les détails ci-après combien 
iis méritent de l'àtre. 

Nous mettrons en tète « comme le plus utile $ un 
' schiste argileux, gris ou noir, tendre et k grains très- 
fins. En te mâchant il se réduit en pâte sans craquer 
sous la dent. Ce schiste parait former généralement le 
mur des couches de houille. Il a depuis quelques 
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INitttes {nsqtt^à ptmiettrs siètret d'ëpaÎMeor ; il com^ 
titwe quelquefois Une argile rijraciaire d une excellente 

'Nous rapporterons ce qu'en dit M. Griffitz» lellti^ 

vemeiU aux mine* de houille d'Irlande, (i) 

« L'argile rëfractaire ( fire clay ), dit cet ingénieur, 
» est une êubstance qui n'a point reçu de nom minë« 
33 lalogique; la couleur en est d*un gris de diverses 
» nuances , mais le plus ordinairenient enfumé i elle e^t 
« iràs-*tendre , et la cassure est terreuse. Cette substande 
» contient généralement des empreintes végétales. Elle 
m se décompose» on du moins se délite à l'air; il est 
B alors aisé de la broyer pour en former des brigues 
» ou des creusets , qui résistent au feu le plus violent 
^ des verreries et des autres fourneaux. On la ren- 
« contre habituellement dans les terrains houillerSy 
^« immédiatement au-dessous des couches de ce combus- 
» tible. Elle a reçu d'après cela le nom de SoiU ou 
% de siège de la couche ( $M ùr eoal seat ) l^ii 
» Angleterre les mineurs l'apprllent T/iiil ; mais ce 
n nom est également donné aux autres schistes argi^^ 
» letix* On trouve de cette argile en grande abondance 
3» à Stour-Bridge dans le A\ orcestei'shire, d'où elle 
n est exportée dans les Graades^lndes, en Amérique 
-m et dan» toutes les possmions de l'empire britan-» 
» nique. » 

M. Grifttz est tellement persuadé que l'argile réfrac- 
tai re forme le siège et le mur Ses coffches de houille 

( du moins pour les mines d'iiiande ) qu'il recommande 



(i) On tke Lei&»ter eotl di«trict. Duhlia^ xÔi4> 
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^eite indication comme un moyen assuré pour conduire 
ià U découverte de la bouille. « On aperçoit rare*- 
1» ment l«i houille* , dit f* Auteur, dans les escarp«mfna 

el dans les ailleurrmens, parce qu'elle a été decom- 
» posée et emportée sur les borSls par les eaux» Le 
» toit et le nrur se sont rapprochés et sè touchent; mais 
1» en suivant l'aigilc rt'fraclaire qui foitne le mur , 
'M el en creusant dan^ la terie, on trouvera toujotirs, 
» même à peu de di{>lance« la touche de houille mince 
» ou épaisse qui repose dessus ; '^ept-ndunl , conlî- 
j»> nue-i-ii I il l»ut pi'endre garde de ne pas confondre 
» le schiste ftrftleux bleuâtre avec l'argile réfractaîre, 
^ qu'il est (iirïicile de distinguer » si ra^il n y est pas 
* s» exercé. Oxi s'en assurera en soumettant une portion 
1» de la substance duMteuse à ufte chaleur blanche ; 
» si c'est le schiste argileux bleu , il devient rouge 
]» après le refroidisseinent t tandis q'ie l'argile réfrao^ 
9» taire devient blanche « ou d^un blan#^ légèrement 
» jaunâtre, exlrèmement dure, au point de rayer le 
i verre, si le feu a été asse^ viulenl* i*'^ 

Ce caractère » et celui que nou^ aurons, défà donné , 
suffisent pour faire v^^'^!>n<ii|(e celte laélière. 11 ny a 
point de terrain houiller en Angleterre où son usage 
pie soit trèii-connu. Larp;iie réfractai re de Newcastle 
n'est pas d'une très-l»onne qualité. Celle de 6lour- 
Biidge est la pl.us estimée d'Angleterre; on en fait 
généralement, usa^e po4ir les creuseis de Verreries et 
pour leSi creusets a fofidre l'atier. (1) 

I I I I I ■ ■ I iiii^ m . — — 1— M^^— ^l— fÉM^mw^n^^-gi— ^ 

(r) L'arfile vt f}'»iî. pns ^tr«' rrfl«4te tn poi-S'^'^-ve troj) line potir 
fa)>ri4|uer des crcasct»; et il de l'écrater en §rc» ^ritio* pomr |^ 
^ncpi«* . ^ 

t 
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Cette argile $ert ordinairement de gisémèni au liilneral 

de fer lilhoïde, et ce iiiinérai y est quelc|iiefûls en 
globules , tellement, menus et empàl((s« qli on les en 
pépite difficilement. Cest principalement à cette circons- 
tance (ju il (aiil aUnbuer la mauvaise qualllc ilf l'argile 
de J^ewcastie. Les briques prennent une teinte fauve, 
se remplissent à la cuisson de trous bordës de scories 
noirâtres, au lieu de détenir blanches, et un feu 
vjoient les détruit en peu de temps. On remédierait 
en grande -partie h *^cet inconvénient en divisant Far* 
gile avec piécaulion, sans briser les grains d* minerais, 
et en séparant ensuite ceux-ci ^ moyennant un lavage 
d^HS un crible de toile métallique , ainsi que cela se 
pralique , pour séparer de leur gangue miaeiaîs * 
réduits en sable par le bocardage. 

L*ar|;ile réfractaire entre dans la composition de 
plusieurs espaces de poteries conmu^nes. Elle manque 
de liant pour les ouvrages délicats, lorsqu'on l'emploie 
immédiatement , et elle prend ordinairement une légère 
teinte fauve à la cuisson. Cette teinte disparaît cependant 
à un feu très violent; et la terre exposée à la gelée et 
pourrie long^temps dans des lieux bumides, est sus-l 
cepliide d acquérir beaucoup de finesse et de duclilité. 
itlle est d'un excellent usage pour les gaze/les qui 
servent k cuire la porcelaine. On forme d'excellentes 
briques en mélangeant à cette argile des grcs lélrac- 
taires pa)v.érisés. Les terres feldspatbiques de la Cor- 
nouailles et du Devonshire sont préférées pour leur 
blanche U4 ; aussi sont-elles exclusivement cnij)loyres 
pour les. poteries fines, La facilité fu*on a de se les 
procurer par la navigation ^ sur les cMes ou sur les 
pauauiç , peoQçt dçn fQurn^^ «ibundamiqeot ^t ^ {>eH 
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4Î€ frais toutes les inanufricttacs d'Angleterre, qui sont 
loujours situ^Q^ sur les mioes de houille même. 

'Hauh notef^ns îoi deux argiies plastiques communes 
{^l^ètkrs clay); «lies se trouvent imm^dialemenl au- 
de^^cs de ia taire végétale, el résultent de la décom-- 
imition des gA» et des schîeles; l'une est d'un fçfist 
enfumé , lautre est orangée , à raison de son mélange 
avec du 1er hydraté ; œllep-ci est beaucoup (rios 
conmone. On fabrique avec toutes deux de la poterie 

eomniuae , des briques à bâlli" et des tuiles. Les tuiles 
«OAt cuites de ù^x manières : à l'air libre, elles 
devisnneîit rouges; mais cuites dans un lit de sable 

mêlé de menu coak , elles prennent une couleur gris 
d ardoise ; celles-ci sont plus estimées ; eiies passent 
pour être plus solides. Elles sont plus rediercfaëes ; 
mais les fra;5 de fabrication sont beaucoup plus éïevés. 
Il s'en exporte de ^iewcasUe de très-grandes quantités. 

On améliore les argiles communes pour la confection 
des poteries et des briques en les mélangeant avec 
des schistes durs^ bitumineux» noirs, réduits en pou- 
dre, cTec l'argile réfractaire, avee des grès pulvérisés » 
etc. On conçoit que, suivant les proporlions de ces 
nattères , suivant ia finesse de la pète et les soins 
que* Fou met à bien les préparer, on dbttendra des 
poteries brunes et des poteries de grès d'excellente 
qualité. 

L'argile schisteuse grise des hoiiilières n*a étë ni 

observée ni utilisée jusque présent en France. C'est 
^nt mMière infiniment précieuse lorsqu'elle a ta pro«> 
priété de résister nu feu, et elle l'est surfont par 
cela même qu'elle se trouve déjà loute porlëe près du 
eombustibie , oà ^on a plus besoin que parkoiii ailleurs 
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ifat^riaiix t^vff^^ts. Ce q^a ^ofx ^ dif gjf^ 
«sent du schiste argileun^ pour rirlandei^t ^AQglel^nip, 
Va^plique à J.a jbr;niati9Ti houillère de la Loixt^ Il 
paraH que ce sc^sjle e^ste ^ë^iéralejgi^çit sous Ja tiquit)^/ 
et qu'il es( ioujours en contact a^Kfib elle pn /coMPlies 
pu en veines plus ou moins ëp^issçs ; ju^is $a q.u^Ut^ 
f^i trè6^varia{>Je. y pf^ ^ geu parffiitemçni Jnéfr«>- 
taire, tandis qu'il y en a )>c^ucoup qui sont 
fusil^les, et prçduit^i^l' ut} pi^ài^ himo ixè^-f^i mwèl^ 
les grèl. 

La valeur que ce^ diverses matières sont susceptible^ 
dj'acquéiù't nous a fait Insister $ur les con^iUéifi^Uoas 
qui s'y rattiK^hent On trouve i^unis sur la mémt 
place tous les élëmens nëcesaires à manufacturet 
objets d'un usage gênerai ; ëlémens qu'il faut ailleurs 
faire venir grands frais de lieux ëloîgnës. 

Le transport élève en pure perte les pnx. et restreint 
la fabrication et la consommation. Le cboix des loca^ 
litës est donct on ne peut pas plus important « pour 
fixer une branche d'industrie et en assurer la prospérité; 
Tart consiste souvent à savoir saccommoder des choses 
•les pins cosimune^ Mous avons encore beaucoup à 

faire pour améliorer celte espèce tie poteries qui tient 
Je milieu entre la poterie de iuxe^ qui est la porce* 
]aine'« et la poterie grossière. Ce genre de fabrication, 
qui serait le plus utile , nous manque encore. 

Nous possédons plusieurs argiles plastiques d'excel- 
lente qualité ; les matériaux ne nous manquent point ; 
et nous poumons sans doute en mettre en œuvre de 
nouveaux , auxquels on n'a pas encore pensé ; ces 
matériaux seraient les gris et les argiles séni-fusibles 
de 1^ Loire y dont on a parlë. Nous en obtiendrions 
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probablement une poterie infiniment préférable à not 
terres de pipes. 

J'ai fncore plusiours exemples h citer dp Tutilitë 
que l'on pourrait retirer srbisles des bouilltTes. 

Jai TU aux mines de Bradfort donner un très-beau 
poli' à des Tases de cuivre avec une poussière frès^ 
divisée» roussàtrt , que laissent après la combustion 
certains schistes bitumineux. Non - seulement cette 
mntière est tr^s-bonne y»our les u^accs domestiques , 
mais elle pourrait remplacer d'autres matières plus 
chères 9 employées dans les manufactures. 

Ailleurs, j'ai vu umonceler des schistes combusti- 
bles d'une autre esptne, que Ton entremêlait de 
quelques lits de bouille de mauvaise qualiU ; il résulte de 
la combustion de ce mélange une espèce de friffe dure 
dont on charge les roules « qui , dans les pays houil- 
lèrs» manquent ordinairement de matériaux propres â 
les entretenir. Les laitiers ou scories des hauts four* 
neaux, et les laitiers de forges en fourniâ^eul également 
d'excellens. 

A SarrebrucV, on employait au même usage les 
résidus grillés des schistes piriteux qu'on traitait pour 
en extraire du sulfata d'aluotine et du sulfate de 
roagnësie. 

Les résidus terreux du grillaf!;e des minerais de fer 
qui «sont louiours mêlés de schistes , servent à sabler 
lés avenues et les jardins. Leur teinte rouge est agré* 
able , et souvent on ne pourrait point se procurer 
ailleurs du sable , qui est i*are dans ces localités» 

lïans le comté de Fiveshirc en Écosse, un schiste 
noir, tfstaré, très-léger et presque sans consistance, 

est employé comme eojii-ais; on le méh avec de i% 
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cliaux vîve« M. Duliaioel a cgal^meni tu empioyer de 
seoiUables schistes pour amender les terres forles des 

. > ignobles sur pliisieuib poinls de la France. 

Enfin ^ les pyrites qui communiquent de mauvaises 
qualités aux meilleures houilles, lorsqu'elles s*y trouvent 
mtlanj^ces^ sont utilisées dans beaucoup Je inanufac^ 
tures,' notamment à Newcastle* Les exploitans dr« 
mines payent les ouvriers pour en faire le triage, et 
leur abandonnent les pyrites. 

La houille , ainsi dëbtfrrassëe , augmente f!e pri]^ ;| 
et lés pyrites se vendent plus cbers' que la houille 
même. Des fabricans de couperose les recueillent et 
exportent des quantités considc'rables. de sulfate de 
fer, ^iusi que des couleurs et du rouge k jpnlir 
obU'Miis i^RT U «!/*cr»ri) position de ce iei. 

P;)riiii les produits que Ton viertL d'indiquer, il n'a 
point eiirore tlé question de la houille. L'énumération ' 
tl 'S uM:.t'". et des muni»! Unes qui cïnpK^yenlce combus- 
tible , les comprendrait toutes. Nous bornerons nos exem- 
ples aux fabriques les plus importantes qui bordent te 
Tyne , entre Newcastle et Schields. Ikaucoup de matières 
brutes peu VI ntî tie iivit rs sur place presque sans frais^ en 
venant ea leste, écbang^'es contre le charbon eiporté 
des mines de Nfvrcastle. CVst ainsi que la craie et 
les silex ties envitt^ns «ic l.undivs, et les acgiles blan-* 
ches de Cornouaiiles arrivrnl jusqu'aux portes des 
usines, et qu*on ne les p.ive pns plus cher que sur les 
lieux où se trouvent ces liviiièrfs. Lis riches mine^ 
de plomb du Noriiiumberland fournissent , par leur 
proximité, un nouvel airment à ces manufactures. On 
préfère opérer à Newcaslle sur des masses et obtenir 
Wauroup de produits y lors-méme que Utr valeur nt 
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^éi^ati^bé'tïi^-ël^V^'; VèM^ pour là Ibcâlttl, 

d'êinployer. beaucoup de' Hbiitlle et peu de main-d'œuvre. 
Tellesi sont tiotàihitteiit Tes àffiriériés de firohib , lés 
lîi'âhi/fôtïiUrc^s' dWdiéé «t dé s«ts ptip^m avec ce 
n^étaV; les veiVeHés en tous gèrir'^s*, y* compris les* 
. m'âriiifattbrè^ dé grâi^es'; leâ savôi^hèriés; les Tabriqués 
Sir bf^\)r d^ et d^ë cdùleuri; la* dt&tilla'tion deif 

bbis-pi'oveniTit du déchîremerit dts navires, et consé- 
quemment la ptupait des prodiiità obteaulsi avec l'acide 
aciHIqutï ; ly df^tillsrtioifdéè ô5 pour la prëparaftioii do 
chIarbcMi ânitoal , du noir d'ivoire et du carbonate 
d^ndtnotib^iie f etc. 

Lël' iMMes 'de bouille de Nen^bastlë renftrmént des 
soUt-ces d'eau salëe ; ces sources sont exploitées pour » 
en extraire le sél coinihlin et en obtenir dti carbonate' ' 
de' sdude, qùi' troiive dé]k sur les lieux une consom- 
raalion considéral))e , soit pour les verreries» soit pour 
\di siaiVonheHeS. Les ei&orescences qui se forment en 
très-grandrs quantités dans les vasies gaîrries des 
mines de Newcastle « produiraient facilement, tantôt 
dû sulfaté d*aluniiné , et tantôt du sulfate de niagnëo 
sië ; Thnis les riches aluminièrës du Yorkshire et -les 
célèbres sources d'Epsom , font négliger ces matières, 
Cèpëiidant de nouvelles fabriques i'ëlèvent^ dans 
lèi^quèiies' le' sulfate dè magnésie est obtenu en trat- 
tant par le sulfate de fer le calcaire-magnésien de 
SundcîHalad» qùi recouvre immédiatement le .terrain 
hbùîller près dè Newcastle, et qui contient jusqu'À 
3o polir cent de magnésie pure. Ce procédé est sem- 
blable à un procédé usité depuis fort long-temps & 
Gênes. 

On traitait à Sarrebruck les jsaux mères, que To» 
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faUait veiiir*dea> salines, dci ia U«urlhef^ le* cariio«» 
nate d'ammoniac provenanjfc de^ la dislillallon du aang 

qui sert à la prégaralkon du bkir de Prusse; on obtenait 
à la fois du muriale d'ammoniac ei un prëctpilë fai » 
purifië, ëtait du carbonale èé iliagnMe. 

Ënfin , la houille , indépendamment de son eiecelient 
ttsa|;e comme combuslîble^ esl susceptible de fovamiir 
divers produits. Le gaz qui s'échappe à la distillation, 
pâut remplacer l'huile servant à l'éclairage , et son 
usac^f déjà g^oéral en. An^^eteite , cammii/et-k s^élaf^ 
blir en France. On sait que l'on obtient en même 
temps par la distillation de la houille une espèce de 
bitume et. de;, l'huile essentielie qui» convenabfemeaft 
préparées, peurent tenir lieu de goudron, d'asphalte 
et de nafte; la houille fournit très-abondanunent du 
noir de fumée r et jusqu'à ia^suie pfovenant du rarno^ 
nage des foyers, domestiques est mise à profit ; cetté 
suie contient du sulfate d'ammoniac^ elle est lessivée 
avec de l'eau de mer, à laquelle on afout» da sel 
marin, et la liqueur évaporée fournit à- peu de fraia 
du muriate d'ammoniac, (i) 

Ainsi, des matières regardées comme inutiles acquii^ 
rent une yaleur, trouTent leur emploi , et le sol houiller 

(i) M. Donsel, à Rire-de-Gicr , et MIVl. Delacour et C « , è Fîr- 
miny , sont ies tenlt qui , jot^u'à prëa«nt, ajeat dtna le dëpaitêmeaf 
d« Ift Loire tiré parti de la honille , MtrameM q«« coMtaie cOdd^oMÎJbla. 
U aft.fMfr^air-per4re4l« vue q«« la multitoât d«TaI»riq«e# ^| àtmà 
labaMifi 4e 19ewea«tle, «c rattacheat à l'ex|plêxttti^ii de la Innulle, 
tient à la faciliti dee commiiiiîcatîoiiia de celte contré»; le lat^a de 
Saînt-Ktienne marchera rapidement à unt prospérité stmblable» lors- 
que lei cariaiix dont il est anjoord'hui questîoo U mettront «H <ïeilinui- 
moaîea piaa înMnédiaie «tes l#^refte de la l;>an£e. 
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est de (6u$ le plds f^cotid en ressources ; il tnet à tiolfc! 
fltspôsilion Ifs ilébiis d'un monde auquel le nôtre a 
âticcédf^, et où industrie ne peut assez coloniser* < 

,Si le fer est devenu le premier instrument de Tagri- 
cullure , des arls el de l'économie domcslique, el s'il 
faut attribuer à^sa d«Scouverte l'état et la forme actuelle 
de ta civilisation , l'abondance avec laquelle ce vaste 
^mas de malières pc^ul nous le louruir» contribuera 
plus à ses progrès que l'or du Mouveau-Monde. Le 
peuple anglais a su le premier en profiter; et il a 
opéré une révolution roniplelte dans cette branche 
d'industrie^ à laquelle il doit des richesses plus sûres 
que celles des Grandes«lndes« Nos territoires hôaiUers^ 
quoi<lue moins étendus, nous offrent les mêmes éIé-> 
mens de. prospérité; et nous ne saurions les nëgligef 
plus long-temps sans nous accuser nous-mêmes de» 
torls qu'apporte à noire commerce la concurrence des 
produits étrangers. 

On est dans Tenfance de l'art ^ lorsque , comme k 
Saidt-Êticnne, on ne Toit dans la Kouilie quune 
denrée de cammerce et d'exploitation , ou , tout au 
plus , un aliment secondaire de quelques manufactures 
éparses sur divers points isoles de la Frantie. 

C'est par les matières brutes extraites du sol , par 
leur traitement les unes par les autres , par la consom- 
motion sur la place de la bouille , que Ton obiu ul 
de grands résultats* 

\a houiUe hon-seulpment offre , sons la forme U 

plus commode et en quantité indéfinie, le conibuslible 

qui procure aux. moindres frais la plus grande inten- 

• sitë de chaleur ; mais appliquée k des machines à 

Tapeur y elle nous prête le secours dun motri.r 

* . capable 
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CâpâUe ies efforts les plus puissaûs et les plui 
soutenus. ^ 

Ce motear remplace les cours il^eau ^ et a sur ènt 
ravatitage d*étre ind(^pendaTit des saisons. Il nVpfduVd 
ni intermittence, oi variations qui obligent à congëdiei! 
èt reprendre les ouvriers; on peut réunir dans ttil 

même local et sous ses yeux, autant d'aleliers ét 
d'usines que le besoin l'exige; les placer à son grd 
*ét de la manière la plus favdralrie ^ en consiiltaitt lté 
facilitas du transport et les convenances commercia<« 

les. (t) 

TouîourS cottsidéréé cômitae lilotetir, la kouitté pétti 
templaeer l'eau dans les canaux; en sorte que partout 

où la houille est abondante et à vil prix » elle péut|. 
danif certaines locaUlës , établie des communiciitioiljl 
qui auraient iié difficiles ou imprâticAbles ^ sans le 

' pouvoir mécanique de ce précieux combustible* C'est 

' ainsi que de grands^ plans inclinés sur lesquels on fait 
monter et descendre dés bateaut an moyen de machin* 
nés à vapeur , sont employés sur plusieurs points en 
Angleterre. D'autre fois l'eau est pompée, è ptusieuré 

' reprises » pàr de$ machines qui permettent dVinployèr * 
la même eau indéfiniment, poui* remonter et descendre 
des bateaux ^ur plusieurs biefs à la fois ; ces machines 

* forment alors des entreprises âccéssoires k celles des 
canaux dont e!l(;> multiplient les services. Il y en a 
plusieurs exemples k Birmingham. 5aint-»Etienne est 



<l) Oa cite à M«odi*<tr0 «nt élatiiire àflUe «iir on aiA^!fi<lte eoafi 
d'eau que^ par raiaon d'économie , le propriétaire • r«iB|>1tfcé par uÉê 

mai Iiinc à vnprur^ en êorie. ^ue It courant pai«e depuit huit ans *atiÉ% 
i'édi&ca «ans étr« eitiplviré* 
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Ains une tocalilé oà une semblable application serait 

de la plus haute impoi tance. • 
De là, toQS les services qu'on doit attendre dea 

,mathiaes , soit pour e;itralre da seia de la terre et 
préparer 1rs matières brutes , soll pour façonner et 

^débiter tes produits dé\k élaborés, soit enfin pour les 
transporter; avantages inappréciables, sm;lout pour le 
feL qui de tous les métaux, augmente le plus eo 
valeur par ces puissans moyens mécaDiques. 

Admirons ce concours de circonstances et de çhoses ; 

•ici existent sur place des matières que , hors du sol 
houiller p il faut chercher à grands frais sur des points 
très-éloignés* Nous trouvons le ^oteur, le mmeraj et 
la combustible, les pierres cl les différentes argiles 
dont nous avons fait l'(^numéralion ; conséqucmmeut 
toif s jas ëjéoiens I tous les matériaux nécessaires* à 
produire et à roanufaclurer le (er, comme si la Provi- 
dence avait vouid engager l'inleiligence et la volonté 

^de rhomoie à le^ mettre ea œuvrf. 

Je m estimerai heureux si des observations, faites 
avec ièle , peuvent contribuer à rendre res inépuisa- 
bles rcissources ply^s utiles quelles ne lont été ju^qulci , 
et ai |e parvenais ainsi à procurer à mon propre 
pays des procédés et des ri.\^uitals que j'ai admirés 
,che2 /los voisins. 

, •■ * » , * 

Puissent les nations renoncer aux querelles qui les 

divisent et les rendent injusles ; anx guerres qui Tes 
ruinent, et aiix révolurrons*1quines ëprênt;nSe~|^ 
lutter que dans Ma éarri^re tfe tifiiid$/fie , s'aîder de 
leurs lumières, el concourir à leur ttiutuel 'Konheur 
par la communication et le (^artagp du ifrû}t de 
travaux l 
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LÉGISLATION ET JURISPRUDEMCE 

SPÉCIALES. 

■«■! ■■ '■■■■>! ■■■..«■■■■■Il.l 

m 

BISSE R^TATJON sur tari, i\ l(i loi 4\i %\ Avril 

»8f.o, é^çtiférx^fii Jes /l^n^s, ffis Hfi^mrrs itf M 
Carrières^ par .M. ^àjov y Jug^ pris le Tribunal 

civil de tanon^is;^ci^fiiU,4^^i9t^Èii^mc9 i^nréiaift 
de la ^Qci^ê* 



. Les ^uh&i9|ipes . qji'qn r^lii^e dfi «ein die U terr« 
ilAni iitilès pu nécessaires à tous , la 69ciA^ se trooTe 

éminemment intéressée à ce qu'elles soient régu- 
iiéxement ^fpioU^jes. Am^î tqu&. les Gouverneineiks ont<* 
Us reconnu la. Jiécjessiitë d*piiie législation spéciale 
concernant les mines , et tous se sont-ils empressés 9 
dâiis 1 intérêt Aie l'agriculture, des arts, du commerce, 
en on mot , dans i'intéréi du corps social , d'adopter 
.les, mesures Ifts. plus efficaces pour obtenir des exploi-» 
stations les plus grands pioduits possibles. De là, cette 
-modification remarquable de la propriété 4|ui dépoiiille 
le maître de la surface d'un droit consacré par la m^xinfie 
^ancienne: la propriété du sol empoiie la propriété du 
/k$sçfiS (0» de là, le système, des concessions de 



(O.Sfi,Fi;#nçe, d'^ipfèf les ^ttfotîtîonè île la lei 4ii st A^rfil 

iSio^ le propri<^t«ir« n*eit point «Ji^poutU^ de ton dr^it fOr lef 
»«bêtaac«» minéraies qui le trotfVftnt aa-dcMQUi de loa fonda, il 



(68) 

mines ^ et toutes les prérogatives accordées aux, coO- 
eessibnnaires. On seni d'après ceta,^ que lea ^veatioiiê 
^ui s'élèvent sur cette «natière, doivent étl*e p^lacées 
au rang des questions les plus importantes sur lesquelles 
l'autorilé administrative et Tautorité judiciaire aient 
i prononcer. 

La loi duU 28 Juillet 1791 et la loi du it Avril 
l8fo, relatives aux mines , aux minières, aux usines 
èt aux carrières , donnent iteu dans leur application , 
comme toutes les lois en général , à des difficullés 

» sérieuses, quon ne peut ré:>oudre qu'en se pénétrant 
hien des motifs qui en ont dicté les dispositions» 

Étudier l'esprit dans lequel ces lois* ont été rédfgées, 
rechercher le véritable sens de leurs dispositioos, dis- 
cuter quelques-unes des questions majeurea qui peu- 
vent naître de leur application : tel est le but que 
nous nous proposons dans cet article « et dans ceux 
^ae nous publierons par la suite. 
- Mous espérons que ces dissertations sur des lois 
peu curiruies , parce qu'elles ne sont pas d'une applî— 

galion géaéi aie , ne seront pas lues sans intérêt. 



n'est (îép^ïuill^ «Jus de l'exercice de ce droit : la» ait. 6 et 4^ l-n tUrî- 
buent d< • 'Troi^e postîifâ sur ie* mal» re» ojui sont cxtraltoi au-fli-'s<'ii» 
de ta proprif^té. (y**! droit* «cnr cf^^r-' *lre le prcluit de îâ mine • 
déduction fait< des frai« 4«>xploit::tion et du bén^tlcc que l'exptoifast 
dait nator«Uê.-nent lelirer , ^(Mu prix H* êon indu»tri« et de» d^uuMM 
•|ix^oett«« il ê»t'ejcpoâé. JUa iï>< de itJtoeft ea c«i« bien ^ttt«iu«te ^aei«i 

extrâitâ, «as propri^tsiîres qui tie reulcnf pu exploiter e«x-iaémfa< 
ott qui, oé réunitidnt ptt itê tjvi^Xtfém requiert pftr U loi , m'ont 

pu obtenir !• conrcAsiori du p<^itmétre dan» tet^utl leurt fonds êm 
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dins les déparlemens où il existe des mines et dea 
usines t et surtovt daos cet . arrondissanusnt , si recoin- 
sandable par set richesses souterraines et par l'îndttstri» 
toujours croissante de ses habitans. 

L'article ii de la loi du ai Avril 1810, offre des 
dificultës qu'il importe d'autant plus d'^léircir, que 
iseaucoup de personnes, et infime des maf^istrats éclairés, 
y attachent, ce nous semble, un i^ens ç^ui est en 
opposition directe à toutes les règles du droit, et 
spécialement aux principes qui régissent celle xnalièie. 

Cet article est ainsi conçu : 

n ^uUe permission dé recherches ni .concession de 
» mines ne pourra , sans le consentement lormel du 
» propriétaire de la surface , donner le droit de faire 
9 des sondes et d'onvrirdes puits ou galeries, ni celui 
» d'établir des machines ou magasins dans les enclos 
» muras , cours ou jardins, ni dans les terrains 
1» attenans au< habitations ou cl^orea- morëes » dans 
I» la distance de ' cent mètres desdites clôtures ou des 
a habitations. » 

Noua iavons tu que des considérations d'utilité et 
d'économie publique avaient servi de bases au système 
des concessions , parce qu'il importait à l'État , 
que les mines fussent régulièrement exploitées. 
Pour parvenir à une bonne exploitation ^ la loi a dA 
investir le concessionnaire du droit de faire dans le 
périmètre concédé , tant extérieurement qu'intérieure* 
ment , tous les travaux utiles à l'exercice de son 
privilège : c'est ainsi qu'il peut , sauf néanmoins 
l'avis de l'administration , dans certains cas , creuser 
des puits.f des galeries ; établir des machines , des 
magasins; ouvrir des chemins partout où il le jage 
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à propos I en indemnisant toutefois, d'après les règles 
iFKcëf» ptr les lirtieies 45 et 44^ h ptëpfiMkt 

la surface , des débats et des non-jouissances qué 
oés travaux lui occasionnent : il peut même, lorsqu'il 
y a nÀ:i»silë, tes étendre tors* de fettcéilirté M slà 

concession ; l'arlicle 26 de la loi du 28 Juillet 1791 
fe lui , permet , à la charge d'obtenir une autorisatioti 
iprëelafcke ié l'A'dteimsffation. ' 

' En investissant le concessionnaire d'un droit aiiss;i 
è&horbitant , le Législateur ti'a ^as voulu cependant 
^vté lè' (iropriëtairè «te Ik èirrrâci! pti étfè' frdubtê 
ifans tasile de ses jouissances domestiques ; il h*à pas 
voulu qu'un concessiofiûaire pût établir ses fouilles , 
aek auichiiiéc 4 ees magasins , ses chéÉâin^ diihs \A 

' lielix d'habitilion el dâns les clôtures dini'ëès, ^ôrit 
le propriétaire fati ordinairement l objët de ses joui^ 
eaam .pHiiicttfières, et Où H irdw^er pàt coiikéi» 
quèni Une enOèrê l^^rte ; (1) il en a fait l'objet 
d'une disposition iurmelle; ét comme un propriétaire 
possède souvent autoiirr de ééh hâBitatidh 'Àtt^de %e$ 
clôtures, des terrains qui en sont ui^ dépendance 
iinmédiate., il a cru devoir étendire lanCeservé à ces 

^ Aëaies terrains^ diins là dbtaticé de c^nl Éiikres, 
pourvu tétit4iro!s Qu'ils B^seÂt attenans à lliabîtation 
OU' à la* cl<îiure. 

Le inèlif, le desseiii de l^article ir se ttobv^ àinsi 
parfaUéfiièfttiBxpliqué : tààfles leèrUrb qù'àn propriétairé 
possède des terrains atienans à son habitation ou à 
^ cldlUre murée -, il est fonrdé à deàïàodel* U su']^ 



<i) Vojcx r«xpoU été m^iiCi, par M. &e^ii«ylt 4e 5vii^ 
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pression des travaux qui la concessionnaire y aurait 

. pratiqu(^s à la dislance de moins de cent mètres. 
X * Question* Mais pourra-t il F aî re su pprimer ces travaux 
si les terrains attenans à son habitaticn ou à sa clôture ^ 
iont la propriété d'un autre ? Non , parce que la réserve' 
de Tarticie is est uniquement crëëe en faveur de 
l^faabitatîon et de son propriëraire v et qu*il est évident 
qu'elle ne peut s'étendre à des tcnain^ qui leur sont 
étrangers. C'est donc une grave erreur que celle dans 
laquelle sont, tombées les personnes qui donnent à cet 
article une autre interprétation : on ne peut en effet 
regarder comme l'asik des fouissances {ÉomesHi/ises d'un, 
propriétaire 9 un terrain qui ne lui appartient pas; 
, on ne peut prétendre qu'il ilowe frout^er UbeHé enfUre 
^4ans rhéritage de son voisin : s'il avait le droit 
d'empêcher rétablissement de puits, de madbines , de 
magasins dans un terrain qui n'est pas sa propriété , 
ce serait lui donner un droit sur cette propriété^ ce 
serait ta modifier en sa laveur» 

Le voisin peut être lui-même concessionnaire , ou 
intéressé à ce que le concessionnaire établisse ses travaux 
aùr son fonds ^ et si le maiire de la clôture a* le droit 
de s'y opposer, ne voil&-^i*il pas une atteinte portëe 
à la propriété? Et cette atteinte aurait pour cause, 
non l'utilité publique , mats /es /ottissan^s dmesis^ues 
d'un particulier t... Une interprétation, qui blesse ainsi 
tout à la foU, et le$ principes de la propriété, et les 
principes sur lesquels rapose le système des concessions, 
ne peut être raisônnablement admise. 

Un propriétaire a le droit généralement de faire sur 
' son terrain tout ce qu*il juge convenable , en se €oii<< 
ii^iiHàiil àu}i réglemens de *police : pour que ce droit 
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lui puisse être enlevé, il fautqu^une loi s'en eipKqoA 

forniellrnient , sinon 11 re&te placé dans les limites du 
droil commun* C'est en vain. qu'on objecte que le 
creusement d*un puits , d*une galerie, peut entraîner 
)^ riiiae de l'hetitation ou de la clôture murée, s'il 
est pratiqué k mpln^ de cent mètres, et que c'est là 
précisément ce que le Législateur a eu en ¥ue dans 
l'article II. La simple lecture de cet article sviHlt pour 
convaincre du contraire ; la prohibition qu'il contient 
ne s'applique pas seulement h l'ouverture des puits et 
gaieries , elle s'étend encore à l'élablissement des ma-« 
chiiies et magasins qui ne peut certainement occa *K 
sionner l'écroulement des murs ou la perte de Thabita^t 

tion, Si l'objet de rarttcle ii eût été la solidilé des 

édifices» ou n aurait point ainsi accolé dans la même 
défense Touverture des puits et l'établissement des 

macUintri» et magasins. Au surplus^ Tarticle i5 et les 
uriicles 47, 4d et 5o de cette loi , pourvoient suffisam-* 

inen^ k U con&ervattQii dei^ édifice^ et 4 U du 

Le texte de l'art ii vient encore corroborer cette 
interpi*étation« « Le concessionnaire, dit-il, sans- le 

r ronsenlement formel du propriétaire de la surjaçe ^ 
ne peut établir ses travaux dans les lieux d'habita«t 
Il tinn « ni dans les terrains attenans. » Du proprié^ 
taire de quelle surface enlend^il parler ? Du proprié-» 
taire de la surface sur laquelle on veut établir lea 
tra%*aux ; qn propriétaire ne peut donc s'opposer 1 dea 
1rara»:\ entrepris sur dt»a terrains aUeaans à son habi-^ 
i^iikQu ou à sa clolure « lorsqu'il n'e^t pas ^n même 
temps propriéluire de ces teitain^t 

\o\t£ ^M^ll^ serait la conséijuence du système 
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que nous eomhailons. Un propriétaire dont le fonds 
touche immëdtatemeot une habitation on une clôture 
murée, y ëtablit une usine i il y fait constiuire une 
fabrique dans laquelle il se propose d'employer de la 
bouille ou du minerai : il en a le droit ; personne ne 
le lui conteste , s il se conforme d'ailleurs aux ordon-^ 
nances de police. Le coiicessionoaire , cet homme que 
la loi , dans des vues dintërét général , a voulu spé*» 
cialemeot proléger , se propose-t-il 4ea faire autant 
( nous supposons toujours dans son propre terrain ) , 
il n'aura pas cette faculté,... Il y a plus , par donation , 
* bériiage ou autrement, il arrive que le luaitre de 
Tusine « de la fabrique , devient propriétaire de U 
concession ; eh bu n ! a\ec ce système erroné , il va 
se trouver dans lalternative de renoncer à sa concea-» 
sion, de la vendre, ou d'abandonner son usine et sa 
fabrique, &ou^ peine de s'y voir contraindre par les 
tribunaux 

U nous semble qu'il demeure bien démontré que le 

propriétaire d'une habitation ou d'une clôture murée 
ne pt;ut Lovuquer en sa faveur la réserve de l'article 
t f ^ qu'autant que le terrain attenant lui appartient. 

%,^ Quf s/ion. Le j)! opriélaire d'un fonds attenant à une 

clôture murée ou à une habitation , peut-il se prévaloir 
des dispositions de farticle 1 1 , s'il n*est pas en même 
temps propriétaire de ces objets? Il faut répondre que 
non ^ et ba^er la décision sur les mêmes molifs que 
nous avons développée s ia réserpe de tariiele iif 
créée en faveur de thabilaiion et de son propriétaire ^ ne 
peut séieiuire à des terrains qui leur sont étrangers* 

Nous ajouterons pour complément .de cette discus* 
k\w % ^e c'e^t dans ce sens ^ue le Corps-législatif a 
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ealendu larticle ii. M. ie comte Stanislas de Girardin, 
président àt U Goramîssion «fadnihislration intéi-ieure 
de Celte chambre, s*exprime ainsi dans son rapport, 
en parlant de cet article ; Cependant, ni cette permis- 
» aion èe. recherche , ni même la proprii^ié de ia mine 

acquise conformément à la pieheiiLc loi, n'autorisent 
m |aaiai& à iaire des fouiller des travaux ou établis- 
su semens d^exploîtation , sans le consenlemeni formel 

du propriétaire, dans ses enclos murës , cours ou 
u habitations , et dans sks terrains attenans auxdites 
m habitations ou clôtures murëes , dans un rayon de 
M cent mèlres. » Et qu'on ne s'iiuâgine pas que ce 
sait ici une opinion légèrement émise par cet orateur: 
cette opinion était celle de la Commission entière. 

Cette Commission , lors de la Lomiiiunleallon ojjicitus^ 
qui lui fut faite par le Conseil d'état, du projet de loi 
sur les mines et minières , avtiit proposé une Nouvelle 
rédaclion qui semblait exprimer plus clairomenl que , 
pour empêcher les recherches ou travaux d'exploitation 
> dans ia distance de cent mètres des clôtures et habita- 
tions , il fallait que le propriétaire de ces clôtures ou 
habitations le fût aussi des cent mètres; mais dans 
les conférences qui s'établirent entre les Commissairea 
di^ Conseil d elat et du (^orps-législalif , !e change- 
ment proposé fut rejusté , sur • le motif que quand un 
^rêUh ne laisse pas de daate^ (t seraîl superflu^ il y 
auraéi de tmcommienf de rechercher une clarté sura- 
ionJanfet en mulHpliant les expressîms. (i) 

mifiM» «ncieoiie et nqaTeU^ ^ M. Geiidebiea ^ ^ai fut rapporteur 
fin iBiD dan» U ConiniÎMÎon dt l'întërîeor i!u C^r{««-U(j;tilatif| de ta 
qii«Wt»i«a»o rc<i«cuon du piojei d« lûi tar t«s mmoi. 
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S.* i^ttisiion, La .dispositioa prohibitive de l'article > t 
^*ëtéad-elle aus travaux souterrains que le concessionnaire 

est dans le cas de praliquer sous les lieux d'habila- 
lion, clôtures murées et terrains attcnans, ou est<^ 
elle Uniqueittent restreinte aux travaux de surface, tels 
qu'établicsemens de machines, de magasins, ouverlures 
dé puils , de galeries ?— Les avis sont partagés , sur 
cette Question : essayons de la résoudre. 

D'abord , le Sens littéral de cet article ne sàuraïC 
être plus clair ni plus positif : ^ Les concessionnaires, 
n dit-il f ne pourront , sans le consentement du 

Si piopntHaiie de la suilace, lairc des aundes , ouvrit 
M 4es puits ou galeries , établir des machines ou maga-* 
îi sins dans les enclos murés , cours ou jardins, ni dans 
» les tenaius aUenans, à moins de cent mètres de 
» distance. » Ouvrir des puits ou galeries : l'expression 
mvrir un puits , une galerie , emporte avec elle Tidée 
d'un puits , d'une galciie ', dont on coinuience ic 
creusement, dont on. fait i'oMverture», ce qui ne peut 
s*entendre que de la surface. l>ans Us enclos^ dans les 
terrains alimans : la préposition dans àtsi ici pareil- 
jemeat exclusive de tous travaux souterrains. Ouvrir 
des galeries dans les enclos , cours ou jardins et dans 
les terrains attenans : si ces galeries sont aU'^dcssous 
de renclos , de la cour « du jardin » du terrain atte^ 
nant, peut-on dire qu'elles sont dans l'enclos, dan^ 
}a iour, Jans le jardin^ dans le terrain attenant ? La. 
négative est évidente. 

Hemarquons au surplus que la question ne peut 
-is'agiter que par rapport aux galeries ; Touverlure des 
puits se fait toujours extérieurement. Les galjeries sont ^ 
Ida deux sortes.: les unes dont Touvertui^ est à la 
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surPace ; il en existe un grand nombre dans le bassin 
houiller de Saint-Étienne , où on leur donne le nom 
die fendues i ce sont celles dont parle Tarticle ii« 
Les antres sont taillées dans Tinfr^rieur de la mine , 
par consé<]tient au*-dessous de la surface ; les travaux 
(fone exploitation consistent ^ënëralenient dans de 
semblables galeries : il est facile de se convaincre que 
U,Lési&^a|eur n'a point entendu parler dans l'article 
Il des galeries de cette dernière sorte« ' 

Il y a plus , rouverfare des sondes , des puits , des 
jgaleries et 1 établissement des machines ou magasins , 
•ont placés sur la méoie ligne « sont frappés de U 
même prohibition ; il en faut nécessairement conclure 
4]ue l'âiticle II n a entendu parler ç^Mt de la superficie 
du terrain , car rétablissement des machines et dea 
magasins ne peut avoir lieu que sur le sol. 

Si L| réserve de l'article ii s'étendait aux ouvrages 
intérieurs , il s'ensuivrait que cet article serait en 
contradiction directe avec Tarticle i5 de la même loi. 
L'article i5 porte en effet que « le demandeur en 
» concession, le cas arrivant de travaux à faire sou& 
I» des maisons ou lieux d'habitation , doit donner 
» caution de payei loule indemnité, en cas d accident. » 
C'est bien là supposer que les travaux d'une exploits^ 
lion peuvent avoir lieu sous des maisons ou lieux 
d'habitalîon ; or, imposer à un individu 1 obli^;^ation 
de donner caution de payer toute indemnité, m cas - 
^'accident, pour des travaux qu'il lui wait défendu . 
d'entreprendre , serait une absurdité par trop forte , 
pour qu'il puisse entrer dans Tesprit de qui que ce 
soit, que le Législateur de i8xb ait pu la consaci*er; 
dans uiie lui 3Uilw>iil, dgul piojels qiU t-le, 4il« 
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on , discutés pendant Ifoîs ans, La contradiction est 
encore d'autant plus inctoyable « que ces deux, articles 
ie trouvent placés sous le même titre / sè tonclieat 
pour ainsi dire. 

il n'y a pas de contradiction , s'empresse-t-oa de 
répondre: La loi a prévu « dans l'article i5, lie cas oik 
le propriétaire de la surface a autorisé le concession-* 

/Daire à pousser, ses travaux, jusqu^au-des&ous des lieux ^ 
réservés. Cette réponse n*est pas plus déterminante) 
car si le propriétaire a donné cette autorisation , il a 
pu prendre en même temps toutes les mesures conve- 
nables pour sa ^ai'antie. L'article tS serait donc oiseux ; 
et dan^s une loi, on ne rencontre pas des dispositions 
oiseuses, surtout lorsqu'elle a été élaborée par une 
longue discussion, 

l^ans l arlicle 1 1 , le Lé^ii^îaleur a voulu élever une 
barrière insurmoiUable entre la superficii^ d^s habita-* 
tions, des clôtures murées, et les travaux du conces- 
sitjnnaire : il a en conséquences défendu de les étatilif 
sur ces sortes d'immeubles^ ainsi que sur ceux qui 
n'en sont distans que de jcent mètres, sans' avorr 
pre'aîabietiienl oLtenu le consentement du proprit Uiie 

. de la surface ; et comme ce consentement est libre de 
la part de celui-ci , il a Supposé que ' le traité qui 
interviendrait, régiernit suffisamment ses îrftéréts ; il 
ne sen «st donc nullement occupé. Dans Tartkle xS 
au contraire « le Législateur a eu en vite les Irafraux 
que ie propriétaire ne pci * empêcher , et qui cepen- 
dant sont dans le cas de (ui occasionner des domma-» 

, . ■ ... . , 

ges considérables; «il veille alors k ses, intérêts, ?t 

impose au concessionnaire l'obligation de fournir 
préalablement caution, pour la sûreté du payement de 
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ces dommages. Tel est le véritable esprit de celte loi, 
et la seuk interprétation raisonnable ^u[on lui puisse 
donner. ^ 

4.^ Question, Tout en convenant de la justesse de ces 
raisons, quelques personnes apportent nran moins à 1^ 
solution de ceUe.qtieslion une restriction qu i présente, daps 
ses résultais , les plus graves inconvénicns. Le conces- 
sionnaire , disent^eUes , peut exécuter des travaux a^^- 
dessous des lieux réservés par l'article 11; Tarticle i5 
le donne assez à entendre : maïs il faut que ces tra- 
vaux, soient indispensables au bien de i exploitatioq, 
tels que des galeries d'écoulement ou d'aérage , et, 
dans tous les cas , préalablement autorisés- par Tadmi- 
nistratton. La mine, ajoutcnt*eUes , qui est cachée au- 
dessous du sol réservé t n'appartient point au conces- 
sion nuire ; elle demeure la propriété du maître de la 
suriacc. Un un mot, dans leur pensée, elles regardent 
l'article 1 5 comme, la répétition de Tarticle «5 du 
tîlïe i.'^^ de la loi de 1791; CO nous ne sauripns 
, partager ^i^elle , doctrine. 

. Le. conèessiontnaire .a (e dro.it de .faire 4|nsJe pén- 
mèlre roficédé , et pour rulilil<f de son exploitation , 
•toutvCe .,qui,ne,,lj*i ,est . p|i» d^ndii ; il est, seulement * 

! y . . . i . . ' I l lW Flf M t II» ■■■ , , ■ , . ^ I Hl'i ' ■" . 

M k 

( (i^iMl^e-i^iiyiMrt. d5iX0V«qifil Mra«aéotMaire à>one cxpl^^îtation 
)d*,«(m»m 4yM:tm?t¥>«^4e iafrQfi^:4*fia,;vii c4ftofi, (Vk cxpl^italiom ila 
vo^<*na^e,'l'«?»tfcprciwiif.fw,.4eiiftiidcr« la.peçiniMiQ».H|,IUrfti;|oîr« {a 

dï'pârtemenl ( aHjonrd*hai an Préfet )» poorru que ce ne fQÎf pa.^ pour 
' ext/ airê des minéraux froTtnMt de ce noui^u canton; mab pour 

y «itt-ndre des travaux nécessaires , tels que ^alfîfîes d'^conl^mênt » 
ichettiinsi prise «l'eati.Ott pa^^age des eàax, et autres de ce genre , à U 
4a B« point géttfr fipVHWi<>n«iy. 

le« propriéiairet 4a la «urfaca. 
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•ssujelli ft la surveillance ie I^admînîslratiofi , et A 
l'exécution des conditions imposées pir la loi ou par 
son litre. Cnmme ses droits ne s'étendent pa» 'au-deU» 
le Législateur a prëvu le cas oà, pour venir au secours 
de son mlrepriseï il serait obligé de soi tir des limites 
de la concession ; c'est l'objet des dispositions rela- 
tives aux travaux de secours. Par travaux de secours , 
- la loi n'entend que ceux qui ont lieu hors du péri- 
mètre de la concession : la loi de 1810 n'en parle 
pas; mais celle de 1791 consacre formellement, dans 
l'article 20 , les dioîls di^i concessionnaire à cet 
^ éçard. (1) 

Nous disons que la loi de 1810 se tait sur les tra- 
vaux ile sacours» el cel^ est "vrai. L'article i5 en effet 
^ne ro/i//^/^ pas un iiouvisau droit «u ' coacessionnaire ; 
il \u\ impose seulement une? oblii^alion , celle de donner 
caution >dans le cas où il exercerait un droit ,quil 
suppose exister déjà, lequel consiste dans les travaux 
à faire au-d«ssous des lieux d'habiUtion. (1) En vain 
excipe-t-on de ccî» expres^ioos ; sous dauircs exploùa^ 
(ions ou Sans leur vofsiuqge imméJiai > . pour prétendre 
qu'il ne s'agit . ici > que de travaux de secours. Celic 

— 1 î I , ■ — ^ ■ 'l f • "-f I -- T - I i L 1_ILj_i_LI1_ 

(1) CeUe^loI n'^fint «bfr»^?^*' qu«'^ani &c» dispositions contraire» OU 
in'.oncîKf^lileë avec celle» (U U loi de iBio^ il »'«ntait (^t l'artitla 
âS subsiste «lans toute s« vigueur.^ c^i^^. au .«urplo») l^Qpia^a .ds 

' M. To'uilifr, litre a, N." 556. 

»,., Il • 

(a) Alt. 't5. « il*âolt tossî ( te demandevr ta roiifeNiôn)) U est 

1» arrirant ne tratanx a iairê §ùm$ des maisons ou lieux d'habitation « 
' » ious J auire» exploitations oa dans leur YoÎ5iTiag,e immédiat) donner 

» càtttlbn 'd^ f)<*yaVftdUtii'in(Umnitë| an ca* d'acctdpnt. 

^ L'es dernjin^es ou oppositions dei intéfeilét IWI^ftt $ • f a-'teitai | 
. »■ porUea d«vaa: aci Tribunaux et Coart. » 
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ohjpclîon tombe d'eUe-mêmft , lorsqu'on sait qu îl peut 
exister sous le même terrain plusieurs coniessions de 

' hatùre différente , et que même it peut se faîce qa^urle 

•partie de concession se trouve aii-uei>50U5 d'une aulie 
de même nature. 
Si Tarticle ti frappait ^gaiemént, dafiS sa mesufa 

'^^rohifiîlife , \*s ouvrages extérieurs et les ouvrages 
int(^rieurs d'une mine i si l'on ne pouvait pratiquer , 
tous le$ lieux r^sert es , que' dé$ travaux dé secours > 
e? que le tninerai gisant au-dessous ne fut point la 
propriété du concessionnaire , voye^ à quelle consé«» 
quence tous nous autiei conduits ? 

13 abord dans la fixalicin de In rcJpvnnce fixe, il faudrait 
déduire l'étendue occupée par les lieux réservés^ étendue 
qui s*au^menterait au fur et è msuré de nouvelles 

- coristi ui tions : la même réduction s'opérerait pour le 
payement de la rente, dans les concessions où les 
droits At propriété attribués par les article & et 4s 
sont fixes à une rcnte^ 

Secondement, le concessionnaire verrait sa prôpriété 

' Véc^happer successivement de ses mains. Il peut même 
arriver que , pour se venger d'un concessionnaire ou 
pour ramener à souscrire des conditions onéreuses , les 
,propriélaires d'an bassin s'entendissent pour constnttre 
4. |a surface, et de distance en distance, de chelives 
maisons ou eàèiures ^ et paralyser ainsi le tréfonds caché 
àtt-déssoiis de ces terrains et & cent mètres à Tentour* 
Knfin , If Lêo;îs!ateur, qui n'a «^tabli le système des 

* concessions que dans des vues de bien public , et 

* é ' 'm 

aRn qu'il restât le moins possible de minerai enfoui 

iiàos ie sein de la terre, se troiivtiall avoir manqué 

compiailemeai son b«t ; «ar t^ettc -miae cachée au^ssous 

• * • ^ ,dca 
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det lîettx réservés , ne pourrait plut s'exploiter qu'apréf 
avoir ëpttUé à grands frais les eaus dont les iravauk 
abandonné» par le coocessionnaire se trouveraient 
remplis, ù toutefois encore cet ëp^tiisenienl était possible* 

Une dernière objection tirée des dangers aaxquela 
peut être eipos^ un propriétaire , dans le cas oû (es 
f;aleries d exploitation seraient poussées jusqu'au-dessous 
de son kabilation» disparaît bientôt , lorsqu'on se rappelle 
la prévoyance du Législateur : non-seulenient il a 
chargé dune surveillance spéciale à cet égard lea 
ingénieurs des mines ( art 47 et 48 ) « et a mia dana 
les mains des préfets des moyens auSsans de pourvoir 
à la sùictc des édifices et de p^évenir tout accident 
fichaun (art So), mais encore il a consacré, d'une 
manière positive , les droits du propriétaire intéressé 
à s'oppoiser à ces travaux , s'il y a péril dans leur 
exécution : c'est ce qui résuite, i notre avts^ de la 
dernière disposition de Tarticle x6* « Lea demande» 
SI. ou oppositions itê intéressée seront,, en ce caSf 
» portées, devant nos Tribunaux et Cours, â 

il est évident que le Légi'ialeur a entendu par 
opposi lions celles que les propriétaires dirigeraient 
« contre un concessionnaire , è raison des travaux pro^, 
tetés sous leur» maisons, lieux d'babitation » exploita-r • 
tiens , ou dans leur voisin.ige immédiat , dans le cas 
où ces ti^avaux compromettraient la lâreté du soi» 

Concluons de tout ce qui vient d'être dit : 

i.*^ Qu'un propi lélsire de suif^ce ne peut s'opposer 
aux travaux établis dans un terrain attenant à nne 
clôture murée ou à une habitalicm , qu'autant ^u'sl 
est sioiuUanément propriétaire de la clôture ou L|ab^ 
tation, et propriétaire du terrain attenant ; 
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t.^ Que la réserve de l'arlictc ît s'appU<Jve exclu- 
sivemenl aux ouvrages ^ablis à la superficie, et non- 
aux Iravtux ifilérièurs èHuie mitie ; • 

5;^ Eaiin ^ el par uae c onséquence de cette dermère- 
proposition.! ^uc le coïicessionnauc a la propriété. de 
la mine qui se trouve au-dessous des habitations » 
clôtures murées et terrai .s attenans; qu'il p0ui étendre- 
ses galeries d'ftxploiUt»on jusqu au-dessous de ces 
lieujc, et que le propriétaire de la surface ne prui 
s'y opposer qu'autant qu^ 1« solidité' du sol serait 
Bseuacée. (t) 

Jtiota* lùa disant que i intérêt de la société sert d^ 
t^se au système- des concessions de mines ncraa 
n'entendons point parier de ces concessions immenses^ 
qui ' paralysent plutôt qu elles ne vivifient l'industrie' 
dNin^ état. La division des concesisions, sagement cat' 
culée ddpiès la (iisposltion des couches et d'après les 
moyens présumés de consommation, nous parait ui^e* 
des' pi-ëmières causes de leur prospérité* 



(i) Il ejciate a liive-ilc-Gicr un fçrand DOm|>rft d*«xploiUtioiis ^ratj»* 



q«ëf« Mtti ^îf^fM quartier* de la TiU«* 
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AGRICULTURE. 



Sum ks Mois résineux de tAntmdhseamt iè Sakd^ 

Étienne. 



Parmi les mémoires communiqués à la Société, $e 
dblingueni les obstrpaiions de QUI. CoioiQb<-de-Gast 

sur les bois résineux de t arrondissement de Satah 

Éfienne. 

Depuis qu'on a commencé à dire que la France péri- 
rait faute dé boîs, le terrain forestier observé par 
TAuteuv a beaucoup perdu. Les forêts épaisses de ses ^ 
hautes montagnes ont fait place à de maigres pàtu^ 
rages. Sans parler des coupes prématurées que les 
circonstances politiques ont causées depuis trente ans 
ifans les bois de l'État, de» communes et des fNirticu- ' 
Hers , d'autres causes , moins regrettables en elles- 
mêmes ,^ mais pius^ permanentes» diminuent }ournelle- 
ment ce genre de ressouinces. L'accroissement di^ 
l'aisance et de la population , l'agrandissement rapide 
des villes voisines les besoins de leur industrie ont 
rompu tout à fait l'équilibre de la reproduction et d« 
la consommation des bois de construction. 

Mais pourquoi, lorsque toutes les autres brandies * 
de ci^lture sont en progrès , celle des bois semble^ 
t-ellé seùle rétrograder? 

L égoïsiiiip qui répugne à toutes les avances dont \\ 
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n'est pal sûr de retuetUir i^s fruits, iaitrait d'un 
Têvena, d'une rentrée tmmëdiale, el pcMjr ainsi dire 

journalière, ne sont pafc les seules causes que M. ColonA- 
de->Oast assigne k cet état de nhoi^s; il irpuve dans 
l'asaiette de l'impôt foncier un autre obstacle à tmi^ 
lioration de cajiilaux qui seront long-temps sans rien 
rendre , et il parait avoir rencontré plus d'un proprié^ 
taire qui, dé|;oât^ .par la fiscalité cadastrale, spécule 
sur la stérilité de terres, et* ajourne jusqu'après 
les évaluations des améitorations dont il risquerait 
d'être récompensé par une engmentâtion d*tmp6ts. 

Malgré les éloges qu'il aoc(>rcle à l'adminislration 
forestière, il a pou de confiance dans i'eiBcacilé de 
ses soins pour l'aménagemént des bois commonaut ; 
les liabilans dcS caoïpaj^nes ne considèrent pas comme 
uji d^'Iil Tusage Illicite de ces bois ; ils ne voient 
dans l'intervention de l'adoituistration qu'une attcunle 
^rtéé à leurs droHs ; et ta vtfçi'Iance des gardes est 
souvent mt:>e en (]< faut par une population dont tous 
Ifes menibres s'entendent , sans aucune espèce de icru* 
j^u\e pour la rendre illusoire. Il nVn est pas ainsi 
dans plusieurs étals voî$îns , oft l'esprit mtini( ipal est 
hr sau\e-garde toujours respectre des propriétés de la 
communautié, M. Colomb^de^Gast a probablement déses* 
pcvé Hp son introdiji îion chez nous, qifi valons pourtant 
to% voisins; car il ne voit d'autre moyen de repeupler les 
bots communaux que de Ic^s diviser entre les babitans, 
SeriUr.i ni^anmr'ins nue divisas ainsi par pareelles , ces 
bois seraient assujettis aui causes de destruction qu'il 
À stgnatét'sr au commençement de son- mémoire; il est 
ohlicé don renvoyer ramëliorr.tion roniplette à l'/roqna 
de {grands propn«*iaijres réuniront ^ par spécutaiiotti 
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les parties divisées et conserveront avec soin : ce qui 
prouvé qu'il trouve lui-^nén^e ce circuit un ptu 
long, c'est qu'il n*a pas coinpt<f sur ces grandes et 
hoaorabies spéculations pour rétablir les Lois donl la 
deatrticlioft est due à la division des propriété et à 
des nécessités fâcheuses, au moins autant qu'à une 
eupidité mai entendue. • 

Du moins rèsulte^t^il de cette partie du mémoire 
«no grande vérité d'économie ()olitique; c^est que la 
certitude et l'indépendance de la propriété sont le plus 
gnand mobile et la meilleure garantie de la fagnuo 
gc^ion. Si considérant la cbose sous cette face , M* 
Colomb-de-Gast avait rechticiié les conséquences pro- 
bables de l'application de ce principe aux bois çomm 
■ittttaoi t serait infailliblement résulté une 

discussion très-intércssanle : il donne une nouvelle 
force à cette vérité « en montrant çombien les dispo- 
sitions rigoureuses de l'orÉlorinanee de 1669 ont été 
impuissantes pour la toiiseï vation des forêts et nuisi- 
-Ueaà leur augmentation. Il recommande à l'*admini$- » 
Iration qui voudra s'occuper de cetto grande branche 
d'intérêt public, les moyens les plus doux comme Ifs 
plus efficaces s « Les entraves , dit*il f dégoûtent do 
. » la propriété ; l'agriculture comme le conimerce diérit 
» l'indépendante. » Le Lecteur aimera à l'entendre 
parler lui-même dans les conseils qu'il donne aux 
' agriculteurs Je cette contrée froide et monlueose : 

*i Je distingue , dit-il , trois espères d'arbres rési- 
» oeux qui peuvent croître avec avantage dans nos 
' m confiées , les sapins , les pins et les mélèses. 
• » Les sapins se reprotJuisf ni d'eux mêmes dans les 
Il terrains qu'ils occupent àél^* Le bon administrateur^ 
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» le propriëUtre échité n'a qu'à hyqm» It irpio^UH 

» tion par quelques soins. La graine renfermée S0M$ 
Al des feuiiies rangées en forme de cônes , tombe 
«r d'elle-même m mois de Décembre ; le moindre teirt 
» la transporte el la disperse dans la forêt; mais pour 
» que cette semence fructifie avaniageustment , deux 
9 obstacles opposés sont à prévoir. £vîtc^ avec soîa 
r que voire forêt soit trop dégarnie;' sî le solerl y 
» pénètre facilement » ie jeune sapin, {>eu de tfup^s 
» après avoir germé , se desséchera » let .voa» wnfiZ 

» le chagrin de voir au mois d'Août s'éteindre les 
j» plus belles espérances du pnntempSf ^i au contraire 
9 voire forêt est trop garnie, la graine e$t étouffée 
» chaque année ; les premiers arbres plantés croitront 
» ensemble, vous aurez une forêt superbe en apparence; 
» mais au bout d*un certain nambfe d*artiaées, vous 
« n*aureE qûe dè gros arbres, et vous aurez penki 
]»x plusieurs générations. La ipret de sapii^ bien admi- 
» nistrée , doit présenter co^tammen^t des arlme de 
» tous ies âges , afin que le propriétaire f ttis$e\ eki 
» jardinant avec intelligence, s'assurer un revenu fixe 
9 qui ^ sans nuire au capital , durera autant qu'Asie 
» bonne administration le voudra conserver* 

» Si l'on veut créer une nouvelle forêt de sapins, 
9 il faut recourir à d'autres moyens. €el ariM ne 
*> pouvant croître qu'à Tombre, il faut lui choÎMf un 
» abri qu'il aime. Ce serait s abuser que de croire que 
9 toute espèce d'ombrage peut indilEérammeaft protéger 
9 sa jeunesse. Le tuteur qui lui convient le mieui est 
» le pin. Aussi le plus sûr moyen de fonner une 
» nouvelle forêt de sapins» est de commencer par 
» faire des semis de pins, en observant de. mén^^ 



% 
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. >i la graine de manière à pouvoir , au hovti de deoi 
m OU UoU ans , jeter facilement de la graine .sur. lès 

.a» fj^QhM. êAni qui serviront êtà^ti aux ieubes tâpins ; 

.» ceux-ci , au bout de peu d'annëes , ëtotttfeot eux* 

,9 mcme& leur protecteur* 

» Lé ' j^ia se cultive d'aprîts d*atttres règles. Cet 
u arbre précieux pour les pays élevés , parce qû*il ne 
M craint^ pas les terres sèches et légères» et semble 
m même se plaire dans ies lieux que dédaigné le 

,» sapin , croit beaucoup plus vite ; dans Tespacé àè 

. » trente ou quarante ans , on peut le semer^ le voir 

ja oroUfe et le couper à une belle grosseur. Il n*a . 
j» point besoin comme le sapin de la potection « d'iin 
autre arbfe pour se soutenir, il se suiHt à iui-mémc; 
p ce qui. facilite beaucoiip^sa reproduction. On peut 
j» le couper k jboupe blanche et le resseifter sur le 
» terrain, après y avoir pris une ou deux récolles. 

» Un autre arbre bien précieux dans nos pays , et 
> dont malheureusement on a jusqu'à ce jour trop 
n négligé la culture, cVi>l le mélèse. Si l'on veut le 
m cultiver avec succès , il faut lui choisir son terrain ; 
» il aime une terre forte et grasse, craint la séche- 
» ressc et n aime pas une humidité excessive ; mais 

«a» bien placé, il croit avec une rapidité étonnante. 
» Cet arbre, qoi ressemble beaucoup au sapin ne 
19 conserve pas comme lui sa verdure toute Tannée.; 
31 il défeuilla l'hiver. U est abondamment résineux ; il - 
» s'emploie avec succès pour la menuiserie et dans la 
w construction des usines. Il semble rëunir les qualités 
» du pin et celles du sapin. Comme le sapin , il se 
» travaille avec facilité; il est. léger, droit . et très- 
' » long, Cmm. le P>>^ . il * P^'** enduits 
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m ét véûnt i il àoii par conséquent durer autant que 
» lut '^lorsqu'il est employé à des constroctfons hfdrâa* 
% liqucs. Il présente le grand atantage de s'ëbranchcr 
n avec facilité, sans que son accroissement en soit 
m retardé. Comme te pin, il peut sans djuiger être 
» exposé aux ardeurs du soleil. Il remporté encore 
» àui ses deux rivaux par la facilité avec laquelle il 
m piot se transplanter , mêinie 4 We ^rassear asaiii 
m considérable* » ' * 

Les forêts ont une importance trop vaste et trop 
spécifie dans le département de la Loire, pour ne 
pas être un des prineipaux objets de la sàllicHuJede 
la Société : elle accueillera avec reconnaissance tous 
les trayaux qui lui seront communiqués sur ce sujet : 
entré le premier dans cette* matière, M. Colomb-de* 
Gast s'est montré bon observateur et bon citoyen, 
Espérons que son exemple sera suivi et qu'il n'y restent 
pas long-temps seul* 
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^crji tes Baiims Jaçonais et Iç Desm,4e fairiqui. 




On tssure qu'il se fabrique à Seint-Étienne oui 
dans lés environs pour «o intUions de rubifns piran': 

c'est dire combien la frivolité est une chose coûteuse et 
générale « mais c'est dire aussi combien d'êtres labo* 
rieux lui doivent leur subsistance.' Si toutes les parCies • 
'de celte fabrication s*appliquent ^ une si vaste ëchelle , 
* il n*en est aucune si petite qu'elle soit, qui n'appelle 
ratlention du tonunerçant' et du philosophe; et celiii 
qui cherche à en peifectiooner une, mérite bien , et de 
ceux qui fabriquent les rubans et de celles qui les 
portent ; on voit que la classe de ses obligés est nonU ' 
breuse et digne qu'on s'occupe d'elle. Ce genre d'intérêt 
est celui que présente une notice sur les ruàans façonm 
nés et le êtssm de fabrique^ communiquée à la Société 
par M. Jules R. . . . 

L'introduction des métiers à la JacquaAi , qui ont 
reçu le nom de leur invettteùr , si simples dans ledr 
mécanisrae, si prodiijieusement varies dan^ leurs effets^ 
a eiTeclué une véritable révolution dan& la délicate 
et difficile fabrication des soieries de goût ou façon» 
nëes. Ijouvrier le plus simple a pii reproduire sur 
Itëtoiïe toutes les fantaisies du goût le plus varié : 
rindiistrie de Lyon s'est de la sorte ouvert un nbo<« 

veau champ , où l'une des premières places était 
réservée à l'art du dessinateur; et l'école spéciale de 
4«sain créée & l'hôtel Saint-Pîerre, est considérée fveê 

» 

1 
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raison comme une det bases de la siiprdnalie commet^ 

cîale de celle ville industrieuse. 
Cm néliefs oAt-ëté bientôt appliqué à la fabncaFi 
' iiôR dës rubans t;ut diversds circonslancës locàtes 
. fixent à Saînt-Ëlienoe i ils y sont déjà nombretti » 
' nais k. perfection des rubans fêçwunéê n'esi pas h 
Tabri de ioule conleslation , et beaucoup de gens 
jpensient que âaini-Étieane peut encore ^ag^et* beaii- 
«CDup , tant, aoias le rapport' du dessin f ae sans celui 
' de FexëGuttoo. Une circonstance qui yîent & Tappai 
.de cette opinion , c'est la supériorité i^onnue aux 
deisins.qui viennenVde Lyon » et la grande autorité des 
exemples de cette fabrique. Celle de 5aint-Étienne ' 
s'attache beaucoup plus à les imiter qu'à inventer 
.alleonéme*} el cet état de cboses ^urra durer long- 

, temps, paixre qu'il repose sur (Je bonnes raisons, savoir; 

co^aexion existante .entre l'usage des étoffes fa^on- 
jOées et celui des xubans assortis^ et probablement aussi la 
délicatesse dégoût^ la fécondité d'imagination que les 
^ie&siaateurs de Lyon peuvent acquérir sur. ua théâtre 
plus wte, plus animé par TémulatipA. 

Les rapports tles deux fabriques sont assurément , 
.|K>Mr„ chacune d^elli^ » une cause de prospérité ; mais 
U n'en est pas moins Tcai que celle de Saînt^Élienae 
ne s'est point approprié tous les élémens de succès 
.j|u'elie pouvait emprunter à !'nutre,et c'est'U l'obiet apé- 
jcial 4es obser;iration» de M« A» il ne youdrait pas .voir 
les fonctions d'tin dessinateur de fabrique se horner 
à tracer des dessins^ nui ne peut mieux faire tous 
<les .calcina d'ourdissage» éé plaçimieBt et de inoyiUige 
ou armure des lisses ^ la mise en carte des dessina 

destinés aux métiers à la Jacquard ( nul ne peut mieiax 
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' eombiaer le Ussage pour que Téclât et la fraicheur des 
' conteurs ne souffre pas du traviil de l'oumer; nui 
ne peut jmieux prévoir et éviter les diScultés d'exé- 
cution. De longues études de fabrique son nécessaires 
' piour combiner ainsi lé travail des fils ; aussi h'esi-il 
pâ^ dé dessihalèlit à Lyon, qui hè sache décodiposer 
tous lés genres d^ëtoûé et recomposer leur mise en 

- carte. Peu de fabricans intelligens sont aujojurdltoi 
étrangers à cette connaissance fondamentale de leur 
industrie : M. E. saisit Toccasion de rappeler les 
services rendus à la fabrication, d» soierie pai^ M. 
Pierre Villard, que la ville de Lyon vient de perdre; 
il a le premier analysé la fabrication des étOiffes*, et 
en a rendu l'étude simpk et faicile. Il n'eat pas dou- 
teux que les talens du négociant sont une chose tout 
i fait distincte de ceux du dessinateur; et que si les 
fenotions de ieetiti-<i sVStendétent et se spëejaliaaMit 
comme à Lyon, il en résulterait un perfection nemfnt. 
Les dépenses à faire pour y parvenir^ pènvent étr^ 
tine Icès-hKonne spéculation poar le n^oeiant 

Les LeMes dames de Pàris , de Berlin, der Péters- 
bourg, qui se parent des soieries façoaaées de Lyon 
et de Saini«£tienne » n*ont penWéti^ jamais penaé i 
M» Jacquard, et ne s'occuperont probabliement pas d'avan- 
tage de M. H. . . . Cette réflexion est triste ^ mais ainsi va 
le monde. M* parait le stfvoir; aussi s'esUil 

fudieietisement attaché dans sa notice aux considéra-* 

' tiens propres à frapper tes £abncans de Saint-^Étienne» 
fnges lrè«Héulair4s des conseils fu'il ddnne, et dont 
.l'approlMilion se mai^este par de» si^Ms eonvent 
pir^litir^ à nn.souàre, si gracieudi {U'il soit. 
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ÉJUèyATïON. de ^elquts Boinis de tammdissmeni 
de Samê^Éfîenne^ au^ssus dm nwèm de ta mer^ 

misuré^ à taide du baromètre^ par M* Bsaujsisr, 
Dàreçfear de tÉcole des Miams\ Membre de la 
SùeiM. 



* IiCft obsemttons bttoiiiëtfi<{iies ont M (tites à 

Saînt-Èttefine ; elles embrasseDl le mois de Janvier 
«i les quinze premiers jours du mois de FëTrîer î8^cS« 
^ Oa sfést - servi éù baNMièli^ de Fortio, à cavétte 
el à vis de rappel. L'inslrumenl porte un th<»rmomèlre 
centigrade; la température de Tair À Texl^rieur % été 
dma^ |nr 'derthérmoaiètreft donliMi a étudié soigneu- 
sement la marche , en les comparant avec le thermo-* 
mètre du baromètre. 

Les obserrelions ont été ettculées nne à une^-sui* 
vant la* formule de M. de la Place, avec les dif erses 
corrections indiqu^^es dans les tables de M« Bamond. 
- On à reeueilH les observations correspondenfes de 
Pal is et de Clermont ; les observations de Paris ^ 
pairce quon a pensé qu'étant faîtes dans une plaine 
trèS'VasIey rlle^ seraient peu soumises éut causes àccideti* 
telles de perturbation ; et les observations de C!cr- 
mont\ parce qii'eUes sont faites à une médiocre dis— 
lance de Saint-iÉlienne, et evec'^^une exactitude qu'on 
espérait vainement trouver ailleurs : M. Bamond a 
bien voulu joindre de précieux conseils à ia commiu**» 
nicatioa qu'il eo a donnée. 
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On a remarqué une ^nalogie à peu près constante, 
«ntre les conditions atmosphériques sou6 lesquelles ont 
été faites lei observations cones[ ondanles de Cicrmont 
et 4fe Saint*Étif nne , et de grandes différences au 
contraire dans Tétai journalier de Tatmosphire de cette 
dernîèfre ville et celui de Paris. Aussi est-il arrivé 
que tes hauteurs données par les observations corres- 
pondantes de Paris, ont varié dans des limites in&* 
niment plus consid<^rables que les hauteurs données 
fgt les observations de Clemont ; considéiMien. qui a 
conduit k ne tenir en effet compte que de «a^ . def» 
nîères liauteurs, dont la moyenne est de 546"* oi ; 
or. U cuvette du baromètre étaii éiefée de 376'" 65 
•QHlessus des -eanx du JgLbÀne an. confluent. du. Gier; 
la pente 4u Eb6ne entre Civora.et. la mer est dcmc, 
dei69'»S7.. 

r Comparons ce résultat avec quelques a^itres évalnn- 
tîons barométriques et les données qu'ont bien yenla 

n^us fournir MM. les Ingénieurs des ponts : 

' s.^ M. de Saussure dit (paragraphe 1644 que le 

ias de Lyon a une btnteur absolue de 80 i 15 tetses 

( tS6 à r66 mètres); il s'ensuivrait que le Ehâne aurait 
une pente un peu pioins forte que. celle que noua lur 
assignons; mais notre évaluation a, sur celle de lll.de 
Saussure , cet avantage qu'elle est déduite d'un bçau* 
coup plus grand nombre d'observations 1 . ^ 

%? Lalande (1) donne pour la pente du Rbône jusqu'à 
la mer, à Lyon, mètres; à Condrieux , lîô; au 
Pont-Saint-Esprit, 45; à Avignon,. ai 1 et à Qeaucaise^ 

C«) ^hm a#a oaviufe MrlM «msk, pAfM aeQ i ai5. 

* 
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ti^ 8g: Ces dbiméès supposent encbre que le Rhône 

a moins de pente que nous lui en accordons; mais 
^elque»*^nes d'eHes ne s'accordent nullement atec lés 
fiWeiietnens exacts que nous altons rapporter « iroif 

^ plus qu*avec un nîveHement de M. Piîol^ qui donne' 
pour ta pente du fleure , à partir de Beaiicaire, i5' 
pieds 9 pouces dans les bdsses* eaux, et 3 Y piedk dans-^ 
les grandes eaux ; ' " 

S.® Enfin, voici de queUe nranière on peut établir 
lâ' pente â\à fthôné , d*apris les données recuetilieii 
auprès de MM. les Ingénieurs àes ponts. 

A» Dans le département de la Drôme, la plus grande 
peinte do Rliôfie est dë soo millimètt^s par aoo mètres; 
on peut en conclure quelle est d'environ 210 rnilli- 
niètres également pour 200 mètres ; dans toute la partie 
du tKHirs du fleure comprise entre Givors et l^ dépar- ~ 
texnent de la Diùme, et dont ie développement est 
dVnrirofn 40 ntlle mètres. 
Pente dans celle portion du cours. . . 44" ©oo."*""^ 
Bf Dans le département de la Drôme , 
lè cours du Rhône offre un développement 

, de f 19,600 mèt. , avec une pente moyenne 
de ino invl. pour aoo met.; si l'on suppose 
quç celle pente n'éprouve point de varia^ 
tion sensible f usqu*à rembpuchure de TAd- 

• dcche à 10,000 mrlres au-delà , on aura 
pour la pente du ileuve jusqu'à ce dernier 

point 97 «*5. 

C. La cataracte du Saint-Esprit est éva- ♦ 

Ijlés à» f • • • • • • • 5.f * f • f • • • • • • . » 25o» - 

' M» 475. ' 
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hepoti, ........ 141 47^^ 

D. De l'embouchure de TArd^he à Beau- 

Caire, ïe cours du Rhône est de 76,400 mèt, 
avec une pente moyenne de 66 oiiiiimètres 
pour aoo métrés , ci • • • * • «5 «ia; 

E, Le Rhône, nivelé rigoureusement de 
Beaucaireàia mer, pour l'établissement du 
capal dé fieaucaire , a dans cette partie de 

son cours une pente de. • 4 o^^- 



Penfefoté^lej^nJre.GiearSêilanuF. 170 767. 
; f^entç entriç les meo^^sî points, donnée par 
Ifs. obaetvatioi^s. b^l|Qmétrtf^es faites k 
S^i^^^J^ieiïP^ • , 169 570. 



Biféftnci^ I 397. - 

* M * 

Ces derniers résultats nous semblent donner un poids 
suffisant à lestimilion à laquelle nous nous sommes 
arrêtés^ en même temps qu'ils affaiblissent les données 
présen^ées^ d'ailleurs, comme de simples approiim^ 
tions par jVIIVf. de Sai^ssi^re et Laiande. 

D'autres pivelleoiens rattachés au niveUement b^urp- 
métrique. dont il s'agit, ont fait connaître l'élévation 
d'un très-grand nombre de points de rarrpn4issement* 
. A Saint-Étienne, le p&vé de la rue de Roanne ( au coth. 
de la Piace-Maren^o) est éle^é au-dessus du niveau de 
la mer , de . 51 1 mètres. 

La surface des eaux de la Loire près du 
cocher de Cornillon (Roche-Fourchue), de • 419. 

Les eaux Ju Gier à Saint-Chamond , de. . 362, 

Rive-de-Gier, sur la 'banquette du canal , de aSs. 

La $i9rfa<^ «AUX de la Loire à Tembou- 
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churt du F4irens , de Sâow 

Le sommet du Moni-Salson , près Saint- 
£tienne, qui est le point le plus ilevé de la 
formaiim houUière^ de • 721 ^ etc. 



Nous nous empressons d annoncer au public que la 
fente cottte ^epuis plusieurs jours dans le haut fourneau 
construit ptfe de* Sainf-Etienne par' ta Compagnie des 
mines de fer que dirige M. de Gallois, Ingrnifur en 
chef du corps royal des mines» et que jusqu'à présent 
les produits V>nt ^ustîfië les espérances des aettonnatres. 
Dans un numéro prochain, nous ferons connaître plus 
particttlièremeni les résultats de celte nouYcUe braiiébe 
diodustrie. 

t ' ■ . ' 



fia fabrique de fil d*acier qui a été établie depuis 
peu à Saint-jgtienne f a reçu de ia Société d'encoura- 
gement pour l'mdusirie nationale, séant i Paris, une 
médaille d*or de 5oo francs , en témoignage des heu- 
reux èlTorts qu ont fait les entrepreneur» pour fixer en 
France cette fabrication* 
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m Lâ bànlièoe 




: Vnm grande question s'agj te. en. ce mninent dans. 
I^îill^rél de )a ville . de , SaiiU-Èitenne. Il ■ «'agit de- 
$^voir si rotr doit r^taMiP les barrières qp! , avant 
1790» mettaient ^es obstacîês aux, jcpmm.uniçationt 
4'une province 1,1 autre; él à ^ Xibfà cireùUlion des 
produits^ de la terrç.et de; rindustrie. 




Continuera à être porté dans^<î:ctte. ville ,po«r servir à 
alimenter sés manufactures, ei ce, par provision ; jusqu'à, 
te ^oè pW $a^ Mafèstë, i( e^ ait. ël^ autrement^ 
ordonné, il mainiient les défendes oortécs.par deux., 
prëcëdeiis ^réts^df^ 1714 et d exporter le char** 

bon . hors :di] rayon dëtermjnë^. .. , ^ 

Celte cfëfense d'exporlalion. n'a jamais été execuue.^ 
Ijjes exploitai^s de mines et voituriers oni .. toujours, 
.franspdrt'ë les charbons partoql pà ils étaient demsnr^ 
dés. Les arrêts du Cons^cil étaient tombés en désuë^ . 
tudè. , ^ : ; . y s,. 

Kn iBiÇ^ quelques fahrîcans de . Saiiil-Êlienne, iSil.^ 
ont sèllicitc la mise en vFgueur^ ils se sont persoadé{^^ 
que la défense dexporter la houille, si elle était obser« 
. BUX.L. dIhoostbie. ( V UerQÎsoa.) 0 
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empêètièrtit la baisse da prix de cè combostible/ 
'jfs^cMt il ifciBf rit pglsaaflMiieiit sut fai fttsifÊéBé àë 

leurs fabriques d'armes éi de quincatlle. 

Là» pr^pf Ml/Bf^f ^l^f^9i^^9 4« mioès oiM , de 
TeoY €dlè, pùbrié «A nn^Bdôire dù ils étàblîssefil quë 
rexportation de I4 b^i^^ a;vanta^se auf canlorï 
de Saint'Étiéfitïe ; et que la prohibition d*éxporter 
serait une vëntal^le calamité» 

M 

hes autorités Iptalesr ont ^të coùsaltëes sur \d 
que^tk^n. 

' Le conseil lAùnicip^i cfe Sa^ïnt-Étie;^"© * tiyUi 
^ue les disposilicHis «Je l>rrét S ISpvj^ip^rç % 
d[evaient être mainteiîup^ 

La cKambre consull^iutf .rffe ^rls ft mçi|\Hf?c4^r«é 

a émis le même avis^. 
Cette di^ussion a déterminé un prQprië,Uire dç ^^^^t- 

Étîenne,qui n'est ni fAbrii:99Vni exploilaot» à C^irt 4^^' 

reoherthes sur les besoins des fabriques qui sont alimenlëe^ 
]pr la houille, sur la richesse et la duré£ ^roba}>l.e d^s 
.^Mnes du bassin de Saipt-ÈtieniiéV &ur U$ ç.euj|e^ 4<t' 
la hausse ou dé la baisse du prix , éux (çs^ ay^Tvtagj?^' 
' ou les inconyéniens de lexportalion. 

Son ppinion a' ëf{ que^i la dëf^iiise éëxfpt^^r 
bouille hors de la* banlieuç de Saint-Etienïie n'çsl' 
pas pipins contraire à l'ÎTxtér^i paiJÛQnUfF 4». aiV^QH#'. 
l'ipléf^l généipal dp 
Quel fst le but piinLÎp.il de la U'^isl^lion sur lef 

rêf^roduciiou , dei riekefses^ (ûyonstt Textraction et 
^i^bit de ta hpjiillfî, arracher le prQpriëlaire du sol 
à son ij^rlii^y^ i^e p^ Ui^s^t^n|pul ov perdu pour 

' 11^. f^tDt^r^j qui il^Tiem^r de pi^^fini^i» ûfici^il^r 
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5i lè L^gîitlatèhr n a pa^ V4>ulu lais^r au caprice 
éu ptopKilaire lie 4a auffacê ; l*«xpUîtolion «tê$ mi«#é 
'teiiftinhëcii dan% l«s ériiliNÉittëtt rfè ttrft; il n'a pés 
«'^(iort plas laissé à uti seul canton, (• funeste privi-> 
iëg^-do reali'effidre l'èxIracUdit «t^un coIbbuaiiUe nëci^ 
't^iré'à tdfis; U' a cfftfndd iul doiiiier iéîit Ifc d^ilièS 
loppemèrit dont etle est susceptible. 
: \ iû'ilsl l'^ctiangè rapiil^ des priMlùits ibi ièit éi <ié 
'Nndiîstrie ^ui fait la pro^p^rM dé Ntàt; c-!€8t i %k 
faciliter que rapplique une bonne administration. Nous 
ii^ scHdiMes pluil éàxkt Cêié temps où chaque province 

• Uolaït aeiir hitéréili , tffr lii birciilatÎM dés pf^ucîiôils 
de la terre ^tait entravée et Quelquefois èfitîèremeiii 
fnterrompue. L'économie politique a cféfnontrë île 

'gnndéa ir^ilës ^ ^ grains i't leaMÉiircliaaH 

^ dises circulent librement d'une province à l'autre.' 
. Av^o de iiouvellés routei« les moyens d'échanger se 
ihultipltent, tfii pays peut fbtimtr à m* îf^isins M 
sufierflù dé ce qu'il possède, et en recevoir ce ^ui lui 
inanque. ' 

tm ^blbttioR d^exporter i^niil plos ndisibte qa*afife 
à fa contrée qui en jouirait; cette vérité s'npplîqiirf 
surtout à la. TÎUe de Saint-Ètienne , par rapport à ia( 
hdiiliiè. ^ * 

• l/eJtpSoitation de la houilfe qui s'extrait dàhs ïé$ 

fiînes dei sft banlieue esX évaluée à 900*000 quiataiis 

" . * ' . . ' •• . . , ». 

mélriqués par àii. Un tiers environ se consoniili'e sur 

lès lieux -, les deu\ autres tiers sont exportés. Le pri)C 
du chai4>on expdrté, y compris les frais du transport 
à ta Là'îrë, s*é\èvé à Soo,&oo francs. Cétte soiiikiniè 
se répailit entre les nombreux ouvriers qui soné 
émpl^y^s* daois les onnes, ifs commis, les foumbseanf^ 
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èrHreprèliW dé l'exploiialioa él le propriëlâif^ àu 
.sol, quî reçoit une redevance. Que TexporUlion cesse < 
tfélrô permise,' six cents ouvriers el .leurs familles 
. iéfont embarrassé^' sur leurs inôycRs d'existenoe ; ils 
seront forces de içûuer dans d'aiilres caqlohs, tt 
celui ée Saint-ÉUenne sera prWë dés càpilaux que 
l'exportation de la houille y ramifie seit^ cesse^ 
• S? réxportalian est avantageuse^ à la contrée qui la 
pihxluit, elle^aTest' pss moins nikess^îre |i/ la, bonife 
èxploibkoii ééi mines. Ce n'est quct par iWpliMtaliiNi 
en grand que Ton peut faire les dépenses nécessaires* 
«four alier extraire la hmille' dans les couches»- Fes plus 
. profondes.' A faide deS' machiiies i vapétï/|" eif pBt 
;le dëbii assuré des produits^ de la mine un entre- 
.preneur petit se livrer aiux avances qué nécessite une 
grande exploîtafibn. Détendes *dréx|iortery e^ dès-ldré* 
. poîîrl dé (if Couches pour la h<iuille, point de moyens* 
de- Paire face aux dépenses de l'entreprise.. 

AVant i8ip r il: n'exisiail auéiàne liàçliine; k yûf^ùi 
dans là banlieue de Sainl-Ê ienne ; aujourd'hui il enf 
existe dix en activité. Qu'est-ce qui a* dtjpnë lieu à* 
, léui ëtablissemelnt^ ^ La libc^ë d- éxpdrWr,- Àcililëe par 
une meilleure rc»uté qui ccmrmun^ue^ à la Loire. SanV' 
celle fiièulté , l'art d expioiter les mines serait peuh»^ 
. êir^ .encotHt dahs'sôn enfàfilfef. et ^;.fiiaûtaise prati-»" 
que des anciens mineurs , qui se bornaient à extraire 
.les couch.:3 les plus rapprochées de la' su rfate, ferait 
,perdi*e«dèi^.' mines précieuses péiir VétAi en' général ei' 
pF^ur, le carj^^ii ea' p^rUcujielr. Les ^exploitations nott* ^ 
^véllcs, par l'écon<>!nie des agens mécaniques et les* 
.pt4)grt> ^^^.cÇoniiàissà^ minéralogiques \ «n fournis^' 
sjiAi avec . de. moindres dépenses, un'i' plus' graudè 

r . / 
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^apli^ de mifitrai, peuvent la ye»âri V uai yrik. 
«lotfis âtvë, e| la coi^cumnce des exploiUns enUio^ 
iieni la iPodéralion du p^ix. 

* Les pajiîsBtta «fa la «pno-aispoiriatioiR prëtendent que . 
^a prospérité des ïabriques fie Sainl*É:ienfie- dépefid 4e* 
}a 'inodkilé Uu pfix de 1^ houille, et que lexporta-*; 
tlon en a fai^ faausse^ 1^ priK.> Si la houille en gros 
fragm^ns a éprouvé une hausse, çllç na pas excède U 
progression gén^Val^ de valeur des autres objets de 
poEsoi^iiialion* Majs il f|.en e$l pas de. même . de la 
houille menue oui n'a pas augmenté' ^eiisiblement de 
jj^rix , parce qu'eiie abonde toujours, . ^ • 

l) lesf 'ifisc<M|iiu «oe dans une minet l'qfi relire ords*-» 
liairement un fiers de: cbariipq en gin^s fragmens el 
fleux tiers lae^us. Ce^t le gros charlion gui sf| 
ponsoipuFfif en plus gre^d^ .Quantité dans Ip canton s 
)e charbon niMiu n^nlns qu^ daiis une très^pHite 
proportioq poui la consommation d^s fabriques iocaies» 
6ti celte, eapè^ de- charbon n'ayaîi poi<i^ de. dfMMuché 
au^li de U b«intieue, o^ ks entrepreneurs ^raient 
obligés de l'extraire sans espoîf de le vendre, ou iU.lf 
laisseraient séjoufoer d^ns l'ipléfieuf deJa ntif^e. 

. Au prunier cas, les eplrepreeet^^. seraient o)>ligés ^ 

pour couvrir* leurs i^iais, d^ yendre plus chej 1^ pelile 
qiijinliié eipploy^e pour U copso^mpialion ]|Ocale« .cq 
'qiii pi:oduiri|it uti e|el contraire ccluj que . 
attribue à la défense d'exporter. 

Au second cas, il avri verdit, ce que l'on voit 
quemment, 4^s embraieaiçi|s..€|cc)f^i9nn^f par i amoai^ 
délement du chs^bon menUf^q^^ ruinent Fe^p^oitalioi^ 
pu entraînent de grands frai§. 

te » ff.^H«ti9? «??4.vh»î4 
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|9 ^«ib|is de 1« mfde w . estr^ll «iiS dcborij Miif 

con^^ommatlbn , serait perdu pour les Lèsoins de l'étal i 
et tandis que la |ioui|le mepiae la ^^^fètiede Sa^flVr: 
i&ieiitte ^èmH perdue pour Texf loUaiU te . C9ii«eî|i«f 
iniiteur , nos dt^parleincns de l'Ouest et du Nord! 
^i^ielit dbligéi de &'a^proM&ioaiiep au débours 4^ cal 
ccmfcufiibiel'lNe sei^K^e pas iôui à la Toib Itfltf^ feité> 
ft ilVrè honle pour la France de prpcurer è Vétranf^et 
uii. miner» qWeile. possède aboadehimépl ^ et deiui payecj 
lin'[lribul «^ kirsqb'eUe a le$ n'ey^hs dé Veir «&ancfai4''S * 
L'exportilion de la hniitllt* ménwe , la àfciulia 
q^'en^ployent le3 forge^ de ^iql-»Éiiepn|t p*eèi^ 
pebA dt draindré de ta part des fabrîeafie; Cftte ^eapt^e 
dfe- iiouillc aljoadç touioui's à l'orifK e et darls l'inlë-. 
rij^ur ipihes. De& .ipoj^fni écénqfiiiqi|c$ de «transport- 
. i|iaiif|«riii pQ9Ê 'Vet?orltr«; de aoii? qiie ptuaiem:»; 
exploitant n'en font t^xtrafre que la: quantité dbni, iU; 
)ugent la Tapie pb^bla, liée fabriques de $t«^EiieQne^ 
rink eaMomin^fit quë^ ta«,oM Mèloi}lre& i«s ^lef ' 

exploitniioiTS t\in sont en actlvilé d.ins la ban lieue j 

pftbriiaieot en fournir t,2oo,o'oo; à peine la aiaihé d| 
eette qtrMIité e%i^»tè fHf^tié^ phr hi héiH. ' 

M prospiSrilë âèi f4hriqur<; Sàttîi-ÉfîêWtie ne. 
tient paê ani(|uëmènt à h modicité du prix de 1%; 

pf^^é $ Tor^ficè d^s pnîh dexplôïtalibn , n'entré quç 
pour un centième , terme rt^ojert , dans îa valeur de» 
dGiirâ^^'dé 4umdàimi;7l^ j&fa^&etflaft^ Ûë p'ix iiç 
pm 9Mc Jiâs iftflWèf BeftiéBdpf m hcùv^é ééh fl*«V ^ 
qfiés; îasqù> jJi^^s^trt elle ne s eh est frériht i^siJf ntiè ; 
âu contraire^ la fabriqué 'îTàrihèi é Isdir 4ë j^irtiAdH' 

' • • • • • ^ * 
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fffmi 1^ là jt^htiît^hcé a^éc lés ttitittè* dbjèit^ tbnfécr 
liôhn^ àztts d'àiittts fabriqué^ f H m est fmaedo^ 
jif ffuftt^ l^otiir li^squeis ^ts fabriicahs dé ^âtint-Étienne y 

4^ ieur^ prokltiiu, dans i'emj^loi ié mécaniques ftù^ 
à abrégier le Unirait , daiif f éCablittélueat «1» 
gratHiè èlelidrç »à règne l'ëmuhlfoty. 

L'intérêt des fabriques de Saint-Élieifltie exlgeràU-ll 
l^anécBtipn du privilège r^ultaot çie rârrêt ée t^6S ? 
Le plus beau des privilèges es^ celui qui fësulte dé tk 
jïtuaticrt^ de cette ville plaeëe au centre des mines de 
tiyeuitiie. Cet avantage , ^ucirne lo^ y aucunt^ puissance 
)raÉ|aiiie i^è si>urai{t '|ie lui eftiéver ; «ile 1^ titfht dë 
pifture ; elle pourra donc , dans tous les lèmps , sou*- 
lét^ir la concurrence avec Us fabrif^ue^ tfiii p^yetif 
f/tMVU froiii *ou Quâtfe foie ptàs. 

Si quelque cho^e importe au frajiîldn de SL-Eliennei 
^•€(st l'ouverture d un nombre suHisant de grandes etr 
fiùikêfiùà» f c'i^t Tobs^àf kiir de la toiiVèHe Éjïéihodfc 
ii*exptoiter par réttiblai. Lorsque Ips explbitalioris seront 
n^mt^fre suffisant , Iç^rsque les concessions de ^nines 
fiiirUî|Hîiées ^ M cerhçurnitite %i|(i]^iÉidhëra ^Mp % 
prix dé bouille ne sôil tro^ ëlèvëi Le^ explpitaliphl^ 
s6 f^isaM ëh gratid et jusqu'à épuisement $ù minera! . 
tftfeutlft IkaHie d^ conibUstibte li-e^ pétdué; oh prévïéAi 
l'iircoâtërieilf %fratbë àÀs éxpleitalÎGfi>rf Iktëgull^rtli , 
laisser ertf^ui^ Ifi ^oitië oa \ts deût tiers de W 
)ia«itl# A^é (foft à^é%VtsA t>as , \6w\\x^ M débqa^pfi^ 
mti<ftiêi Ce n*iési ptts Téicpdrlatibh de houltte IfiHè 
l'on doit re4)>iitetk ^uis<jfu^e)le procure u'h àviit^taçe 



Digitized by 



une valeur -Uç , So^.oox» francs; c-cst la mauvaise f^t 
jpl6lUlion des miiiaf qui en fecait perdre iout le priii»^ 
Les crafiHes;que fim roanîfeUe siff* là diiF^ 4^ 
.minés sontï'chimériqjje^ : vu iVleailiie du lerriloiré 
'Ifoû^ter- et les déc9u«er^eift 4ie ,nottVfi)i^ -.cotàches d^ 
inWeFàl îftffrieures ^ civiles qui i^laiffwi connues 4n 
.■jr763; les mines f^e 5au^aicnl ^fe <^pui»ée^ <\k plusieurs 
siècles. $erait4| raîsônn>&iè àe ipriver. la génératioi| 
^ctiièlle de lVni|>l<*i de la Houille v P'>«'P ■éstfurer Tap- 
«provlsionh^me^t ^ ^^>^ ^A^t daiis i^jile ou douze cents 
anj» i •' ' * 

' Si line c0ntr(^e élAil -AufôrHife à. ne poi&t Yiwt 
aux l>e!K)îr>s de Ja ran^omjilation les i^rodùcliofis dé 
soQ tenitoife le^ 1 9uti;«s * cj^QiaoiEl^nMifni le : raéaia 
jirivîié^e. j^*unj^ deinaiidf^ii à .i^tenir ses gratus .poo^ 
assurer^ la subsistance' de ses babil in's ; une aiitrë 
retiendrai l ses 1ers , et, le$ ëc^^aii^s cesseraient. Oiji 
en serafit^-on^ sj phaque payis « Vu ,|)rétèftie 
conque , refusait d*pchanger ses ' produetions ? Conl^ 
m'^nçans par fournir a|i3( jje^pins ac|u^s .dçs Français^ 
et ne nous .inqijiëdnis pas; ^l'irn' j^ybnir élc|îjgii^4i9 
plusieurs MlcFes^-N'irqrton^ piis fa- Villif 'dc^- Marseille 
qui , après ffyoir sollicite et obtenu la ti a»ichi^e de so^ 
port» a ëlé ^ prem;èrfs ^ récUiniçr'la iuppirfs&i^n; 
I«a raeilleùre preuvè ' que* la prohi|^il{on de l'exporta-r 
lion de la houille na jamais éié |irrf judiciable au cah? 
ton dfi^înM^li^ne, .c'<(5l. ^e l^aiijborité' iRuniripalt 
iiVVi â jamais poursujvi ^Teiséi^utibrî. 'h^ déstt^tcide« 
ceitc espèce de jugemertl porlëe pai; IjB public, avait 
JTait tomber* d^Mis f oubli uiik'. rëgleniehl; d'adinîniatraliott 
provisoil^ que ne rl^lamaif pas l'intMl Ibcal , et dont 
|*iqt(érét public a copiipandé labro^tio^, 
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ÇirR 1a Socîélé et assurance vmiuttté contre lù grAe\ 
^ ' établie à liij on ^ sôus' h diréctioh générale dè 
in* 'Bu^ied t ûHcim )^rifet ^ pair Al. MonvÂiim\ 
' rapporteur de % comfhission chargée dp texamef^ 
des statuts de cette Socieié.^ " ' * 



La ^pmpigalion d'une bon ne * assurance contre |« 
<j$rék» esi d uh in^trèt beaoeôup 'plua élevé «fu^on n^ 
M .. l'on- eovis^g^ côiisëgâencet sous- 4^ 

•f apports plûîosophjques.' 

* Comme contre-parîie de l'assurance contre i'incendie^ 
;£lle . feidifierati * l^inâoqVéniéiBt ' .de celte deroiè^e ' 
.dVniFaîner une trop grande aggloméra lion de popti*» 

laiion dans les villes » et dau^e&t^r» ^abandon de^ 
.idkettpa'et de ta cuUvnw'^Iii» kacurs et la prospëril4 
^nationale sool intéressées h lui opposer unp concurrence. 
V L'assufance cpqir^ l'incendié encourue -, les coofi-y 

Imetiens: de «laûons I^^^Mie» ^( 1k>iirgft:ocy9isii^ 
flératles; ce genre dè propriété présente une gestion 
4acite , lucrative et p||is >ùre ^Uf Cj^Ue dçs m^opri^lé^ 
rurales. Tout se porte dans iea >îUes;.|es eWi^ioiiii 
mollipltefit ft sV^^ent par Texêdiple; on veut 
acquérir une (pr|uo^ r^ide qu^ repoussent ,1 soit 
i'adoplicHi ^ar U>us < 1^ ' ^odmnenefis. d*ttii ayatème 
i>rohibitir, èioft t'eilréiaè cùm^urrenee dans les ëkits. 

• Jîn favorisant â|l contraire la culture^ en mettant 

.produit à l'abri d'nn fléao aussi i«doutë que 
ft\\k\ de la gfAle, 911 ifncpara)s^raU c^ette ^iod|islm 
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MWi^lpf^i soui^cd «ie^ fariunes fuiriez et |)ubliques^ 
pi cette occupalioa' , garantie ^'up revers h découra** 
j^paot /ltri|it ecâbr^ée par une populalioa nombreuie. 

mode d'une assurance contre ce fléau a prtSj 

ê^nié ju&^u i jour de grande^ di|àciiliës , et n'a pu 
latisfaii'P le public^ mai^ nous pou^vqiis enl^n atihoncer 
qu'il 5'esl forpië dcjix sociétés dassurances mutuelles 
liontr^ Ij^ grêle , à Nancy et à bijon , dont les 
iUtuts sont {larlaiiemfiQl combinés • et Texécution auss| 

sûre et facile que possible. Nous nous occuperons seule^ 
glOfil éu ce% 4t D^oa# pofnme U plaj^ ra^procl^ép di U 
|i|!Uff !&Mnfue daiia ce idéparléiiiéiil. 

l^a gicle apporte (Aaqiîé année , avec une rëgulav 
rlté cruelle, le désespplr c^ez i^aenc^p 41 eulèifatfsuni 
Ile fèfis tle ^nmifoi 

. 4i insalHsaiK»', pour ne pars dire l'ihsi^iliance 
temirs apportés é ce fn^et., faisait désirer dispuis 
ieilg^llhnps ijn «Étt^ éébrfomif «U* dp liieltiifc à Tabi^ 
itto ^1 pcrtfes j mais jusqu'à Cë four les systèmes 

it Itic^e fftefffii» N kk iitfttAs léletoiit toal AeUis i 

h lî^Hi^Yartetrf craint plos <|oe personne tout 0e qui 
p^K lui attifer des discussiotis litigieuses , et U 

éi^MiW ^«m'^tf^Ht IttMlbeiir » ^^lAe n:hn lui ceHb tfft 

j>?«àîi^tù de fa ftrê^e. 

' Ll^s ^âdititKts dësii^trs poHi* une p^irèHIe ^uràni^^, 
è( 1]ui ffMlir#i|t 'setthis eii oblemr )e iuoràs, voàtir 

' ' ^{ïtliipilicHë "«^in^e (|ans h nmdé de ^ gestijOii i > 
•MofliUtë iieîJ primes ► 

^.inié H ^ii^^tude tfttti^ te rëé^^ftifeilt ides 
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.; j^^p^Ja muiuerité eoi]|fp)èle^ sa perfeclien § 

I^Utiielle établie à Dijon ^ sous la direction gâiërahi' 
de UMgied, paraissent mmfïir iotite^ ces conditions; 
Us . «aHol'iaés pair i^rd^néânpe rdyafe du S JnîUvi-^ 
itf^a I la féseryé ladite Sfvciël^ na potff^ 

prQCêdeir jue jpi'$^u'e|ie 4ura i^çu pour un:e Yd|eaé 

Au Qiois de Novembre i8i« , la Sociëlë eil fMMhittit' 

dffà ^^qooipob, et l'espoif lie parfaire fiçfchAi^^v^^^t 
les 'r,^fn>,dibio fc; r^taiis« 

Lies hèitf Hép^riéinèftks dëjà àgté^é$ ^ sont : là Côté^' 
d Or, l'Aube, TYor^ne , la Nièvre, Saône-el-Loirë ^ 
l'Aln^ le . i k ' Dmbs H U HftQUfi-^iiei të4 
deux départemens du Rli6n|^ fjli l'AlKbr soiil ef^/ 
iq^sifre pour &jf adjéifidrQa^ - ^ 

ila crâ4itioi| 4« rig^sur ;p««r IMfe -égi1%er M 
dëf&rèepief^ 4 otfUief Soeië^^ est die ^iffjlr itb)D,bdO'ft<« 
fj'assurances : cette quotité une fois teiâ|)lik par tin - 
^M dJadfaémii dés {prif^rifSHs^ i- il èM iArts^ à 6. 
Kéd leiMiniiliie ^de llniériebr pat M. )e Préfet dtl 
département, ou le président de la Société d agriculture;^ 
pi M.. le fiM^f» ^fiéijnl (1» la fimété, «ur ta^a 
gui M «ft. «kitiMi ^ ^iedt ragrégatioh. • . • { 

Il serait trpp long dé eommeqter tous le$ stittits ^ • 
iiou$ . nous bornerons . à donner un« connailsénetfi 
scftMiairil An- prini^ipaha ' coiiditiiliM* 

j a deut tla$sifieâtiom de i^coltes : 
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^tureiies e4 arti&çieUes, chanvres, tic, $iin^ )f 
siàiÙBiim it* Taisunificè ett -iw^-è i Cr. aSi:.' #ar leo 
fr. de valeur a«sarëe. • " 

La seconde classe se compose des vignes , houblon^ 
nières et |ab«cs , ioat >i« ^anAttin 'd'astiirMjfce ^st 
de i fr. 4o crnl. par loo fr. ; le payement exigible 
lors.de la déclaration d'a^rances o§t de &o cenU 
siir.lé .pfenièré classe, et dé v (t. m»W 

Ojfi ne peut exiger la ioUlllë , qu'en cas d'insuf- 
fisance de fonds poiir )es sinistres, et qo ne peut 
faire aucun ^autre appel dé foi^d^ pour- ui|' motif 
quelconque-; ■ ' . • • ^ 

:Si\le. moniaiit des.iadei^nités;^ P^y^F ^^"^ l-^^^^i 
n'épuise pas celui des rece(i^ of^rëes, le siirplue • 
est port^ l'anal ^oivante i raclîf.ideJa $otië|ë pour 
fjire face aux sinistres. ' , 

. . Il i|è sera par r^çu d'assurance» aiN4|i8ioiis dtt 5oo fr. 
dft Aakur de rërol^. . > ' ' * ■ ; . * *. 

Les frais d'administratior) sont &xés d avance à 
rtiaom 4». iéiiiiiiMS /par ' foç> :fr^y y foinpm les 
fftiis de perce[ptiii»j; -^qr ies expertises. aoiii>aii outra ' 
à;ia charge de- U ^Société. ^ 

l/^rfcicie.^ssq^iie), fppdaflMuital de. Ilasaoeaiice contie * 
la grélf!, est.(e |irpd^ de: i*cxparttse; il*€ii<4ifisi -dlabll ' 

exoeilsiÀoiit nom^s par |e i)ifect|eur, sur '!af 
présentation de' l'agenti de l'arcondissenleat,'' choisit * 
ay noml>re;de deux., parmi le^ ja^rës, autant que^ 

lis devront expertîeef . le dommage dans tes 

jours du slruslre , et rë":«.aluer par dixième de.Tappa^ 
reoce que pi-éseq^it^ la (ç^oUe j M^ni^ Xin^m i il/i. 
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• ftiètroât lo ftMCft joor et € fr. pmr m deniî-fdor/ 
Il l'aeent tpouvait ie nombre des vacations exagéré, 

» radministratioii g^n^ralc » stfr lé> repart do directeur, 
poiirtatt lés rMuire. 

La récoUe bonne ou mauvaise reprë$ei(iie la somme 
iseorëe, eit pour foui dixtème de rapparei|ce< détruil 
par la grêle, le socî^tairé ( l'assuré) a droit à un 
dixième dè ceUe somme. 

L'ealîmation est finalè^, et l'tivdeiBiittë Wiét en ifti 
Mndat Siir les lieàx ; (a comptabilité btèn oombindè 

• présente Mlie -garantie entière. »/ ' * 

Le pabtîc e$t assuré qàe les 3o cenlimiî^ loo fr. 

S'rétevés poiié tous Ijn frais sont forcémént réparti» 
c icanière à ne devenir que le modeste salaire du 
(ravaii et, non la pWie d'tm ^jcutateur annbitieilj^ 
èt indolent 

. Lè bon efrel morat résultant èt l'assurance contre 
la > gl'êle est incontestable ^ et le propriétaire» 
lîartageanT avec son- fermier le , déboursé de eslté 
assurance , assurerait, peu de frais , le sort de l'uiT 
et de Tautre. . - 

D*api^ un calcul fart 4 la^ valeur d*uoé aniiée- de 

j ■ • ,. • . . *. * ' 
récolte en ce^r^ales, acqliittei^ait le prix de l'assurance 

pQMkd^fil cenf ans ^ et une année tie récoile en. viaS;^ 

y ferait ^ace pendant ci6quante-Buit ans. En se livrant 

à la nature oYi s'expose à perdre huit à dix iuis plus 

ao minimum. 

Pour les vign^,. fa prdbabîlité du bén^e est plus 

grande, vu qu'elles restent exposi^ts à la grêle trais 

.mois après Ja rentrée des céréales, et trois mois,' 

'^péndant lesquitls lés e^^s soofr Us ^sAus graves, tl 



\ 
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une comptaraisorr , notfe pr^fërenoé poâr la 8ociét^ 
H^'^issmiancfi que raeo|BBiaaiici|^s forUtaent au 

iiublic, parce ifàe ndvs sclmmei èonvtfîiMlè^ ^ùe 
<à*atuls sont exëcutablâs. ' " 

jt0 projel 4 une pareille assuraàcft nitptuelle centre 

CÉY>ix, qui s'éh établit le difectcur gênerai wéc Afi 
j^én^^^liv^ ^^m^imès ; l><lm2nislrâtioQ général* ne 

La gestiori èst cd'mpHiiàile flat ^fit tnulîHwie 4^ 
direciicia» cortceniriqoes, et parait peu prévoyante de 
.Ishergef les rei:eVeilr$ d'arronlii^iiiefis ot cantèni^ 
lie recevoir leài^ déelaralfona des' proprîéttftres et tf^eri 
j^mr te registre^ ce ^t pàurfatt ne convenir qtï'k 
trè^peu dè recèvetiri. . , 

' ' ' Lft prime est senleineni de i fr. ^ar ioo frrd^assir^éé; 
san$ classes ni dîslinclîons , payables par tiers sur \ti 
iëquiritioàs faites à l'assuré i et hi frais d^adminis* 
iration calculas à r^ric^oii dé 33 cent, par franc cfu 
produit. 

* iJil sëui dipeti iésigné pâr Va^nt i^rait chÂrp;ë de 
ëàmfi^Aw les' sraiitrés eiv présence à*uh ins'pecfèur; 
H n'est pas pourvu d'avance au payement de l'expert. 
' h» propriétaire serait libire de .prendre i ses frais 

. m avtile expert pour l'adlt>iÉdf«i )à cïlui dç Va^ini^ 
traiion. 

■pa {freiner procès-verbal des' eiperli , consiata'At \é 
.^IêHIv ip ta êécélt^' eriddmmagée , lie serait q^ue 
préparaluire , attendu que telle p^opriet^ que l'on 
-^«Mirravt -ecoife -sen^ rapp^/ s6 rétablit quelquefois 
M produit plus qu^on fié i'espëratt | ém%ik fépoqué 
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Je la récolte, il serait dressé un second procès-vcrbàl 
^1 dëtemiiMirail la peHe féeUe la ^eli4é 4ë 

l'indemnîtë. 

$i une récolitc ëtait rav9g<^e en entier, et ajiiërkli* 
iemtnk an t5 Juin , èi quo le fonds fut vëenacâwncdf 

et produisit une recôlle , eile strait estimée lôrs tlê 
&a maturité , pour sa valeur venir en déduction àû 
la première 9 éh calculant tôutefoîs lès frais de Cttlturê/ 
de senien.ce , clc, 

Çet aperçu suffira , sans doute , pou^ CaiiTe $»nlùf 
$nféi\ovi\é 4as éUtMts dé Difi<ii»i, 9vr çeo»»!^ ()À<!i 
l'on peut rnémé regarder coinm^ pfu ^v^^(agpu^ ^^t 
irQprvét^ifes^ 

(«e vièm Am\Q^di49-Cmi « fé^HM 
apth direçlei^ , se présenta égaleip?nt pour c|tiiecteo|^ 
général de vieux au^e;» société^ aixonjfo^es d'asiurailc^ 

i^iutueile contre les raYa^èif die l'épi^oQtjjs $ jdç 
èehdte; et pont IVtabiiaisiément dTpn râftnpûâgf 
t^niver^el par souscripliort, T^^s çç^ {^'qjeU ne fvf^ 
^as encore autorîsifs par le ^uiro^neàieni 

Noos intitans lés propriétaires et ooltivate^rî tl 
faire assurer leufs réc^Jles poiir iSiS , ét à fourtiU 
teqrs déclarations (ffanco) soit À M* 4e t^iwin/ 
j^VopIrîétaîre ëi soctélaire aux Ryoas, commune tld 
ChàlaLn-le-CQm(^l^ par Moatbiison, soit à M. Géia^/ 
inédecin-^vëiérinairêf r^e ^Miofs^ k *aint-.]fctiet'ï|a/ 
^ar cet arrooaissemént. Ces Messiéiars aé chargeront | 
par pur atnpur du bien public , de le^ céunir .potir 
arriver è u^p valegx asaérée zf^o^^i^'ilf.yïtécfis^^ë 
pbur faire* agréger te départeôient de la Loire 5 la 
Société U'as>uça»i;e .inv>(ucU& .e«D(is fr^Je, étjJ^iur 
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' 'Dà la nécesfilé - iê \iMtiplîer les -Coneessbms . des ' 
. • miaes de hoûilU y par hU. SUlTHi ^ À^QCOl [ 
Mémùtii d^ lé Boeiélé.. , - . > 




l/inJusLne manufacturière ^ qui se déployé depu»s 

^ueiqué temps a^ec 4ine noùVelle activité dans l'aiTon- 

disscmènl de SaiaUÊlîflnne, mërite de fixer l'aUeniioi^ 

^ur cette contrée intéressante du royaume. La rubliri-^ 

nerie, les armes , la quincaillerie ne forment plus. 

iiainlehanl Tes seules branches de cdnimejrc^ qjùe. ronr, 

cultive à SraifU-Étieahe ; celte vttle ptiraU eocôre de^ 

(inée à disputer, à ia jalotùMè de lios toi$ins . les. 

ricUessés dont ils croVkiént seâls avoir ét carder té 

secret; c'est elle ^i a rati à CAnglaîs envti'iix U 

tJréro^rative exclusive de fabriquçr les aciers fondus. 

Marchant cha<fue jour petrectronncment, plasietirs 

liciëries ne he cèdêot en /ieh 4 cetlés d'Angleterre 

ou d'Allemargne; des forgés lal)oi ieu:>PS des usines, 

de tôute «stfèce enirelien'nent l'activité d'une nombreuse' 

^pulation ; une manufaclure , d'armes , qui n'a pas 

«ion éiLale en France , alimente le connnerçe extérieur 

cn' temps de palky et form^/ ëh temps de guerre, un 

des principaux élémëns de notre forde mitilan^. . 

' Les autres parties de ranondisseïnent n'offrent pa\ 

tin tableau o^oins digne de remarque, Les machines^ 

£ vapeui^ y sont appliquées aux travaux les pliis^^ 

'varVs. Un arand nomjjre d'ateliers de. quincaillerie et 

de ferronnerie , répandus inr tous les points , bl.^ieuf^. 

iabriques* 
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|aJ>j^4Uè& de noir de fumée et de hoir d'ivoire ; vingi» 
Intk vjrerreries , établies à Rive-da^iier, ^«rseHf à* l'ènVi 

leuis produits abonJans dans le commerce de la France 

et de l'Europe. Mais^ce qui doit surtout hâter les 

progrès l'industrie f c^est la d^uveHè récente dii ' 

minerai de 1er lithoide qui a< Lompa<;ne presque tou-* 

iours la bouille ; deux gir^nds ëtablissemeos ^ qui 

possèdèront plusieurs hauts fourneaux , s% sont déjà 

tlevts pour traiter, à l'inslar des Anglais, ce minerai 

fiar la houille. | en le .iaisant passer, d'abord à Tétat 

de fon|e<9 et* en convertissant ensuite la fonte en feif 

luall^able. - . 
• ■ > 

A quoi dôh-oh attribuer la c^àusé principale de det 

heureux développement de l'industrie dans Tarrondis-» 

Ornent de ^ainto-Êtienne ? âux minés dé houille qué 

la ferre t^ecele dans son sein. où la nature a place 

ce combustible y là aussi viennent bientôt s'fflever et s6 • 

tnultiplief toutei; le6 itianufacturès, "tou^ les àtèliefs 

qui ont le fini pouV agent principal. 
• • .'■1 

On seni après (fela rojnbien est pfécièuse ^ poui^cei 

aiToridissemcnt , la propriété* des mines , combien il 

importe d en régler rexploitation de la. manière^ la 

plus utile aux consoniMateurs. Cette iâciie est aujour- 

. d bui celle du Gouvei ncment , et elle repose tout 

'entière sur un bon système de répartition dans les 

'c5oncessions. Accordez de grandes concessions >t* tous 

mettrez bientôt les branches les plus intéressantes du 

coxnaierce à la discrétion des concessionnaires; l'industrie 

se ralentira et ne cherchera plus dans de iiouveUee* . 

ressources l'élément de nouvelles prospérités* DWtsès 

«t multtptiex au contraire les concessions, une uttUr 
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edncurrence ne tardera pas à s'élever; et doonant 
âmi uh Hbrè essor h rifiduslrie , la prospérité gëné> 
raie nailra de la iaculté qu aura chacun d'y con- 
eoàrir. 

. 'Proisf er ' d'abord les ^andes concès^ions sôitt 

nuisibles an perfeclionnemcnl des exploitations , 
Buieil^le» aux ialëréts d'une ' contrée , nuisibles 
à tout le commerce, contraires enfin k l'intention èa 
I.égisiaU ur ; prouver par la suite qn'il iaut sui louL multi- 
plier les concessions dans Tarrondissement de Saint- 
£tleme» tel est; le but qu*on se propose; et on sérait 
d'autant plus jalou\ de l'aLleindre , qu'on est plus 
pénétré de -son utilité. 

Le système des concessions n'a été introduit en 
france que pour assurer aux arts et au commerce une 
)ongue et utile jouissance des mines; on y a consacré 
cé principe de droit public, (jue les mmes sont dans 
la main et à la dispcsàioii de la nation chargée de 
régler le droit du propriétaire. Nous ne voulons point 
ici examiner quelle serait la législation la plus conve— 
iiâMe sur un objet d'une si haute importance, et trop 
hé^iigé de nios jout$.\t) Notre cercle est plus étroit ; 
\ïné loi existe, quel* en est le mode dVxécution le plus 

<i) Lb Loi de tSto anr lté minet , appelle une foule ét réfoniiee , 
que cliaquc jour rend plus nc'ceisairei , 1 1 que rien ne prj^iage <îe slt(^t. 
Il *£ml>ii >'i aiment aajourU'Uui «j ic les mlnos ne sont que d'an intérêt 
*três )secondaire dans Tëtat) par l'inJifiTérenre ou plutôt l'oubli auquel 
*êêt Ihrrée rette partie ettentieile de là lëgitlation. Cependant n'ett-de 
^pêÊ VUD9 cliose remarquable et nn exemple 'bievir propre k éeleirer^ 
€|a*an noUev ât$ oragei de la rërolntîoii) à ofte^poq^^oùta^f d'objctt 
chrome ji-laîent l'atieetion dei Lé|i<latttiri , rAesem^lée conititaaiita 
erat deroir l'occuper, avec un n ^and «oin , d'uttë toi tet mio^s.* • 
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utile dans Tiatérét pybUc, voilà ce c[ue nous recher- 
citons. . 

En général, plus la propriété est divisée, plus on 
^voil rindusUie s'accroilre et se développer; il s'élève 
cbes tous uae heureuse rivalité ; -cliacuiï à Tenvi 
cherche à créer des ressources d'ccononfie rt de fécon- 
dité , et servant son intérêt particulier , . tra- , 
vaille ainsi à celui de la société entière. D^s 
exemples de nos jours viennent en foule attester cette • 
vérité reconnue. Que de champs ne voyons-nous 
pas aujourd'hui riches des plus belles productions ^ et 
que cependant naguères on croyait voués pour toujours 
à une triste stérilité, alors qu'ils reposaient sur la seule 
télé d'un seigneur on d'une communauté". 

Sans contredit une sap;r division dans les propriétés 
souterraines n'est pas moins, utile; non pas cependant 
qu'il faille diviser le« concessions en autant de pro^ 
priélés qu'il y a de propriétaires de la surface, (i) Le 
temps nous a appris qu'entre la liberté indéfinie d'ex- 
ploiter et le i privilège exclusif, il existait peii de 
diBFérence quant aux abus; on en vit presque autant . 
sous Tenipire d'une législation qui abandonnait les 
* exploitations aux caprices de chaque propriétaire , que ' 
sous le gouvernement de Richelieu, où certain marquis 
dit {le Beau-Soleil^ lui avait surpris des lettres-patentes 
de Grand-Maitre des mines du royaume, avec privt^ 
tëge exclusif d'exploiter partout où bon lui semblèraît. • 

(i) Il «eraît TÎTemêiit li désirer que tons lei propriétatreê àm sol^ 
circoaieritt dans àxMrtn* pt^rimètres <)onn^9 , pvMent s'entendra entr« 

fux pour former des demandes en cùiu tsi'on; en «'unissant ainsi, tout 
^ pourraient être admis' à devenir c^nf^eesionsaires , et avoir dani Ifl 
eoàceaiiolk un intérêt proportionnel à l'éteodue de leor terrain^ 
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JLes mines, disént les partisans des grandes concessions^ 
pour être exploitées avec avantage , doivent être traitées en 
masse, réglées sur le gisemenl ou les allures des couches ou 
des filons, et il n'y a que de grandes concessions et surtout 
, de grands capiUux qui puissent remplir ce but ; ce que l'on 
dit à cet égard est exagéréi 11 ne faut^pas des capitaux 
aussi énormes qu'on veut bien le faire croire; et 
lorsqu'à ce sujet on cite toujours lexcinpie des mines 
d'Auzin,. qui ont occasioni|é aux concessi^knnaires une 
dépensa de seize millions avant d'avoir pu extraire > 
du charbon , on peut répondre qu'ici encore il y a de 
Texagération , < qu*au surplus , c'est là . un càa rare^ 
unique et particulier au bassin bouiller de ce territoire^ 
dont l'exploitation exigeait nécessairement de grands 
travaux par de grands moyens. On peut aiouter aussi 
^ans crnînte qu'il y aurait bien moins de demandeurs 
en concession , si tous n'étaient bien pénétrés de cette 
vérité» 

Les fouilles, il est vrai, demandent toufours quel- 
ques sacrifices ; mais ils ne sont pas encore tels quon 
n'en soit bientôt dédommagé i dès qu'on est parvenu 
au charbon, lorsque surtout il se trouve, comme à 
6ainl-i..Ueiine , i approché de la surtacç. 

.11 n'est pas touiours besoin, non plus, pour exploi-* 
ter une mine avec avantage de, la traiter en masse f 
de CD rdonner enlr'elles toutes les explol talions p^r 
des travaux d'arts généraux. La théorie, il faut PavoUer, 
s'arrête avec assez de complaisance., sur un tel système 
qui semble avoir quelque chose de vrai , parce qu'il 
est 4séduisani4 mais plus vraie au^i et plus utile 
surtout* la pratiqua le démeut , et c'est i ses- leçons 
qu'il iaul siltacher. \ • • 
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En France, nous voyons dans toutes les houillères^ 
si OD «n excepte peuUéire celles du Nord , une même 
couche souvent exploitée par plusieurs compagnies de 
concessionnaires qui n'ont entr'elles aucun rapport 
d-itttéréts. A $aint--Étienne , et surtout à ftive-de-^ier , 
on ne cherc he point à coordonner les travaux enlr'eux 
sur un vaste plan; loin de là, nous y rencontrons des ex- 
ploitations fort rapprochées les unes des autres » dirigées 
par des propriétaires différens , souvent avec des procédés 
divers et toujours d'une manière très-avantageuse. 

9ieii plus avancée que la France dans Tari d*6xploiter » 

l'Ailglelcrre, où la houille forme une des buses de la 
prospérité publique (i) , compte dans chaque terri- 
toire houiller une foule d'exploitations indépendantes' 
lès unps des autres. * 
Dans le comté de Staffordshire^où Ton déploie les plus 
grands moyens, ou est étonné de rencontrer des puits k des 
distances aussi rapprochées; et ce qui étonne aussi 
c'est, que presque toujours ils appartiennent à des- 
ocrmpagnîes différentes , qui toutes exploitent avec le 
plus grand perfeclionnemenl , et qui cependanl isolent 
leurs- travaux respectifs. 11 n'est donc pas ^besoin 
encan nne-fois d'exploiter nécessairement une mine 
dans son entier pour Texploiler avec avantage ; Tex-» 
périence d'une nation industrieuse est là pour 1 aites-* 
ter ; ne craignons pas de fimiter^ lorsque cette qatiaa 



(i) L'exploîutîon de la houille , en Angleterre , eêt teUemeat . 
^nëralUëe , et tant d'intëréu particulier» loutieniient toit commerce ^ 
^a.e lea' véÎMeaiiz cmpto/éf tpf^cîalemenf à 'ce commer^'^ formeat 
à eez ^enh uae tnarme "trèa-^impOTtftBte qoi a'iiimore d'Avoir 
eonplé à toft bord le captuioe Cooà.. (ftrard^ . , 
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elle-même , sait si haLîlemehl s'emparer ët "ptdfifer 
nus kçons. 

bans, un sujet de la nature de cfelui-cit c'est plus 
p^r des exemptes qu'il /aut chercher à. éclairer , que^ 
p^r une U)é:P>*i^ toujours, incertaine et .quelquefois 
trompeuse; Texpériehce au contraire est un galàt 

qui r/iremenl ('garç. . . " , , * _ 

; Faisons ^onCf ressortir, q^elqu^s uns des nombreux 

abus^ qui â^ufil atlachés aux giân4&& .concessions. ^ 

, (Sduinefti xifi ne- soUkite :iAie grande ^«cfifi^ioa que * 

pour en Taire un prompt 6b)€t de spéculalion , 
eu frQccMpanl plu6 du. soioide.'la vendre que de celui; 
4e : ji>f(plpiteF.; ^^>l>^ ; en ikvofitk u|ie f reuv£ -J^nite, jffécc;çlet 
dans notre contrée , où un grand concessionnaire a[ 
mieux âiiatî Vendra i^ncesbion ,^ Vn .piix ei^bpr- 
bi4.artt> peu de- Umf^^ ^puès l'ayotr .qlilenuei ,q^^ de^ 
â('inquiéter de t'intéièt public, au nc^i duquel cepea-'. 
daul ^îlle. .lMi,Av^it;.-clé.idoiin4fw .t . .. i . , 

S^imnl àu»si lor9qù^flnl a obtenu -nne -grande con-^j 
dession , loin de déployer, toute l'activité propre à :1a 
fah'e-fructriier^ i'enpIoiiâAion^en >t&A;>(atttr«à-faii4àéiaiaaiée.i 
Unb .'aotra j^reuve «st ià. -^ncore. fknib l^*oitdisseMMl> 
<ie Saiui-iiUcnne , et qui crie tous jours 'avec, foncé 
contre - iêè grandes concetoions % ^celie ^que :n#u8: 
offre lli ^onœs^toiir^at't'urdéé à . ^înt**Obainond ;è :M.. 
de Montdragon y qui è peine a ouvert depuis quaranic 
ans un ou ^eux puTls» dans une immense ëteodïie^ 
terràîîî qii'i lui a 'été conxrëdée. 'Est-ce *bteii là « 
dp le - demande y agi|[ dans l'intérêt j^ubiic ï Esi-ce' 
!à seconder les .prc^eU du Gouverneq^^ot,, reiçplir 
l'intention du î^ëgtsUHeAr , quci o'a «iafttUiié lei ^çmr 
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cudAiuns que pour assurer rejLiractÎQQ promplé et sûre 
At la .houille dwt l'ussug» éil si bréfaent jet û gëaérali? 
^'est-ce pas au contraire précisément anéantir le yœu 
de U loi en paralysiiat les premières x^ssources du 
cominerce* ^ 

Mais d'autres, abus sont encore tellement attachés aux 
grandes coacessioas ^ qu'ils en paraissent presque 
inséparables; il en est na surtout ^tie-reiEpérielioo 
vérifie â chaque instant , malgré les précautions les 
Jflus sages prises par le Gouve«uemeiU : c'est l'irré- 
gularité des ex^loîtalioAs. Dès 4|ae les grands' coaoea- ' 
sionnaires rencontrent un obstacle dans la direction de 
leurs travaux , ils l'ab4n4oiinent bientôt pour aiier 
jCXtraifie la «line ailleurs; à ia moindre dii&ctttté- qui 

présente, ils se portent sur un autre point, où le 
chacboo e^t facile à exploiter, et c'est ce que leuc 
liermat une concessiioa d'iuie gtiande éteiidae* »Ck»i 
ainsi que souvent une masse précieuse de charbon 
^st à jamais perdue pour le commerce; le danger 
des inondatioiis , celui des fouilles noiMilèa font q«e', 
iâiement après, oit cherche à repreodre^le filon inter- 
^opiipu d>Ae wMte jtbandonaé?. . ^ !j 

Sians les. petites coacessidas, il n^en esl f as. ainst, 
il faut franchir de : suite les obstacles, parce <jue 
^l'élejoKiMe d|^ ;terr9in n^ peraiet pas de pégliger «n 
,p!Otnt pour «o ahercher. un^ autre plus avaittagei» «(t 
plus piûpri^ à alimenter riaiërèt momentanné de l'ex- 
^loitâiU. ' ' . . ... 

.Mets en supposant que dé; grands concassionnatres' ' 
jouissent dans TexploUation tout» le zèle <et toute t^ivité 
commande un intéxét Stagameat combiné, ea suppo* 
^aat jqu'i|s ,p^éi^a|^e|il(ice$ Qapitaux.iaiiBienses^ued'on dit 
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nécessaires pour 1 avantage des exploitations ; 
iju'iis fuuenl bie^x disposés à les livrer en abon 
dan€& aux chances hasardeuses et touiours iitsépa 

l*ables des grandes entreprises; en supposant, enfin, 
que contre une pratique trop-générale « ils exploitasseat 
9Tec celle pvécaniion dont ils usent si rarement ^ c'est 
îilors qne se présente bientôt l'idée du monopole dont 
les influences sont, si funestes au commerce et à l'in«v 
dkistrie; Hënirissons , par exemple , sur quelques tètes « 
ou si l*on aime mieux, sur quelques compagnies, 
4'exploitatioR de tout le charbon de Tarfoiniissement de 
Saint-Étienne ; quelle 'facilité ensuite de se concerter, 
de s'entendre pour hausser le prix de , ce combustible 
si nécessaire, et parvenir ainsi à détruire ou tout h\\ 
xnoitts à ralentir. Inactivité de tant d'utilea^manufao^ 
' tures. Il n'y a plus celte concurrence si iavorabie 
au développement de Tindustrie , cette rivalité d lo*- 
:téiéls V sans laquelle )e commerce n'a plus de gararitie-, 
et le consuiîiiaaleur plus de bases fixes pour asseoir 
Spéculations. 

' hà «Kvisîdn des récessions se lie éminemment att 

respect dû à la piupjiéle et à la ptéférence que 
.dcivent obtenir les propriétaires de la surface. Pour 
eux, lexploitation est plus facile et moins dispendieuse; 
ils n'ont point dnuituHiUes, peint de redevance à 
payer, que de raisons- alors pour hâter encore lea 
tr^^auxo' Accorder aù slurplus celle préférence aux 
proprit'taires de la surface, lorsque d'ailleurs ils 
offrent toutes les garanties nécessaires, ce n'est leur 
conféoer en ^elque sortè^y qu'un* droil qui leur appar- 
tient;, lar loi de 1791 la leur garantissait; à 1 éuiisslon 
4e ct\l^ 4e i3(o , [sk pomoiissiofli d>4aiinisiralioDt 
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intérieure avait pensé qu'il convenait de la leur 
assurer encore ; c'est M. de Girardin , son présidèol 
et son organe au Corps legislaliF, qui nous l'apprend. 
Si d'autres- eonsidéraiions y que nous ne chercherons 
pas. à connaître , ont mu le Législateur modenieci 
certes on ne pourra pas dire que le titre de propfië^ 
taire soit un titre d'exclusion devant la loi nouvelle. 
Charbonnier est- rnaUre tchez lai , disait, le bon Hdnri 
IV. Chacun répète encore auiourd'hui ce iiKrt 
du seul roi dont le pauvre ait gardé la mémoire ^ et , 
pourtant depuis long-iU^Hips charbonnier n'est -pltis 
Qlailre chez lui. 4 " ' ' 

> Les grandes concessions , avons - nous dk , 
sônt contraires* à ^intention du Législatéuf ; 
pouvail-il en élre autrement après les nombreUT 
ioeonvénîens qui s'y- rattachent ? Comment les grandes 
concessions auraient*e|les pu se concilier avec iVbpalt 
de.^ loi, dont Tutilité publique est toujours la base 
-fondamentale , alors qu'elles portent ainsi pr^judi:cie 
aux besoins du commerce, en frappant d'abord^ 'hft 
pays qui recèle dans son sein ces mi nés précieu5es 
qui' sont la premièr^^ source de sa riches<^e« * * ' 
Le systime des concessions n*a été inventé que défis 
ritilrrèt public, 'celui du commerce, celui enfin des 
•hafaitans du sol, dont la nature a fertilisé les entrail- 
les* Les grandes eoncessions' anéantissent toutes ^cë% 
▼ues. Le Législateur Pa Lien senti, et c'est pour tehi 
que nous trouvons, dans «la loi d'Avril ibio, la dispe^ 
sition de Fartîcle 29 , où n6o9 lisons que VUenétàè êt 
la conressiaa sera délemiince par lacté même de conces^ 
sian. Le Législateur, il est vrai, n'a fixé à eet-égard 
^ncunç limite ; il ar laissé un champ beaucoup trop 
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irarie a' i'aâiitfainei mais il a prû foia itopUqMér mhi 
inlêotioa jdans^ Aeft motUs de ia loi. 

ce Le maximum de l'ëtendua de la concession o'esjt 
» ^ gxé jpa^' la loi aottvçUe , jupmim». 4a|i$ cel^ ^ 
^ f79r, il aera régM par le» comreiiaiicf s ; eijajurisr» 

pruileiice acluelie du conseil de S. M. , (]ui est de mul- 
.» iîpjdjer conctêiiŒis m . k lt$ j^cfprdani pas irof 
j» 9B$ies^ ^era ^4nei|ieitt maint^aiia. » . Aiosi Vexprimaît 

au Coij^s législatif i'oJaleui di^ ^ouyenie^i^t , chai;^ 

ide pfféAiWtM^ la. lai « M. .{^g^fLM^tfttUcrSMiiaiHi'Ai^ljri 
at' fci gtirdail^lieils 4e Air^e avec qu^eiltqMes-iins , que 
dans sa Louche , cel buiuinage rendu à la véi ilé tf^l 
>î»ti pifti«&aiiaL , .imiliqu'ii. n^^lai^ fi^f lout-Ji4ait ^tf^ngar 
M projet de favfpris^ *les grandes c^c«ssIons ei de 
grands icoacrs^opii%aiiies. vU^^pei^icms .dava,nta^ k 
ijégistaieilr pour .préterjiplus/de fptcà, pt dà^^wiA^ à 
;la loi. • 

M. de Giraidin , <cpiQm& nous l'avoos ^4é}a dît, 
fi6ûdc»t 4ie U cMmif#iw.4>d^¥»i$jMratt^<i mlt^leui^e, 
4dxprinHÛt<ai|«^i xiv60 énergie le même ,vppu, en prë^^n- 
,iaat au Çori^s législatif ;^oa ,iappftr| svir ..U ipr^jeit jde la 
loi sur id iome».: yMïi j<)9m»eQt :ii: 

a La l^L, disait- il, ne, j^ëferoiàne ;pas. l'jéi^ndue 
.j> ^u'uAc :COjmçpsian peut ,^qir ^ i$;en.irapfp?:ie ^ 
^ ^cet «é^rd au gçuweniefwenJl ; «t, |*ai'ticle ZS fmmkvpse^ 
£l» ^da^iipMi'i^ dibpôsLiion ^^i ^ne permet .p^ de 

,|i J4l^^it irjtendans fureiili.p^çgës tfa^t^rys? 
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» les exploitalioas des mines de charà^^ii ; aans leurs 
I» ra p p o r t s Y îk louent l'activité des exploit&ns et ils 
M aUriLuenl la prospérité d^s exploitations à la dwision 
» dis charbonnages en [ftiisîelirs sociétés qui , émules 
» Ie9 îles "WQ ires , itrayaiiient de concert à atteindre 
» le meilleur mode d^exploilalion. 

j» Ce fui d'après le rapport de M**'. Fauthier « Bergnier 
»-et Bif^ole, que Louis XfV fit rendre i'arrêt du 
»' Conseil du i3 Mai )69£. * 

« iCés .mines eRtore''<ea' activité aujourd'hui , «ont^t 
» comme alors, di\>isées £n un grand nomùn de com^- 
M pagnies. ' • . » 

Bséunk ets. oompaîgntes en «ne seule, ce serait 

39 ntiire à l'iniérét public» Jusqu'ici^ tout le charbon^ 
n a éfcé> ex^oitc , :ifindis HyA*#ne compagnie unique} 
» nliaadoAncffa^tiêfr^oudiesiwiîipioduttiveSf^ur suivrai 
» exdlusiveiment TeAi^loitation de oèllos qui le sfuits 
M davianiage ; mais un plus grand inconvénient «ficore- 
». sei'ait .qiié ooMeu^oiiipa^eL pût iiaiissier à sa 1 volonté i 
j>. le prix du Dh»rfcfon ,' et'ifaife^Jpesefr >tdui les io conté- ^ 
nifuiens. dU' anâiiopoie. sur coifôomf&ateurs^ au. 
3»;inombfa dèsqacbvtlttsr'manttfactiiffqs ae prpsiantoa|:iai«/ 
»• premier faa^. >»ïj • 

^.Ccst aia&Â q^ie le Lëgi:»iateur vieot lui-meme prêter i 

une fofce QiNtV^Ue à'^ba^uMf'des r4kotts qui prouvent. 

la nécessité de multiplier «partout \t& concessioas.^ 

•I^ersque tapt d'intérêts leunii» appellent si* hautement 

Uur durMop y ^ '^^^ 4o^|e qu'à l'attendrai 

ensuite avec conGtince; d'An . >Couveenemeint juste et 

é/clairé^. !i i > * ïv., ... 
» * 

* > • 

/• 

ê / 
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AVIS 

: sua LES CONCESSIONS DES MINES DB HOUILLE. 



Dans un moment où radminislration sloccupe d'ias* 
triitre les demandes en .concession- du territoire 
h ou il 1er de l'arrondissement de Saint^Ëtienne , il n'est 
sân« doMte pas inutile de rappeler aus pro{mëtairc» 

sol leurs ^ërilahles intifréts. 
>.La nécessité de- multipliier tes concessions a ëtë 
dt»mcmtrée} c'est le meilleur moyen d'assurer la inniiie 
exploitation des mines et d'«ntretenir une concurrence 
, utile au public. L'expérience a appris que les mines 
sont bien -mteux' exploitées dans les concessions d'une 
médiocre' étenduetXes grands eofieessionnaîm* reculent 
devant les obstacles : un banc de rocher les arrête : 
n^^ayaol pour but que jde retirer de prompts. i)éné£ces^ 
ib:; abandonnent bientôt Iles exploitations <fùi exigent ' 
çuelques dépenses pour en commencer, d'autres qur^ 
ne sont pas suivies arec plus de persévérance ; 
l'épuisement du minerai leur importe peu, parée 
q-îVyant un vaste champ d'exploitation , ils ne redoutent 
p.i$ d en voir iirriver le terme. 
i-S*^H' est essentiel de procurer aux exploitations de 
iriines la plus longue durée possilde, s'il ast important 
do ne pas laisser enfoui ou perdu peur la > société, 
un minerai qui est un agent énergique de reproduction , 
il r.'esl pas moins intéressant que ce combustible , 
dont l'usage devient tous les jours plus général, soit 
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can&taiiitaieni , livré aux consommateurs 4 uli prit 
moiWrë. . . 

* Le projet de diviser la banlieue de Saint-Éttenne 
en huit graindês concessions ne remplirait pas le vau 
du Législateur; huit compagnies pourraient i en se 
concertant, exercer un munopoie dangereux ; l'homme 
industrieux redouterait d'y former des ëtablissemens 
qui exigeraient l'emploi de la houille; ceux qui y 
sont déjà formels soulliiraient de ia hausse des prix, 

La subdivision des concessions tracées sur la carte 
du territoire houiller, présente des avanlap;es inappr^^* 
ciablcs ; chaque propriétaire appelé à en jouir exer<** 
cerait une survejiliance active; intéressé & ce que la 
houille fut extraite dans ses fonds le plus compleU 
tèment possible , il signalerait les vices de Texploita* 
lion , il appellerait l'atlention des ingénieurs. 

Nous pouvons citer pour exemple ce qui se pratique 
dans ie canton de Kive-de-Gier ; le mineur « chargé 
de la drrection des travaux souterrains , est souvent 
choisi par le propriir taire du soi; son intérêt entre« 
tient sa vigilance. 

«En général « disait le savant Portai is» les hommes 
sont assez tlairvoyans sur ce qui les touche. On peut 
se reposer sur l'énergie de linterct personnel du soin 
de veiller sur la bonne culture; la liberté laissée au 
cuUlvaleur el au propriétaire fait de grands Liens 
et de petits maux; l'intérêt public est en sûreté « 
quand au lieu d'avoir un ennemi , il n'a qu'un . 
griiant dans l'intérêt privé. » C'est surtout en fait 
d'exploitation de mines qtie l'intérêt privé seconde et 
même remplace la surveillance de l'administration* 

Les petites concessions accorJét^ aux sociétés de 
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'Pi^priAaWeS'»' auraient même l'effet <lé faire cesser 
Tun des inconvëntens attachés à la loi du si Avit 1810. 

D'après l'art. 7, les mines concédées sont transmis- 
sililes comme les autres biens. La loi n'exige pas que 
' les acquéreur^ jastifient , cômme les concessionnaires , 

'de connaissances et de facultés su£&santes- Si tes 
«concussions no sont pas accdidées aux propriétaires 
>^du sol, si eUes ne sont pas assez niulUpliées , elles ' 
, se réuniront toi ou tard sur deux ou trois compagnies 
-di^nt les membres n'auront peut-être pas les qualités 

• exigées pour les obtenir et qui se rendront maîtres 

• dfs prix. La permission de vendre les concessions 
'entières, détruit les précautions de Tadminisitration , 

et permet la eumulation ' de plusieurs conces- 
'Stons, dans les mêmes mains. Rien de plus contraire 

aux pro|;rès de la minéralogie ; ainsi le système des 
•concessions, irilvoduit dans l'intérêt public , produirait 

un effet désastreux. 
Il en-^era différemment, si la qualité de conceïï- 
"sîdnnriut s est rcHjnie au titre d*» propriétaires dti sol, 

£n admettant le plus grand nombre des propriétaires 

• d'un même territoire à la concession des mines, elle 
devient en quelque sorte inaliénable, parce que les 
pro|iTÎélés peuvent changer de maîn sans que la con- 

• cession^ cesse d*étre une et indivisible. Arec la faculté 
•d'exploiter, les terrains bouillcTs conserveront toute 

• leur vateur; ie monopole ne sera pas à craindre, et 
les mines seront exploitées avec plus de soin sous les 

■yeux des prupi i(^laires. 

Le territoire houitler de* la b^lteue de Saint-Élîenne 
fôt-^il divisé en vingt ou vingt^cinq Concessions, cba- 
•que périmètre serait encore plus étendu quQ. ceux du 
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canton de Rîve^de-Gier, et serait sufiisanl pour asseoir 
«De grande exploitation» « . . ^ 

. Mais cemnienrt dëtemtfier la préférence en faveitr 
des nombreux concurrens qui se présentent? Nous 
supposons que ni la faveur ni le crédit ne doit y influer* 
en aucune manière. Les principes: d'équité qu^ diri- 
gent l'adminislralion ^ permettent de regarder cette 
Supposition Comme une certitude. 

• Respecter le choit Je propriété el le roncHier avec 
fintérèt général y cest le y au de la loi du ti Avril 
%8io; c'esil sans doute TintenUon du f^uvernement. 

* Pnr V ip?i(]nît-on à ce but m accordant à un petit 
tiombre de personnes ou de i ompagnies des concessions 
fmmenses ? Nous l'avons dé^à fait /remarquer ; cteaerutt 
«contrarier Vintérél public et oublier que le propri^ 
iaire a droit k la préférence. 

5 On concilie ces deux grands intérêts en appebnt 

♦ 

tous les propriétaires du sol à la concession Jes mines 

'Teniermées dans ' un périmèlre circonscrit; que tous 
soient admis ) en s'untssant» k devenir concession- 
naires; que leur intérêt dans rexploilaiion soit propor»- 
tionnel à l'étendue superficielle de leurs fonds; qu'à 
l'égard des propriétaires qui ne- voudront pas être exploit 
tans, la redevance que Icm allnLue la loi soit réglée 

•d après une estimation d'experts , suivant les usages 
locaux. Par^là personne ne sera lésé; le grand proprré^ • 

■taire sera protégé et le petit ménagé. 

Leur réunion hâtera le moment où le gouvernement 
pourra statuer sur des demandes en conceesion , don^ . 

>la divergence a jusqu'à ce jour retardé rinslrurlion. 

Dé}4 les propriétaires çt exploi)âns-du territoire de 
Béiard ont senti qu'il était juste de n'exclure personne 
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du droit de concourir à la concession des iniaes. Celui 
d'entre eux <|ui le premier en a fonnë la, demande.» a 
'Consenti & la rendre comioune à tous ses voisins. Ils 
onl arrêté que jusqu'à ce qu il art été statué sur leur 
* 'réclamation^ tout propriétaire de fonds situés dans le 
périmètre sollicité f serait* admis à se réunir à eux* 

Leur union esL régie par un pacte qui fixe les droits 
de chacun à la .concession; il est combiné de manièxa 
.qu'associés pour l'objet général quils se proposent « 
leurs intérêts se restreignent à Télendue de leurs pro*' 
prietés , sans i^éanmoins admeltie aucune division de 
concession. Pour faire cesser les prétentions particu- 
lières , l'exploitation ne pourra être suivie que d'a|>rès 
les plans et les avis Jes ingénieurs des mines. Chaque 
propriétaire ayant intérêt à ce qu'elle soit cùoforaie 
aux régies de Tart, sera le meilleur sui*veillant -que 
.puisse avoir radministration. L'exploitation sera poussée 
jusqu'à épuisement du minerai* * 

A Timitation de ces propriétaires, d'autres réunions 
se forment pour des périmètres voisins. Si un principe 
de justice les dirige tous , s'il ne se trouve point parmi 
eux des prf^tendans exclusifs » le système des concessions 
qu'on regardait autrefois comme spoliateur , deviendrait 
un bienfait pour la contrée» puisqn'en procurant un 
meilleur mode d'exploitation , les propriétaires et les 
consommateurs y trouveraient leur intérêt. 

Nous dirons donc aux propriétaires de chaque lerri^ 
toire : Unissez*tous , confondez vos intérêts^ formez** 
en un f^iisceau indissoluble; la prékicnce voub est due ^ 
d'après l'esprii de la loi ; le Gouvernement légitima 
sou» lequel nous vivons respectera vos titres^ 
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RAPPORT par Hf. ViCTOR JOVIN^ président de la 
Sori/f/^ sur les fouf rages ariificiels que ton peut 

cuttwer avec avantage dans i arrondissement de 
Saint-ÈUenae » el sur divers insirumens propres 
à leur culiure et à une plus prompte et plu% • 

parjaiie dessicalion, , ."■ 



XjSl ciiUore des fourrages artificiels pourrait rournir* 

la matière d'un ouvrage consitléraLle ; je itie oornerai, 
quant à présent , à faire connaître ceux que j'ai 
recoanû par* expérience réussir le mieux flans cet 
arrondissement, et à combattre les prîiliques vicieuses 
que i on y suit , dins toute e.spèoe de culture. 

li'avantage du irèfle est connu , et Ion ne saurait 
trop tnp,'v^et les fermiers à le cultiver ; cependant ^ 
beaucoup de propriétaires au lieu de les encourager 
leur font un repioche de cette culture ; ceux 
d^entreax qui doivent jouir de la moitié du produit 
des grains, calculant mal leur inlérèl, croient que 
tout le bénéfice de cette espèce dé récolte est 
pour le feritiier, et que celui-ci , se bornant à 
ensemencer, par exemple, quarante boisseaux de blé, 
au lieu de soixante , ils doivent perdre un tiers du 
produit f sans réfléchir que la bonification de leurs 
terres, au moyen de l'engrais que ce fourrage pro- 
cure à la terre» établit et au delà la compensation. 
Aveuglés sur leurs intérêts , ils disent que. le trèfle • 
restant deux ans en terre, leur enlève inutilement 
une partie de la récolte ; je conviens que par h 
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misérable méthode de la jachère alterne, et par cellç 
êftcorr de ïaàs&tt te trèfle deux ans , Ton n>nseâéDcê 
pas ic même espace de terrain, et que les proprié- 
taires qui ne sont point agriculteurs, ciulcnt perdre 
un' peu de grâih. 

Mats malgré celte perte apparente, ils sont encore 
dans l'erreur, car en ensemençant en céréales un tieri 
seulemèht des terres cultivées de celte manière , quoi- 
que mauvaises, ils auraient cépendânl plus dé gi*aitts 
quen semanl la iiioiîië Jvs terres qtfî ont resté en 
|achère , el qui ne reçoivent qu'un ou deux mauvais 
Tabburs , et très^peu d'engrais , comme on le fait mal- 
heureuse m. , i l dans nos en vu on >l 

En attendant l'heureux moment où nous \errons 
introduire dans notre arrondissement , Tassolement 
quatrienna! , les propriétaires doivent engager leurs 
Cermler^ à semer le trèfle avec l'orge ou l'avoine, au 
printemps qui suivra la récolté des pommes de terra, 
après avoir donné un bon labour à gros sillons , de 
suite après la récoite de ces dernières et laisser 1^ 
(erre dans cet état }usquau moment où Ton. donnera 
un seul Jabour pour ensemencer ; par ce moyen l'on 
sera assuré d'avoir une belle récolte en trèfle, l'année 
suivante^ et les propriétaires seront dédommagés de 
la récolte du blé d'hiver,- par la récolte d'avoine 
ou d'orge ; alors ils seront étonnés de voir réussir le 
trèfle dans un terrain ou iis n ont jamais pu le cultiver. 

On ne laissera exister le trèfle que pendant un an. 
le fermier profitera des premières coupes en fourrage, 
èt sera obliî^é d'enfouir la dernière sur laquelle il 
sèmera du blé; de cette manière les propriétaires 
irouvérôiii évidèôkment un bénéfice, et ils ^n'auront 



Digitized by Google 



plus la frayeur dé péfdpe une i-e'coUé; Biais si cèi 
. dÊrnièrs ont du bénéfice^ en forçant les rei;|iiiera à 
cttltitèr le trèBé, hé dèvréAtHis pés iés eiigâgéf à lé 

semer en abondance ? Le nu illeur moyen de les encou-* 
rager,, c'est de leur fournir gratis toute» ie». graiû'ètf 
âont ils onl be$otil« 

Cette màiiièfé de cultiver hetâxi déjà uné ^tsitiâé 
Émëlîoration dans notre arrondissemeni, où les ptdgrèsl 
Sé râgricultuiv sont si en retard ^ c!t où cepieiidailt 
fes fdurfages 90tii si précîeiix pour rentretien dé'ceUe 
quantité de bœufs et chevaux employés au transpdri 
cles cbarboQS dé terre à la Loire; mais die est loin f 
}e l'avoue, d*étre la ftietfieore danS rtos environs^ 
et même dans tout ie département l'on suit une Uis<« 
fliattvaise routine pour la culture du trèfle ^ ce qaf 
fait croire à beaucoup de CuIiiTaléur^ que nous àtobi 
peu de terres susceptibles de donner de bonnes 
riécoltcs de ce fourrage; on le sème au mois de Mare 
ou Avril Sur des blës d'hiver ei sans autre prëpa«» 
raliori sur une terre déjà épuisée par les céréales qu'art 
à récoltées, et quelque^ fois pèodant plusieurs années 
de suite) le trèfle néanmoins réussit de celte manière 
. dans les meilleurs terrains ; mats s*ils Toulaieilt 
abandonner cette honteuse habitude de la jachère 
alterne et commencer èn petit la culture bieh eiitefidaë 
de Taésolement quatrieiinal (i)^ ou tout autre à plùl^ 
toDg terme , et surtout celle des plantes améliorantes 
^ à racines chamàes, sarelées^ plaréee en ligûe on 

<t) J'eegaga licaiicoap lè* proprt«iair«i «t canivâfefttf à tê' . 
' froenrtT ua précieux onTrage^ îiititolé : Coiiîîdéiafioai ^4taA0$' 

ï * 
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rayons , et convenaLIenien^ espacées pour pouvoir j 
passer le sarcloir à cheval ( dit. le petit cultivateur) » 

ils verraient alors le Uèflc réussir parrailenient dans 
toutes les terres ^ et mcme dans celles où ils disent 
qu'il est impossible de le cultiver. 

Il y a trois ans que je m'occupe à défiichcr un 
terrain inculte , pour y introduire Tassolement qua- 
triennal; j*ai fait construire une ferme au milieu des 
Lruyèàts cl Je l'ajonc , dans un terrain exlr?meinent 
mauvais» caiilouieuj^ et ferrugineux , qui nVtail qu'un 
mauvais pâturage pour les moulons. Je n*ai, pour me 
fjurnir l'erij^rais nécessaire, qu'un troupeau df» moulons 
dont moitié est de race pure mérinos, et six bcrufs 
employés au^i labours* Malgré le préjugé des voisins 
de ma va^te et chétive propriété , où il n'existé aucune 
prairie naturelle , quoique je sois obligé d'acheter 
encore cette année les fourrages , je ne me décourage 
pas , et j espère être dédommagé de mes frais par la 
méthode que |ai adoptée. Je ne doute nullement du 
^'ccès des fourrages artificiels que j*y cultive et sur- 
tout du trèfle; celui qui est actuellement en terre, 
promet une beiie récolte. Je nî'e»lHiicrai heureux, si * 
par ma persévérance et mon exemple, je piiis prouver 
k mes incrédules voisins les avantages, de Tassolement 
dont j'ai fait 1 épreuve, et 1rs engager à profiler de ce 
que j'aurai fait de bien , en évitant les dépenses 
inutiles que jauiai faites pour y parvenir (i). 

^i) Dans un autre c'omaine oû «n .T.'^tar^r rr'a-' iit tî-^ndonné 
ûkM irétribution un très-meoTnit terrain qu'il ne Toolitit point 
ca1^iv(!r« et. qui itait ao»»! manvaiA «rue ceiai t\ont jt Tient de 
parler^ fai obltau* pendant hait ans ^ baie lécotiet il« « iite en 
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Les cuUivaleurs de nos eavirons ne vojent du 
bénéfice que dans le transport des charbons^ et aban- 
donnent enlièiement la culture des propriétés qu*ils 
afferment cependant à un prix assez élevé : et pendant 
long-temps quatre, motifs s'opposeront ici aux progrès 
de ragrkuUure : 

x.^ Les fermiers n'ont pas assez d'aisance, et les 
baux ne sont pas d*9ssez long terme ; 

1.** Ils sont très-ignorans , et malheureusement les 
elablissemens d écoles primaires ne sont pas assez répan- 
dus dans nos campagnes; 

3.^ Les progrès de Tinduslrie de notre arrondisse- 
- mént tiennent élevés tous les prix de main-doc a vre ; 

4*^ Lentélemenl des fermiers à vouloir employer ^ 
sans bénéfice, la plus grande partie de. leurs b^tes 
aux voitures de cliaibon , leur fait consommer leurs 
fourrages et leur temps hors du domaine. 

Plus avides qu'instruits sur leurs véritables intérêts » . 
ih ne voient pas qu'ils retirent à peine , par le modi- 
que prix de la voiture ^ les deux tiers du prix du 
fourrage que consomment les bœufs employés à ce < 
trayaiL 

Ainsi, lorsqu'ils afferment une propriété, ils n'esti- 
ment que la valeur des prés naturels qui en dépen* 
dent pour* pourvoir à Tentretien d*une certaine quan* ^ 

tîté de botes employées au transport des charbons. 
L>e$. terres sont comptées presque pour rien^ aussi ils 



foarrafçes artificMtv pommet dt tefret^ seigles, avoines, etc.; \m 
ne suivais point précisément l'assolement quatriennai , raaU je n'ai 
îamaiA laissé la tirrr urifei anutc (en ëtrouble ), termç dont se servent - 
ici nos culiiTateuis pour indiquer la jachère. 
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S^ifent éire inélayers et ne s'inquièlei^t p^i* tlu p^a 
«' grains' ^u^l» réco|lept Çujfq^^'ils apprécieni; fi 
|^|[e;i"|a v^eur des |irës i\^tarel^, ce devr^iît é|re «ne 
vaUpn de plus pour les décider à cyllivri Ir tièfle' 

S les moyens q,ue je leui: indique, cl pour abaij- 
ontier leur pernicieuse routine ; il faiii .esp'rff que 
rc|périence et le temps rendront ces vëril<*s familières 
gqi cultivateurs et aux propriétaires de arrondis- 
seipent , où l'avantage du trèfiè çoi(in|ençe \ tivt 
appfëçië et oft il réussit assez bien , malgré rijnperr 
feclion de la culture suivie jusqu'à ce jour. 



S U H tffûhfis sèment d une ferme expérimentale dans 
U département d$ la Loire ^ par àtpwTdMun^ 



in4!^Ç/*e^t à aucun l^enr^ d*améliora|ion. L*arron4is^! 
sf^pent Çaiot-rEtienj^ « fenfArpie Ijcs iXémtnft 
jçdus^rie qiu«$/i v^ifj^ |qu;ifp|y>r(anU , et pars|lt appfiM 
à produire sensation dans le tableau général de U 

prospérité du Kgyaviye. Quoique plus spécialement 
occupé de fabrication^ pi d>xpioitaliûJii» d^ min^s ^ 
boqillet ee^ arrondi^sç/pent point étrai^p aux 
conn^i^sa^ces aj:;i;icoles. Plusieurs cultivateurs-proprié^ 

des connaissances que rej^p^rience a ipûries; ces pro«» 
pri^tïrtfes' et le 'conseîT d*a*gricul(ure verraient avec le 
pW^^^i^ ijait^rèi s.4u4>lir dans le dépai^rn^nt une Fenud 
Vkedèl^, ei- ciilte ferme esemplatre pb^rfàit être avan« 
taj^HiemeiH placée di^Qs )es envirpns dè Sainf^Galniier. 
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lie çtflèbrr ëUMissênif Dt agricQle.de M. Fellemberg ^ 

Hofnyi, en Suisse, parait avoir éveillé le premier l'atlention 
.du GouTernement français , sur l'uliltté que Ton peut 
letirer, pour ragriculture en général , d'une ferme 
d'expériences. Le ministre Decazes émit un projet 
d'éUblissemens cle ce genre, mais sans succès^.nlay^l^ 
4kas pourvu par une allocation de fonds, aux fraî^ 
de ces institutions. 

'Il se forme aujourd^Iiul dans plusieurs département 
des fermes exemplaires sous la difectiop spéciale el 
comptabilité d*un cultivateur distingué et 4*un mërît|^ 
re<;onnu , dont le premier fonds , soit pour achat 
-fermage du domaine , soit pour les autres £rab de 
rétablissement , e^it copvert par actions souscrites , ^ 
administré par une société anonyme. •*'^' 

Aien de mieux iuuginé que le .mode de ces société^ 
par actions , pour toutes l,és entreprises possibles , nous 
devrons à son introduction dans nos pays, des éta:blisse- 
mens de la plus haute importance.. Ftiissions-xious iui 
devoir la formation d'une ferme expérimentale* 

î^ous nous réservons de présenter une analyse des 
différens statuts qui régissent celles déjà créées dans 
la Meurthe, la Gironde et autres départemens; ei 
nous serions heureux de pouvoir présenter en même 
temps, pour directeur d*un établissement aussi utile, 
un agriculteur distingué de l'arrondissement^de Mont»- 
brison , connu par un zèle k toute épreuve pour le 
bien public» par une passion constante pour l'agri- 
' culture , à qui ce département doit rintroduction 
. d'tnstrumens aratoires perfectionnés et d*asso1emens 
mieux entendus. Le succès d'une fecrae exejxiplnire ne 
sat(.rait être douteux, confié à des iKÛns aussi habiles. 
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OBSERrATIONS GÉNÉRALE i>. 
THERMOMÈTRE. 



La marche . de la température est très-irrëgaltère à 
Saint-Étiënne , nôn-seulement elle éprouvé de forte» 

et brusques osciilaUoii& dans la journée , dans le mots 
et dans Tannée; mais encore, elle semble se âouUi'aîj'jtj 
à ^influence périodique des saisons. 

De ces varialioris dans la température aux diiTérenlesr 
parties du jour, dépendent sans doute ces condensa- 
tions successives , ces brouillards épais , ces vapeurs 
aqueuses que chaque nuit semble ramener avec elle, 
et que la chaleur fait disparaître. 

tia température ^mbyenilé é^alé à li.^ % en tdio , 
si.^ 3f en 1811 et 8 en 1822, est à-peu«^prè9 
la même C[ue celle observée à Paris \ lefiet de la laii'' 
tude étant compensé t à ce qu'il {>araitf par l'effet con* 
traire déterminé par l'élévation el. la position topogriH 
pbique de notre ville* 

BAROMÈTRE. 



On peut dire des oscillations dubaromMrc à-peu-près ce 
que nousavonsdit de celles du thermomètre. Elles sonttrès- 
Crëquentes, très*étendues , surtout dans le» mois froids 
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de l'année. Le vent Î4« N. G, et celui N. O. accpmpt» 
gnent les plus grandes hauteurs barométriques possi-»' 
bles* Dans le cas du dernier vetUy rinstrumeni êtsse 

Ue prédire le beau temps. Viennent ensuite les vents 
K. E.y S* et S. ^ui correspond à la hauteur tAini^ 
mum du baromètre. Quantum vettU O^^ O; Vy^ &• 

S. y qui souillent ordinairement dans les temps agifé^^ 
tantôt ils ëlèfent ^ tantèt iis abàissent lé mércurë dû 
>aromèltei sullrtfft \és Sdcfuatimis qué rafttbsj^UM 
éprouve, par h condensation et la préci^tatiiii dés 
vapeurs aqueuscfs. 
hm hatttteur de 8ainl*Ètièiiine ( tttUé dé l'dbèrvatuik^ 

de l'école des mineurs), ao-dessus de Paris, dédiji(e 

de» moyennes barométriques ci-de^sUs, se trouve égaie 

à ; • • • / 443^. , i 4« 

Et au-dessuà de la ttkr'^ à.; 536 ïi. 

lia même hauteur, calculée eh 1 8 1 a , à été de 534 ^77' 

• 

HYGROMÈTRE. 



L'hygromètre annoiice en général beaucoup d'humi- 
dité ^ du moins dans le quartier où l'école des mineura 
est, située. Jamais , pendant les plus iorles chaleurs de 
l'année , cet inUrument n'est descendu plus bas que 
69 ^ de sécheresse à midi ou 3 heures aprte midi. A 
9 heures du soir^ il a toujours marqué au moins 85^; 
et durant les mauvaises saisons « il s'est toujours arrêté ^ 
k cette heure, entre 9$ et loe»^ 
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ÉTAT DU CIEL. 



. Le climat. de SaîntÉtieane présente , comme on vottt 
peu de jours sereins et tranquilles ; mais au contraire , 
beaucoup de jours agitas, couverts, nuageux ou plu- 
vieux. Le vent du sud s*y fait sentir plus ordinaire- 
ment que les autres , particulièrement aux environs 
des ëquinoxes, époque à laquelle il règne avec une 
extrême violence pendant dix ou douze jours consécu- 
tifs. Il se termine par la pluie et un refioidisseaient 
subit de température. Le vent d'ouest est très*-trrégu- 
lier; il accompagne les grêles, les bourrasques, etc. 
Celui de Test ou nordTCSt amène, le beau temps. . 

Nous devons observer ici que, . lorsque le temps â 
varié dans la journée , on a pris pour terme commun 
Tétat du ciel le plus durable , et qu'on a rapporté tous 
les vents possibles aux quatre points cardinauii seules 
meut 



1 
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Du FURENS (i) ei de tieammie de sa forte moiriée^ \ 
par BuHDiN, Ingénieur des mines ^ membre de ) 
la Société. \ 



I^A petite rivière du Furens joue un trop giraildrôle 
dans l'industrie manufacturière de Saint-Étienne; elle 
touche de trop près à la prospérité présente et future » 
à Texiatence même de cette ville, pour né pas attirer 
un moment Tâtlention d'une Société réunie par rameur 
du bien public , cl pour ne pas mériter une petite 
place dans le Eecueil imprimé de tout ce qui peut 
intéresser la contrée* . ^ 

Au reste ^ cette espèce de staiisîique qu'on va faire, 
d'un cours d'eau utile, si elle n'est pas un modèle à 
suivre, fournira peut-être un eiemple à imiter dana 
les différentes contrées de la France, j^o j«c 

Les sources du Furens sourdent au-dessous du ^^^i^^ 
"village du Bessat et au pied des forêts qui recoOTrent^ Y^rsAi^ 
les Sommités environnantes. 

Ces sources y voisines du faite ou de l'arête culmi- 
nante qui sépare les versans du Ehône et de la Loire«^ ' 
jaillissent avec abondance^ dans teutas laa aaisooa. 



(0 De Tortan tt ptr mite JFWanuM, aoHi* âbmiÉI âc l« vitff 
de Seiot-Étienne Jmqii*M dûdème liécle. ^ 

Bol. ti'IxiDoaTmiB. ( 4** Lwruisom* ) 1 
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aa Las des collines plus ou moins élendues et plus ou 
moins élevées dont elles recueillent le:» ifiiiilrj«iiûns. 

'jC^Ue abofidance doit èlre altribuée aux bois plus 
ou noins touffus qui , dPun côlë , défendent ces collines 
contrfs tactIoQ desâéciiaute du soleil , et euipéchtiit. 
. i'évaporation des eaux pluvj|ales« ef, qui , d'un autre côté, 
condensent les -vapeurs ambiantes émanées i¥s vallées 
et des plaines vuii>ine^ , fixent les nua^e^ et it:t> bj Gail- 
lards, et donnent lieu, même dans les plus grandes 
sécheresses, à des rosées, des précipiUlions, invisibles 
il est vrai, mais ccpeaJaat plus ou inuini> aLunJanlts. i^i) 

On voit par-là que i'eatrelien et la c(iA:^i vaiiun 
fi»rèts' qnî coiîronnéot la chaîne des montagnes de 
Pilà n'împorlent p «s seulement aux beboins (uturs de 
la localité « mais encore à un ruisseau, moteur au2»si 
pi^cieux qàt difficile^ remplace^- , dont ces bois protèg^t 

tés sources de leur ombve salulaire» (t) 

— ■ — - ^ . _ - ■ 

(i) Ce n'est pas la première fois que àes physiciens onl oL^eivc 
des sources entretenues suas pluie et par la seule prértpitatlon , soat 
forme <^t rosée, des Tapeurs répandues dans l'air , àr% nuBfjaà ou 
brouillards. On cite l'Ile de Sanlhome oà il ne pleut i«ineit<k et« oA îl, 
«lécOttie d'une môntâf^ne couverte de fbrèt* et souvent ealourie de, 
iltoagti^ de* rîùiUiax CettUiient tout te pftj»* 

(a) Les Roma.ns t dini l'ignorance où Ih étaient des inaihines 
hrdrnaliqaes pour i\f\nr l'eau «u-»les»us de JbourvièrcJ, ainenéicut à 
Ljou , ùiins le nremier siècle de l'ère chrétienne , les eaux du FurCAJ 
«o mojen d'un aqueduc conduir jusque dans la crase de Jânon. 

La prise d'eau pratiquée à un niveau convenable, près de Aoche* 
Ùnu'iin'i^ éuk conduite bori^onlalement iuei|a*Aa ch&teaa de. Hocbt^ 
Iftittdo, d'où eU^ le rendait dajs l\k4]ii<:da€, 

« CaiaillûiUkrlqnef ^Im ou moïns aWr^^fait fH^umer ^ne ïe Furenâ^ 
à fépodve dont il t'aiît, était beaucoup plu» abondant qtt'aojoitrd*bnîy 
ou qu'il était entretenu par des foréft beaueotip plu» Testes que celle* 
^l â fBf^Vipfpnt dnn* «a mumeut uos montagnes. 
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Celte considëralioll ^ bien digpe d'attirer un jour 
laileoliofi <le l'admioistraUoir , ne pouvait être ici 
passëe BOUS sileBce. 

Le Furens parcourt en totalité 5S,ooo mètres et reçoit fio 
les eaux pluviales sur une superficie de 7 à 8 lieues Cm» 
Carrées environ. chvtetota 

8a chuk loLale, prise h Taide du baromètre, depuis 
la scie MaUàron jusqu'à ia Loire, a été trouvée de 770'**. 
mètres, dont 619 jusqu'à Saint^tienne, et les iSc 
reslans, depuis cette ville jusqu'à la Loire. Sa pente , si 
elle était uniforme , se trouverait ainsi égale à deux 
centimètres par mètre environ. 

Le lit ou la gorge du Furens est tantôt perpendi- 
culaire , tanlôt parallèle aux couches du terrain ; ii 
est creusé dans - le granit à sa naissance , puis dans 
le gncis et le schiste micacé jusqu'au-dessus de Val- > 
benoîte , où il rencontre le terrain houiller qu'il suit 
jusqu'à une demi-He.ue d'Andrëzieux , où le giluiit 
reparait 

Celte goige, plus ou moins sinueuse, éprouve des 
étrwgleniens ^ dont le plus remarquable est celui de 
Hoclie«4}orbière. 

Là, tes eau)t du 1 urens se sont creusées, à travers 
des roçheis de schiste micacé, un passage éti'oit qui 
serait on ne peut ptus favorable à ia construction d'un 
réservoir destiné à remédier à Tinsuffisance de ces eaux. 

D'après des calculs et devis que M/ l'Ingénieur des 
ponts a bien voulu me communiquer, mm digue de 

19 mètres de hauteur et coûtant au pl us I O □ , □ 0 o 
y compris l'indemnité due aux propriétaires dépossédés} 
rassemblerait à Hoche^Corbière un volume de iSS.ooo . 
jnilTes cubes <f«a«* 



Digitized by Google 



(148) 

Si à ce bassin , on en ajoule deux aatres échelonnés 

au Fas-du'hiau^ exigeant des digues de 12 et xo*" , 5o, 
coûtant 90,000 et 78,000 fr. , et contenant 118,000 
et 48,000 mètres cubes , on créerait ainsi , pour les 
besoins indiisli lrls et agricoles de la roatrée , pour 
ceux d'une navigation ariiiicielie justement désirée , 
un réservoir total de 5 19,000 mètres cubes, au prix 
de 268,000 francs. 

Ce réservoir étant supposé rempli en totalité ou par 
parties , quatre fois dans i*an , par les eaux excédantes 
du Fureris, en lemp^ Je p^uie, fournuait ainsi en 
définitif un volume de 1,276,000 mètres cubes d'eau, 
capable, comme on irott, de mouvoir seul nos usines 
pendant 70 jours, à raison de dix heures de travail 
par jour, et de 5o mètres cubes par minute, ou capa- 
ble, avec les basses eaux' du Furens^ d'eutretenir 
presque constamment le mouvement de nos roues 
hydrauliques. 

I^^n se bornant .pour le moment au bassin de Boche-»' 
Corbière, qui, seul, se remplirait de six à huit fois 
par an , on oblicnJrait presque encore la même conti-* 
nuité y et ceila au prix modique de 5,ooo francs par 
répartis entre plusieurs centaines d'intéressés. ' 
Volame Furens varie peu en volume dans son cours, 

nature petits ruisseaux qu'il recueille se compensant à- 
eAox peu-près avec les évaporations et infiltrations qu*!! 
éprouve chemin faisan l. 

Son volume s'élève à i^o mètres cubes environ par 
minute, lorsque nos usines marchent sans éclusées; il 
se réduit h six mètres cubes dans les plus grandes séche- 
resses, soit trois pieds cubes par seconde. On peut l'évaluer 
à pris de 3o mètres cubes par minute, lerme moyen** 
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Cette bypolhèse élève sa dépense par jour à ^^,100 
mèlres cubes, iet par an à 15,769^000 : ce n*est encore, 
comme on voit ^. que la seizième partie des eaax plu- 
viales qui tomberaient à deux mètres de haut sur sept 
lieues carrées; les eaux restantes disparaissant par 
rëvaporalion, pu étant consommëes par la végétation* 

Quant à la nature de ces eaux au-dessus de Saint-* 
Ltienne , elle est exUêmement pure ; le prussiate de 
pelasse, le carbonate de soude « loxalate de potasse, les 
nitrates de bar3rte et d argent, l'ammoniaque, la disso- 
lution <le savon n*y indiquent la présence d'aucun 
sei terreux ou mëtailiqué. 

Arrivées sur le terrain houiller de Sainjt^Étienne , 
elles reçoivent quelques traces de sulfate de fer, d'acide 
sulfurique, des muriates ou hydrochlorates de chaux , 
de potasse, de soude et d'ammoniaque, sels qui se 
forment , comme on sait , dans nos exploitations de 
houille ou dans nos eaux souterraines. 

Le Furens n'étant point séléniteux , cuira donc très- 
bien les légumes, dissoudra très-^facilement le savon, 
et conviendra parfaifement au blanchiment et aux 
autres usages de la vie. 

Par le même motif, ses eaux exigeront un peu moins 
de savon pour dëcruser ou cuire la soie, que celles 
de la Saône et surtout du Rhône', à Lyon;, les fils 
qu'on en retirera seront plus doux, moins cassanset 
. moins adhéreils ensemble. 

Mais, en revanche , ne renfermant point de sels 
calcaires , elles n'offrent pas de mordans aux couleurs et 
exigent par suite une plus grande quantité de cea 
dernières, (i) - 

(1) Les teintitriera 4« Sabt-ÉtUjwe , pôar éditer oefîncoaTëaitnt, 
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mêmes eaux ne renfermant ni mdgnë&ie , ni 
iutre principe nuisible ^ se chargeant d*air et prenant 

la température de l'atmosphère ou des planles en pas- 
sant sur les usines^ deviennent par cela même extrê- 
mement pn»pres à i*arrosemèiit des prairies qui bordent 
le Furens. 

C'est surtout au-dessous de Saint-Étienne» lorsqu'elles 
entraînent en ëté , dans des . momens d*orage , les 
• immondices de la ville , que leur qualité fertilisante 
devient prodigieuse. 

Quant à la vertu tant vantëe des eaux Furens , 
pour, la trempe, (i) il faut rendre la justice à qui 
elle est due; si Sainî-Éiienne a toujours soutenu sa 
réputation dans la fabrication des armes, il faut en 
faire honneur au génie industrieux de ses habitans , 
à ractivilé et à Thablleté de ses forgeurs , h son coin-^ 



Ont reronrs k rnux d« puits qu'on pouirraît fomposer au i>f«oin . 
rt ri-nfermunt millf parties deux à iroi» <lr itiU ileliqaf trens . e>?t- 
è-dire de mun«te de chaux mêlé d'ua.jpçv de tuifate et de caritonate 
Je la ttlnya tQibitaace. 

(t) fabriration des irmes rt de la qoînraiUe k Saint-lÊli^nnf , 
d«tr cio t»'mpi des Ramains, tandis qae les rubans n'y ont été apporte» 
de I.yon que Yen le dixième «i.^cle* «otit Arfaud H, comte da Fores^ , 
LjonoaÎA^ •tr.,fi p^iit soutp [ in de re t^mpt-tà. / 

Aa cinquième m< ' U , Childebert et Clotaire sos frère» Titrent à 
Furanum acheter des armes trempée» dana le Farena^ poor mercher 
«oofre l'arien Eades, roi «leaGoiKs. 

' En l'ingénieer Georgea Virgile, epvojé 4 Sainl-Étî^noe par 
Françoia I.*', pour établir une ma^ufactiire d'armes ^ trooTa la ^uaUU 
êeê eaax 4n Foreas excclleata foar la* trempe, àn génie dans lee 
OttTri«>r» « (!e la bouille boan» , de» grAs h aîgitiaer et nue pente MfBsante 
^ Fnrens pour établir des usines. {Noies fUsioritjues reeueWies par 
JdJ l'clhé Sauzéas. ) 
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bustibie enfin , et non à ses eaux t qui ne peavdkit 
guères influer sUr la trempe , puisque cette opérai km 

se réduit, comme on sait, à un refroidissement subit, 
lequel consolidant toui-à-coup la surface du morceau 
d*acier, empêche le retrait et décide dans Tiiilériaur 
une élasticité , un état de tension on on arrangemeiit 
de molécules, autre que celui qui aurait eu lieu sans 
Ija trempe* 

Beaucoup de rivièces peuveiit offrir des borda plua N*^ i 

rians que le Furens, (2) mais on en trouvera peu d'une Force i 
utilité aussi étendue et. surtout d'un service mécanique '^^^^^ 
aussi important . ^mu$. 

Le moteur théorique que le Furens peut fournir en 
une seconde , est égal au poids ( 5 quintaux métrt» 
qyes ) du demi-mètre cube d'eau dépensé dans ; on 

temps, multiplié par la hauteur totale de 770 mètres, 
OU à 5,85o quintaux métriques élevés à un mètre, et 
par conséquent à ^fiSo ciMvayx travailUns.i la foist 
et élevant chacun un quintal métrique à UQ mètre de 
haut par seconde , ou à 38,5oo hommes. 

C'est en d'autres termes la foret de i54 nacUnea 
à vapeur de 3o pouces ou de a5 cbeiraux ' chaque. 

Dans létat actuel des choses, on est loin de mettre. 
k fTO&i toute la chute du Furens. On n'a pas pu * 
construire des usines sur tous les points où la pente 



(t) Aàeoii ârbre de ion ltM3?»aé 
N'aaiMiîk lOtt triite'rivaa»; 
T/onêe j aisntim raremeoty 
St dmt tet canaux pri«*«mèra ^ 

EUe s'«n ra fort tmtement 
,Faûîe loarntr <ju<?îqne moUcrê. ■ 

Vâri wnnus de Mj Jlumarait {tBii*}, 



Digitized by Google 



( 152 ) 

le comportait^ en plaine , les biefs étaient trop longs f 
•n «mUgne, -trop' difficiles; les pentes laissées àces- 
biefs sont quelquefois trop considérables, etc« 

Bëdui&ant donc à 5oo mètres la chute totale du Furcns, 
€t éTaliiantà */, de mhïre cube par seconde^ l'eau dépensée 
sur nos usines pendant les deux tiers de l'année, ou ce qui 
revient au même, à ^/^ de mètre cube pendant Tannée 
«litiirei il résultera de ces données un nouveau moteur;, 
qui est celui réellement employé è mouvoir nos roues 
hydrauliques, et qui est égal à 5oo mètres multipliés 
' par le poids ( 4 q, m« ^9 ) ^9 mètre cube d'eau ^ 
sdit Sfii» quintaux métriques élevés à un mètre par 
seconde. • 

Ainsi f comme on voit, 1,222 chevaux travaillons à 
4a ■ fois y .ou 6|666 chevaux à l'écurie , seraient à 
peina suffisftna pour remplacer la force que le Purens 
distribue à nos usines,' et qui, malheureusement, est 
Join de produire tout son effet , à cause de l'imperfec- . 
tion des roues hydrauliques actuellement en usage. 
Les chutes aux enviions Je Saint-Étienne sont en 
* général de 3. mètres k 3 mèt. en supposant leur 
dépense, d'eau par seconde égale à mètres cubes 
pendant les deax tiers de l'année, 00 è pendant l'aimée 
enljière, leur moteur deviendra 5 mèt, 'j. multipliés 
|wi q«m.égalà a3 7iq.m.élevésàunmètrc,ou2Sçhe-> 
iFaux travaillans à la fois pendant les deux -tiers de l'année. 

En ii'auUes termes , il faudrait une machine à vapeur 
de i5 chevaux ou de %5 pouces, pour produire pendant 
Tannée entière, .le tcavail d'une chnte de ro pieds 
si nos roues hydrauliques ne laissaient pas perdre Ja 
l*^5. moitié de la force mouvante. 

UiAM Le Furen5| joint au Furet, qui peut être considéré 

i • ■ 

! 

i 
\ 
I 

l 
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comme une de ses sourceâ, sert de principe moteur aux muet parlej 
HsiaM sQi\afttes : 



furens. 



Vsî 



nés 



i«o Seie$ k «an 

AigoîsrrÎM pour les cmioiiB) iMi^cttes 
baïoonettet et antres pièces 4e»«M™ê/i de guer- 
re, ou des arinet bourgeoises, poar les cou- 
teaux et autres articles de ijuincaille , forerîesj 

C i8 docbiea.? 

de canon y ci . i ' ) 

^ ao simples. 

3. * Martinets pour étirer le fer et Vacî^r, éten- 
dre ie« iaiiie^ a canon, avec leur^souiilcu». 

4. ° Tournans de laoMUns à Carine 

5. <) liattoirs » . . 

jS.** Papeteries. .>.•*..•'•>•« 
7.^ MooHiia à soie 

> . té' ^ 

Fabriq. d'acier^ marteaox9nach.soiifflaiita 

9.* Fabriqua dé taUet . . ^ 

10.* Fabiri^ae àtf lacets 

xi.° Machines à lourner les canons des armes 
de guerre 1 

la.o Machine à cardttr la laine 

i3." 31achine poar cons^roire des tU à bois. . 

j4>^ Machine pour dë|[rosûr les corp^ de pUtine 

i5.<* Macbîne ppnr constrnire des vis de ebien 
et autres • . • 



Roues 
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paletes 
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Le nombre total de chuts^s emploYces est de 10a. , 

On peut ëyalijier à 43p environ le nombre d'ouvriers , 
la plupart pères de Canaille, attachés aux 208 établis* 



I 
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semens ou 2^7 roues motrices ci-dessus « et qui irouveitt 
aÎBsi leur existence «or le Wuxm». (1) . 

Ott peut porter à tooyooo fr. le prodoit brut 00 Ta 
valeur du travaii annuel opérë par les cinq premières 
espices d'u$mift, et k 5o,ooo fr* le produit net qui en 
revient aux propriétaires , et qui représente ainsi rih« 
tërêt d'un million. 

Mats le bienfait local de ces usines ne se i>ome 
pas là ; elles sont l'auxiliaire ou la condition nécessaire 
des branches d industrie plus ou moins impoiianles f 
qui disparaîtraient sans elles. 

Pour apprécier juslement notre cours d*eau de même 
que noire combustible m'^n^ral , il ne faut pas se 
demander : Combien nous rendent-ils par an ? mais 
au contraire : quelle perte nwÉs occasîonneraient^ils , 
«i on venait k les enlever ? Quelle» industries appel- 
lent-ils ou fixenl-ils dans* la contrée? La questipn de 
leor utilité » présentée sous ce point de vue , ne laisse 



(i) Le* oiiYri«rt emploj^ê daat tet iiiîn«» fèrmeiit unt clsti e d'IioaK 
net aainrcUtineat eeieoiMe par l'enilo^e de potttion et le coa- 
aaiieeté du moteer emplejë* 

Leort RKeeri partkipent plot en noies de hnr éut| et ili oat leect 

obserrations «t Itars erreurs pAtticulières. 

Sn été ^ à l'approche d'une pluie vivement d<fsiréejils ont remarqué 
que la cKaleur joints à l'himidlté de l'atmosplièrt fait pousser des 
champignons dana leur» «sinea. Les grenamUet leor offrent auMÎ um 
indice de diangement de temps* 

Lear opîoion qn^ Toea motrice ae-dcMOOi de Saint-Érîenne^ eyaat 
été plue I»attaa« »'a pas autant de Corée qae de côté de RochetaîU^y 
est pev fondée 9 on^bparett devant l'expérience qeî assigne) à trop- 
pen dt ehoêe près povr être remarqaée , le même poids àl*êan qvi- lient 
«• pen pivs on «n pea moins d'air ^ omfeinieTiri^^e dequel^pMt 
degrés de tempëratnre. 
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plus de doute, comme on voit* s^or lear importance» . 
puisque sans eux il n'y aurait plus dans le pays, de 
fabrication d'armes de guerre , d!armes bourgeoises ^ 
dequincaille, d*aciers, etc. 

Supposons que le Fu^ens porte , terne moyen, sa N^^B. 
■vertu .ferlillsanle h r5o mètres de distance de chaque -^"^f^^ 
rive dans tout son cours» nous trouvons dans celle '^'^ 
supposition , qui certes n*est pas exagérée, t,o5o hectares °j . ' ' 

de prairies dont la valeur et la récolte sont doublées ; 
voilà donc un capital de 4t^oo,ooo fn, crëë par celte 
irrigation ( l'hectare étant porté it- 8^000 fr« ) , du bien 
voilà le pays plus riche d'une production annuelle 
égale à 80 quintaux de foin , moilic de la recolle d'uB 
hectare répété i^oôo fois , on égale à 84^000 quintaux 
de foin de première 'qualité^ valant fffis de aSs^ooo 
f r. , et cela par un nouveau bienfait du Furens. 

Transporto nsHSOUS maintenant dans Sainl-Étienne; 
la même rivière acquerra de nouveaux droits à notre 
reconnaissance, en servant aux divers usages d'une 
ville populeuse « en entretenant a5 à Zo buanderies et 
presque autant de teintureries , en fournissant des 
eaux aux tanneries , abreuvoirs ^ bains , jardins , etc , 
enfin en contribuant i la propreté et à la salubrité 
publique. 

On sent que tous les usages si multipliés du Furens 
doivent être soumis k certaines règles ou certaines 
coutumes* . 

On jette Peau sur les prairies les fêles et les 
dimanches , depuis le coucher du soleil de la veille 
f usqu'ii son lever du lendemain ; ce mode de fouis^ 
eance à Sainl^^Étienne ^st établi , soit par des titres^, 
.soit par la prescription trentenaire. 
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Du c6té.de fiocheiailUe'i i'arrosement des ^rës 
'dure que 34 heures, ou d'un minuit à Tautre* 

Suivant l'article 644 Code civil, chacun peut ^ 
il est vrai, user de Teau courante qui traverse sa 
propriété, en consommer une partie même , pourvu 
qu'il la rende ensuite au propriétaire suivant. 

JNéanmoins, lorsqu'il s'établit dans ce cas une uslae 
ou barrage quelconque, .Tadministration intervient, 
l'Ingénieur des ponts règle les hauteurs d'eau, assure 
les débouchés des hautes eaux , empêche ainsi qu'il 
ne, soit fait tort aux chutes supérieures et inférieures^ 
et prévient par-là des procès qui naîtraient infaillible«- 
ment de travaux hydrauliques mal calculés ou mal 
exécutés. 

Chacun chez soi dépense Tc^au comme il entend » 

aussi lentement qu'il désire par conséquent; mais si 
le bassin d'une usine devenait trop grand et sa dépense 
trop brusque , les suivans , lésés , pourraient dans ce cas 

se plaindre qu'on sort des limites de l'usage , et alors il 
y aurait peut-être lieu, de la part des tribunaux,, à 
concilier les intérêts opposés. 

w o ... 

7* La force du Furens présente des inconvéniens qui 
en dirrinueril le prix: 
njen» « a ^ j^^^ pcut poînt se transporter, et les 

force duFii- . , ir ' J /j ♦ 

^^^^ usines sont souvent obli;:;ees de renoncer à des avantages 
précieux de position pour venir recevoir un pareil 
moteur ; 

%fi £lle est irréguliire et variable» suivant les saisons ; 
3.^ On ne sait pas bien i employer et on la reçoit 
par des machines très^imparfaîtes. 
Le premier de ces. inconvéniens est irrémédiable , 

car on ne peut multiplier les chutes qui avoisineat 
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Sainl-Éllenne , ou qui sont réclamées par des plus 
grands besoins aux dépens des autres ( celtes de Rocher 
taîl!ëe par exemple ) , moins favorablement sttué'es , et 
qui entraînent des frais de transport plus ou moins ^ 
c'onsîdérables* 

Quant à la variation du Forens, elle est trop funeste 
à l'industrie sléphanoise pour ne pas attirer l'attention 
, de raulorilé et des amis de la prospérité locale. 

Il esi! telle saison en effet où le Furens fournit 
à peine en 24 heures 5 à 6 ëclusëes de demi-heure 
chaque. \ 

Si on ajoute k ces sécheresses les gelées qui saisis- ^ 
sent nos roues hydrauliques , à 5 ou 6 degrés de froid, . 
et les averses qui par moment inondent et submergent 
tout , on trouvera en somme une perte égale au qùart 
et même au tiers , terme moyen, de «l'année ouvrable» 

L) où lésuUc : 

Soustraction fâcheuse dans les produits de ht contrée;' 

Oisiveté'improducttve et dangereuse pour les ouvriers ' 
qui peuplent nos usines ; ' 

Eniin» perle de moteur égale, comme on sait, au * 
votuitie d'eau dépensé dans chaque éclusée» multiplié * 
pu la moitié de la hauteur du réservoir. 

En outre, de pareilles inégalités ne permettant pas 
de compter sur une production continue , rompent les. ' 
projets et paralysent les spéculations industrielles. 

Ainsi , il est tel établissement qui serait venu cbercher 
dans le Furens', son principe de vie, si ce moteur 
lui avait présenté plus de constance et lut avait promis 
une production continue comme les dépenses .iixes 
auxquelles il se trouvera constamment soumis. 

Tel meunier, tel chef d'iisina se serait ItVx^'i t^'e 
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èpëcalatÎM j se terail ctéé tels dëboochës s'il •vail 

pu compter sur soa muLeur poui tenir ses engageaiens , 
et ainsi de suite. 

Viennent maintenant les imperfections des machines 
du Furelis. 

Ces machines sont presque tojules des roues à palet- 
tes, horizontales pour les moulins « et . verticales pour 
les autres usines* 

Elles ne produisent donc » comme on sait , que le 
tiers, ou tout au plus la moitié du tr^aii qn'ofi peut 
attendre du moteur. 

La raison mécanique en est: t.^ que leau chuquante 
conserve la vitesse des ailes choquées, et emporte 
ainsi inutilement une portion de sa force mouvante; 
%P que cette eau agit a\ec choc et disperse d*ail- 
leur^ en partie, 
f^'^^ • Les machines à tau, malgré les inconvéoiens prëcé- 

De* mi< , , j . -11.' 

clÛB«èf«» peuvent sadapler a nos usines dans lelat 

^^^pi^^ âctuet des choses* 

m otîBM Sn effet, dans Saint^^Étienne néme« où le travail 

de Saint— produit a le plus grand prix, un pareil moteur ne 
fitMAiit. pourriiit évidemment, malgré sa constance, rivaliser 
*avec les chutes d*eauv 

Pour le prouver , soit une machine à feu asse^ 
puissante ( de 5q pouces par exemple ), remplaçant i5 
chevaux et, faisant par suite mouvoir sans inteirnption 
S tonmans de moulins. 

Elle produira alors pour t5,ouo fr, de moulure^ 
0tt bien elljS moudra trois fois plus de grains qu'un 
moulin de lo pieds de chute, etdont a ou 3 toumans 
en activité pendant les deux tiers de Tannée produisent 
lia revei^ii hrut de 5,000 (r. au plus* 
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Mais la dépense aonuelle 4e cette machi.ae se 
composera : 

iJ^ De Vintërèl de son capital au fo p/ ci. . i,5oo. 

a.^ 13e i'ittlérêl au 5 du caplul consacré 4 

l'emplacement, à la construction de 8 tournaos, 
des bâiimens, logemens, etc., cL • • • • , • t^ooo* 

3. ^ Du combustible consommé ( iS quintaux 
métriques par jour, de 70 cent, chaque), ci. • 6,3oo> 

4. ^ De l'entretien et des réparations , ci. • • • . 2,ooot 

5. ^ De 5 hommes de peine 4tt 2 chevaux de trans- 
port au moins, suivant ce qui se pratique, cL 4,200. 

.•î Total ♦ . i5,ooo* 

Mci^enu ne/* • • o 

Ce sera bien pis si nous remplaçons par la même 
machine trois atguiseries; notre produit brut s'élèvera 
à Tb ou il, 000 fr. au plus* 

Et comme au lieu de 5 garçons et 2 chevaux il nous 
faudra 16 aiguiseurs, ou deux fois plus qu'aux usines 
de 10 piads do ckute , notre dépense s'élèvera à 10,400 fr. 

Excédant de la dépense sur le produit , ci. . 8,400. 

Ce calcul V qu'on le reifiarque bien, est d autant * 
plus concluant ; que tout a ^tè exagéré en faTeor des 
machines à feu ; elles sont supposccb ne jamais manr- 
quer de travail , «ne jamais se déranger « etc» 

Ensuite on ne dit pas que les usines aclueilio 
Laisseraient le prix de leur travail avant de tomber , 
qu'elles auraient recours è des machines plus pariaites 
qui doubleraient leurs produits, etc. 
' Ain^t ; malgré la présence du combustible , les 
machines à vapeur ne remplaceront le Jb ucens ^ue 
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lorsque lindustrief plus dëveloppc^e, réclamera d«s 
moteurs plus nombreux et -plus puissans , et qu'etio 

oflfrira un plus grand prix de la force mouvante; ou 
lorsqu'il s'agira d animer dé grands ëtablissemcns ( des 
hautsi fourneaux, par exemple ^ des fabrications mëtat- 

iurgiqiJes imporlanlfs , etc.) incapables, par leur nature 
et leurs frais journaliers con&tans, de souârir aucune 
espèce d'interruption. 

i^mqw'k celle ^cpoque , et Unt q,ue la mouture, le Ira- 
vail de la quiiicaille et dés armes resteront au taux 
où les a placés l'étendue actuelle de leur demande il 
faut songer h tirer un im-illeur parli du Furens et 
non à ie stipplanler ni par la force de la vapeur ^ 
comme on vient de voir, ni par celle des chevaux , 
qui reviendrait inuriiment plus cher encore, ni enfin 
p.ir celle du vfnt, dont i irrégularité et surtout la 
violence interdisent Tusage dans nos pays élevés» (i) 

Un cas cepe^i^^arit pourrait être excepté, relativement 
^ cette dernière .force, c'est oeiui <^\t il s'agirait d'ëte-* 
ver, avr<: un noria ou vis d' Archim^de , des eaux 
dirrigation à des interva-Us quelconques; les -ailes du 
. nouKn dans ce cas étant assex petites ne seraient 
pàs aussi sujettes aux accîdens , et pourraient d'aîlleur^ 
élre abritées à 1 époque des. grands vents. 



X^)*^ forc0 àn vëit, toirtt grataîtc (qu'elle est, ne peut offrir, à 
Parja, U- montme- qit*à '^o son» le. qaiftUlMnétriqiie , k caate 
frai« et de» pertes de temps qu'«njU'dn« ^ irréanUrité. ^ temitK 
ce (donc si en pays de ]iKmt|i|;i|^ 4>d appliquait cette forco à des 
fattricftttons qui, par l«iir nalare, leur nombreux perioiinel^ «le. y 
ne supporteraient ni têtard nî Interruption ? 

i. II. 
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« • ' 

L*/tiide que nous venons de faire du Furens ne ^'^fl*^ ' 
serait qu'oisive, si «lie. ne conduisait pas à un ^^^\^^ ^^^^^^^ 
irès-exëcutable , à une Yue d'amélioration positive et ,.^g„urt«er 
d^lerminëe. Cette amélioralion consiste : \P à accroUfe , et ëconomi- 
ou , tout, au moins , à rendre le Furens rs^ulier au moyen terUFttrtnft 
de réservoirs ; 2." à écdnomisér sa force mouvante par 
des machines plus parfaites. 

Le réservoir de Roche-Corbière et les deux réser- 

voirs ëchelônnës du PaS'^U'-Rtau ^ construits à i'instar 

de ceux de Saint-Ferrëol , Cousons, etc., rempliraient 

très'bien le premier objet mais ces bassins, plus ou 

moins loinlains , exigeraient les efforts* réunis des 
particuliers , âont les usines recevraient une 1 plus value 

évidente, et du gouvernement , qui ne peut que s'intéresser 
à de tels «travaux d utilité publique pour la ville de 
Saint-Etienne t à qui ces bassins procureraient salu<- 
brité et prospérité. 

La dërivation projetée (i) à< diverses reprises des 
sources de Semène, qui exigerait un canal de 4461 mèt., 
coûtant to,ooo fr., et qui en élé fournirait près *d'un 
pied cube par seconde, est un second moyen d'accrois- 
sement du Furens ; moyen auquel on ne devra jamais 
renoncer évidemment, tant que l'avantage procuré d'un 
côté l'emportera de beaucoup sur la perte causée de > 
l'autre* ou tant que la juste indemnité due aux scies de • 



Ct) SoM Loois XIV, on climlia k taitntrUs eanz de 9êa^a daai^ 
1« Parent, par en eenel* renoeTelé ea 1794 9 * eonterré 4aQt 1» 
ptjra le Ben 4e IUai« d'e lic^. 

. • . 1 K 
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ôemtneydoni le travail déjà sî court en été dimiQuerait 
encore par suite de ce projet, sera couverte el bien 
au-delà , par la plus value des usines du Furens , et 
tant i|ue lés eaux dont il s*agit seront réclamées pour 
la salubrité d'une ville importante* ou pour les besoins 
ultérieurs d'une navigation justement désirée. 

Quant à léconomie de la force mouvante.du Furens, 
elle est heorettsement possible ,dès ce moment niéme , 
et elle ne dépend plus * que de la votontë des pro- 
priétaires intéressi's. 

H ne s agit pour cela que d'adopter , À la place des 
roues à palettes actuelles» les roues dont il est parlë 
dan$ îe pi omier nuiiu ro de ce Bulletin , el qui 
ont été perfectionnées depuis. 

Sans rienichanger à Tintérieur des usines, on obtien- 
dra sûrement , toules circonstances égales d'ailleurs , 
le même ouvrage avec la moitié moins^ d'eau. 

Ainsi, en suppoi>Qnt toutes les usines 'de &-£tienne, 
depuis celles des !\ives inclusivement , mues par ces 
roues de noiivelle espt re, il en résultera : 

1, ^ Dans les temps humides, possibilité de doubler 
le travail de clsaque usine ; ( de faire marcher à la fois 
quatre tourrians de moulin au lieu de deux, ou les deux 
cétés dune aiguiserie au lieu duo seul, etc.;) 

2. ^ Dans les temps secs , de ne dépenser qiie la 
inuiiié d'eau, le Irava l restant le même, et p^r censé- 
queiit de doubler la durée des éclusées recueillies dans 
le bassin des Uives, ou d'abréger de moitié les inter<-o 
ruptioDS si fâcheuses de la journée ouvrable. 

Le Furens, cet auxiliaire précieux de notre ipdus- 
tiie, nous rendra ainsi double service » non pas 
parce que nous aurons grossi ses eaux, mais bien 
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parce que nous laisserons moins échapper de sa force 
mou van te. 

' Par ce projet , nous n'obtiendrons pas encore , il lo. ^ 
Ht vrai f une continuîtë parfaite dans le travail Jte nos Arantages 

usines , mais nous produirons des biens qu'il n'est pas iiu j^rojet. 
plus permis de méconnaître que de dédaigner* 

Les ouvriers perdront moins de temps à l'époque des 
sécheresses;. leur travail , devenant plus facile et plus 
abondant, pourra diminuer de prix, et la. con$om<« 
mation de ce travail augmenter par suite. 

' Le surcroit de force que recevra le Furens laissera 
une pleine liberté à la fabrication des armes et de la 
quincaille, de se développer quand les circonstances 
se présenteront. • 

Saint-Etienne tire du dehors ses farines fines et le ^ 
son , tandis qu'en faisant venir le blé , il s'approprirait 
le gain, ou, le prix assez élevé de la moulure étran- 
gère, et n'aurait pas autant à craindre les déchets, 
les avaries, les fâlsifications y etc. 

Un moteur plus continu et plus abondant changera « 
on doit l'espérer , un état de choses si contraiie à 
l'intérêt de la contrée : on perfectionnera les moulins ^ 
parce qu'on sera sàr avec une mouture abondante, de 
rentrer dans ses frais très-prochainement ; les marchands 
• de bié« étant cerfàins de pouvoir moudre sur les lieux, 
ne craindront plus d'étendre leurs utiles spéculations; 
la moulure éconouilque s'inlroHnira avec ses avantages, 
et cette branche importante de commerce recevra les * • 
dëveloppemens qu'elle ne «laisse encore que trop & 

désirer. 

Au reste, est-ce à Sainl-Élienne , est-ce «devant 
l'activité infatigable des habitans de cette ville ^ devant 
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son induslrie toujours croibsaiile , qu*un surcroît de 
forces donné au Furens, ou qu'un nouvel agent 
mécanique va rester oisif ? Les filatures , les larets 
et principalement toutes ces fabrications mctallurf^iques 
secondaires que !a fonte coulant dans notre voisinage « 
iiniê au combiisti))le , va infailliblement faire naître, 
ne sont-elles pas dt^'^ contiaiie pour réclamer 

ce nouvel excédant de moteur ? 

Mais admettons» pour un moment, que |e travail de 
nos usines est fixe et limité , et que la nouvelle force 
créée par des machines plus parfailei et par la suppres- 
sioades bassins particuliers, ne trouvera pas son emploi 
de long-temps. 

Hé bien, dans celte hypothèse même, Vîntrodin lion 
de ces nouvelles machine^, sera toujours un grand - 
bienfait pour la contrée! 

En effet, le travail du jour doublant au moins dans 
jdûs usines avec la durée des éclusées, celui de la 
nuit (]} deviendra par conséquent inutile; d*oû résul«- 
tera , économie de lumière et surtout plus grande 
perfection dans l'ouvrage produit. Ce n'est pas tout; 
un seul côté d'usine ou une seule brigade d'ouvriers 
devenant par4à suffisante, la dépense annuelle dinri<* 
nuera par suite, de moitié. 

Knân , le Furens ne se borne pas seulement à servir 
de /fhdteur, comme on a vu, à demi-^icue au-dessus et * 

au-dt'ssojs cIp vSainl-Éiienne , il existe plus de trente 
prises d eau destinées à d'aiitres usages ; et si heureusement 
C£S eaux devennient surabondantes pour les usines, ne 

■ ■■ I II, II,. w^mtmmmmmtÊmmi^i^ 

de temps; à mîmitt en ëté , la brigade montante vient se porter sur set 
■ieBl«s,^ctaU«iidrë i ëclaiiitf^ «^uel^pcfois pliuieurs keiue» de êuite 
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seraient-elles pas aussitôt réclamées et achetées à haut 
prix , dans la campagne , pour l'irrigalioa des prés et 
les besoins de l'agriciiUiire, dans la ville ^ pour i'arro*- 
sèment des jardins, les besoin* domestiques, etc;, etci 
Les machines dont il s'agit, comme lu a les les choses 
nouvelles» auront leurs partisans et leurs dëtracteurs| 
leur introduction pourra même , peut-être , Blesser ^ \ 

, . . \ *^ , contre le 

quelques liileiets particuliers : dans tous les i p^^j^i 

on doit s*attettdre à ce qu'elles trouveront un grand ^ 
obstacle , dans cette défiance naturelle qui accompagne nim. 
toujours la nouveauté, dans les préjugés et les habi- 
- tudes exâslanles. (*) ' ' 

On ne peut pas espérer qu'une innovation mécani- 
que, sous ce rapport, soit plus heureuse que ne Tont 
ëtq la vaccine , le nouveau système des poids et mesures, 
et ' mille autres inventions ou pratiques utiles. 

X*) Le SftrcfS n'est pas sûr, dira-t-on d abord ^ , > ^ 
"L'auteur en répond à ses périls et risques» 
Hey ^scusshns s'élèveront sur ce peini ? 
DèiiHfirbîtres les trancheront, et dérideront sans appel 
-si la machine est rcccvable dans tous ses détaiis, si 
elle remplit toutes les conditions demandées pjromises 
d'avance. ' 
Le prix ^élèi'era h op haut 

600 à 800 fr. pour chaque roue d'usine où de mou-* 
lin toute assurée, et de même durée que les roues 

actuelles, et 200 fr. ( un peu plus, un peu moins, 
suivant les localités) pour la pose et les accessoires. 

Qu/ puypret tiiUerruption ei qui remettra tufiaç dani " * 

/e premier é/af, en cas de nqa succès 
L'auteur encore. ' , 
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Au surplus, ce projet de doubler les senvîces d'une rivièce / 

éminemment utile, p^ut ne pas être accepte, ne jpas 



On sera imiii aussMi le succès Menu , ci cela à 

moins de frais T * 
On n'innoverait îamàis en raisonnant ainsi. Au reste, 
lés roues dont il s'âf^it, toutes variables d'une usine 'à 

l'autrp, et exigeant un CriUul scientifique plus ou uioins 
compliqué, seront peu imitables; leur prix actuel est 
le plus iyas possible : enfin , si on le désire , on demandera 
avant leur pose le brevet d'invention , et on proposera 
une souscription ou engagement simultané de toutes 
les usines qui sont dans le cas de profiter des nou^* 
vèlîes "roues. 

J>Jos ouvriers ef nos fermiers ne s y prcleront pas ? 

La pose n'aura lieu que lorsque la souscription sera 
en mesure, que le bail du fermier sera expiré, ou 
Lien que ce cieinler sera converU a l'innovation , par 
les essais faits chez d'autres. 

Sans doiitë la routine est bien opiniâtre; cependant 
& la longue elle finit par se rendre à l'expérience et à 
révidence. 

Le loyer actuel augmentera pas de t intérêt du capital 
'employé à ce chun^; entent de roues ? 

Le souscripleur sera iibie de dilTérer jusqu à te qu'on 
lui oifre, en sus cet intérêt, cest^à-dire, la modique 
somme de loo à xoo francs au plu$« 

Le travail marHjneta ? ' ' 

. Otte t rainle , comme an a vu, n'est nullement fondée; 
mais le fut-elle, l'avantage de tout faire dans le )ù\\t 
et avec une sculq brigade d'ouvriers, celui de vendre, 
louer et débiter des prises d'eau particulières , ixe 
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réussir; mais clans tous le^s cas, il sera toujours <f*uii 
ami du bien public et de la prospérité locale ée 
Tentreprendre , comme d'uine Société instrtaée pour 
appeler dans ta «contrée et provoquer lotttes les amé-. 
iioralions avantageuses , de protéger. 

SUH LE PARTAGE PES BOIS COMMUNAUX. 

La seconde livraison du Bulletin renferme l'ana- 
lyse d'un mémoire de M/ Colomb-Dcgast , membre de 
la Société, dans lequel il démontre l'utilité du partage 
de ces bois, qui étant la propriété de tous, ne sont 
surveillés par personne. Les rédacteurs du Bulletin « 
loin de manifester une opinion contraire ^ comme 
Tauleur du mémoire a paru le croiie» ne doutent pas" 
que les bois communaux, dont la conservatioo doit 
finêr Tattention des administrateurs , ne fussent mieok 
légis , si , par féftel du partage , ils devenaient dèS 
propriétés privées. Le Gouvernement y trouverait un ' 
avântage par l'âQgmenUition de l'impôt et par la per-» 
. èeption des droits de mutation. L'agriculture y gagne^ 
rait au^si par l'aménagement des parties de bois plan-r 
tées et le défrichement de celles qui ne le sont pas. 

m t ' ♦ 

valeniwis pas ao moins les ftoo francs doM il s'agît t 

En un mot, l'auteur ne prétend point ptre cru sut 
parole; jaloux de propager une invention utile, il ' 
preiidra tous les ris^aes et ne laissera absolument aut 
piopriélaires que les avantages des machines dont il 
aura le loisir de conseiller la construction pendant 
«on séionr. à Sainl-Étienne. 
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M/ Colomb-Degast fortifie son opi&ioa dam «ne 

Itiiie adressée à la Société : 

^ Je ne rappellerai pas, dît-U, les msoos déjà données 
en faveur do partage des bois communaux; ravidii^ 
ordinaire de l'ayant-droît , dans une desse accoutniupe 
h vivre au jour la journée, et par conséquent peu 
habituée à renvoyer au lendemain la.iouîssance.que le 
moment présent peut satisfaite^ le mauvais état des 
bois comniuadux, composés d'arbres presque sans valeur, 
tant qu'ils nont pas atteint un, certain diamètre ; 
l'adresse et les intelligences entre eux des babitans peu 
scrupuleux, qui font que les prorèst-vt'ibaux sont fort 
.rares*, quoique Us délils soient asse^ iréquens« 

» Vous avez oppose à ces raisons l'exemple de nos voi- 
sins. L'esprit municipal a, en effet, souvent été îasauife^ 
gai de des propiiéiës delà commune^ et je ne désespère pas 
de posséder bientôt , peut-être , un bon système municipal. 
Il est attendu, désiré vivement; et vous sentei, sans 
doute comme moi, qu'il manque ce cpaipiement à nqjfr 
institutions. Mais je crois que l'administration commu- 
nale pourra peu pour la conservation, et moins encore 
pour ramélioration des forêts. Il est fjrile dinlére&ser 
au bien commun le propriétaire ai.«ë ^ difficile de per- 
suader ^ au pauvre, qu'il jouira mif»ux , en s'abstenant. 
YX tependanl peu J-on , sans dureté et même sans 
îniujîUce , priver la mUèr^ et rindigjsace de i'ejkeruce 
d'un droit accordé au domicilier ? Dans tout gouver^ 
nemcnt quelconque l'esprit public ne peut, dans la 
classe pauvre, s'appuyer que sur Tintérét particulier ; 
^t ce n*est qu'en combinant l^s institutions avec cet 
intérêt, que le législateur peut le taire naître ou le* 
içi\i\ï\^Vn Je suitk^ptîu di:)posë à croire les ^utrcj» peu-^ 
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pies meilleurs .que nous ; mais puisque vous avez parlé 
des ëtats voisins ^ vous tne permettrez de vous rappeler 

l'exemple des anglais. Nous lisons dans l'ouvrage estime 

* de M.'' RubtchoOf sur l'industrie ^ lagriculture et le 
gouvernement anglais, que ce peuple a, comme nous, 
possëdë des biens communaux, et qu'il a jugé conve- 
nable de les partager^ L'auteur nous apprend que chaque 
parèisse possédait environ deux cinquièmes de sa super- 
lîcie en biè*ns communaux, sur lesquels étaient établis 
de^ hameaux qui comprenaient chacun vingt-quatre 

* ebaumières; qu'en 1790, l'Angleterre commença, et 
depuis» a' contineé une révolution Contraire à la nôtre : 
que les communaux ont élé divisés entre les grands 
propriétaires dont les babitans du hameau sont devenus 
les fermiers, et qu'alors ces proprii^taires ont Tait plus 
facilement des canaux, des ponts et tous les autres 
ouvragés publios. Je n'approuverais point le mode do 
partage anglais : Texcluston du piiuvre me paraîtrait 
june odieuse préférence.* Mais les causes qui ont porté 
it prendre cette mesure, peuvent être les mêmes chez 
iious; et ces causes me paraissent encore plus direo* 
tement applicables aux bois essence sapin qu aux autres 
natures de propriété. La forêt de sapin exige des 
soins que le propriétaire seul peut donrftr pour ménager 
Tombra^e avec intelligence ; pour conserver avec soin 
les bordures , aiin que la végétation ne perde point 
de 8111 -for^e aux extrémités de la forêt; que la graine 
Jetée sur les bords et exposée j|însi aux ardeurs du 
soleil , ne soit point desséchée, et qu'au bout de queU 
ques années la forêt 9 desserrant sa céirituré, ne soif 
point réduite à un bouquet de Ws, ou à quelques 
arbres de mauvaise vçnue, chëtifs et languissans comme 
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UHift les îeuaes sapins exposés sans défense aux arde^xf 
4tt seWI* 

9 Une antre raison qiû p^nt milher fofleiiiailleti fave«r 

du partage des boîs communaux, est celle-ci : la jouisr 
sance de ces sortes de propriétés « est souvent abandonnée 
par Payant-droit à ses locataires ou fermiers. Ceux-cî , 
espèce de peuple nomade, sont aujourdhui dans la 
commune! demain ils la quitteront, emmenant avec 
eux toute leur farailke; ils n'ont ainsi aucun intérêt 
à ia conservation , et ils étendent autant que possible 
la jouissance du moment. Si le domicilié avait en 
propre les biens «u'il* abandonne ainsi aux déprédations 
de ceux qui le représentent pour r«sufruit seulement , 
il marquerait lui-même les atbres que leur position , 
leur âge, ou quelque accident condamnent à périr | 
dës-;lors, avantageuse administration* 

» Ce sont sans doute ces considérations qui , à diffé-* 
rentes époques , ont engagé le Gouvernement à firovo- 
fuer le partage des biens communaux. Le décM du 
20 Juin 1806 Ta autorisé, sans doute parce que la loi 
du 1793 n'avait point été exécutée sur tous les points 
de la France, ou contenait des dispositions de difficile 

exécution. Depuis, un avis du Conseil d'état du 26 
Avril 1808 , afin de ne laisser aucun doute sur cet 
objet, a décidé que les bois seraient compris d^ns 
. le partage^ en s*exprimant aîtisi : Viwis du 10 Juillii 
1807 est applicable au pariage des bois commt à celui 
de tous autres biens, 

» Je pourrais encore ^ il me semble*, apporter d*atttres 
raisons en faveur du partage^ je' craius de dépasser, 
les bd)roes d'une lettre* 

ai Je me bornerai^ ea finissant.^ i vous rapparier 
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quelques paroles àe M/ Chaptal, biea appHcaUes au 

partagé des biens communaux, de toute nature. « Une 
n longue expérience nous a appris, ditp-ii, qiie le 
» nonwsiu propriélïiiire i^ne portion quelconque de 
» terre , en soigne la culture avec plus d'ardeur qufe 
a» l'ancien; il cherche à en augmenter les produits et 
9 n'épargne rien pour y ptfpvénir. Il défriché l6Ut cë 
M qui lui paraît susceptibîè de îêtre , il "plante par- 
» tout où la térre iuî parait iavorable; il ne se repose 
M que lorsqu'il a T^lisé toutes les atoëlidt^atiôHB pos^ 
» sihies. » *( De tlndasine française , T. i , page i5i. ) 

» Ce passage d'un observateur judicieux et éclaire , 
^eut répondre , \t crois, à beaucoup dèbjections contVe 
le partage des -coimnunaux. % 



NOTICE siar U JVai/ram irom^ à LatouF^n^:farest ^ 
près Sàmi^Éfïinaef par ïïl. Jules BxsquMur^ élhfe 

mineur. 



Ca minéral est d'un brui^ noirâtre, présentant des jy^^^ 
reflets rouges. Sa poussiirè est brune; il a l'éclat tion miné 
métallique. Sa forme cristalline est un paraUélipipède logi^ae. 
rectangle; ses cristaux sont accolés et paraissent diver- . 
gens. . 

Il se laisse rayer par l'acier r il est irifusible au 
chalumeau sans addition ; fondu avec la soude , 4 
donne un bouton qui sé brise entre ks doigts. S(l 
pesanteur spécifique est de 6,do. 
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Sa gangue est an sbhiste micacé passant quelquefois 

au gneiss. * 

ruement l\ a été trouvé parmi des caiiious roulés, au-dessus 
ûn. village de Latour : toutes les recherches faites pour 
le reoconlrer sur place ont, jusqu'à pr<^sent , toujours 
éié ir]ifrupivi(£us^s.; on, a ^;apendant trouvé la gangue » 
mais «ans la présence de ce minéral ; il serait à désirer 
que les recherches fossept poussées plos loin, car le 
wolfram \tungs iate de Jer) n'ayant ëlé jusqu'ici décou- 
vert que dans peu de localités , et ayant toujours été 
trouvé accompagnant les • mines d'étain , il est à présu- 
mer que le terrain des environs de Lalour , dont la 
nature ne se refuse pas à receler du minerai d'étain., 
renferme un gisement de ce précieux métal. 

▲na]/ie. l'analyse *dè>ee minéral afin de réconnaitre 

ses parties consutuantes, et j'ai obtenu .le résultat 
suivant : 

Silice et minéral non attaqué. . o, fSo. 



Acide tungstique • • • i, o3i. • * 

Oxidule de fer. o« 4^o« 

Oxidule de manganèse* •««•.• 270. 

C Chaux. 008. 

£au o. o20« 

Perle 4 • • \ o3r. 



Total» • • 2. ooo. 



Je vais indiquer les procédés employés dans cette 
analyse , qui a eu lieu sous les yeux de M.' l'ingé- 
nieur des mines Leboullanger. 

^ On a obtenu l'acide tungstique, en mettant le wolfram 
en contact avec l'acide muriatique : on a ainsi dissous 

rox4de de fer et l uxide de maoganèfseï et Ton a obienu 
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Tacide tun^siîque, mêlé settlemeiit avec la porHon de 

gangue siliceuse, qui n'a pu être séparée ; on a 
traité cet acide par l'ammoniaque liquide afin de l'obtenir 
pur Les oxtdes de fer et de manganèse ont ëtë séparés 

«n versant Jans la dissolution muriaiique, du caibo-^ 
nate saturé de potasse* 



EXTRAIT 

♦ * 

Des ^roces-i'cihaux de la Sociclé d Agriculture , Arts 
et Commerce de larrondissemeat de Si^^Èlienne. 



SËANCB DU 7 MARS \%A 



Le Bureau de ia Société s'étant occupé dans sa dernière 
réunion «du choiic de divers sujets dont Texamen pût 
intéresser l'industrie agricole et manufacturière de 
celle contrée « M/ le Président a invité le Secrétaire 
à donner communication de ce travail à l'assemblée t 
il a proposé en même temps , de nommer des èommis» 
siens spéciales- qui aéraient chargées de les traiter et 
de faire successivement leur rapport à la Société. 
L'assemblée , bien convaincue des avantages qui doivent, 
résulter d un pareil niotie de discussion , a aussitôt 
arrêté la rédaction déiinitive des diverses propositions^ 
qui lui sont soumises , et procédé immédiatement après 
à la nomination des commissions, ainsi qu'il &uit.: 
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T,** De IVtat des routes et des chemins dans Tarron- 
4î$$ement dt Saint-Ètienne , des c^^ses de leur dégra- 
4^tio|i , et des moyens à employer pour les améliorer. 

M^mbrfs . la Commission : MJ^ Jovin - Deshayxs , 
HtpoUte RoYBT , MonTAnm , Vidpr Do(»a6 , 
Gbvbis y notaire. 
\P Des moyens de provenir les vois dans la fabri- 
cation des articles de soierM^ . 

Membres de la Commission : M/* Hip. Royet , Leclerc 
aîné, Victor Dugas, Ricuaad-Chaiibovxt ^ Mar- 
cel lin BOGGIO. 
5.^ Des droits de navigation que supporte le trans- 
port de la houille , de Saipl-fi^bert à Paris « à Eouen, 
à . Nantes « et àt l'influence des tarifs en vigueur sur 
le prix de ce combustible. 

Membres de la Cammisskm : M/' Jotih - Dbsbaybs , 
Bavdb, Grvbis-Diiusui. 

^ ^ 4*^ Descii|^ion géoiogiqpé et économique des carrières 
de pierre À ohaux de Sury4e-Comta1 « et de ta format- 

lion dont elles font partie ( arrondissement de Mont-^ 
brison), et de leurs difiereps produits. 

JK^emires de ta Commission : M.'* t)B Gallois , Lb- 

BPULLAI^GCJL , MoISSON-DbSAOCHES , LACQADjiiiaX , 

JouivDAir* 

BP Qndie serait Tinflaence sur Tagriculture, c'est- 
à-dire, sur la valeur de la terre, de la création de 
Canaux ou de cbemins de. fer qui interdiraient aux 
«fermiers la possibilité de se livrer aux transports qu'ils 
exécutent aujourd'hui. 

Xeinères de là Commission : M/' Victor Jovin , PxicaBr- 
CisxBo», Fleury Hobxet, Bavdb| Lacordaxhb* 

n 

* 
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6.^ fixaiMn des sovUs de hottllle disiinctes ^ue 
Fenferme l'arrondissement de Saînt-Éiienne. 

Cet examen comprend : ^ 
La description» minëralogique , 
La description du gisement, 

L'analyse chlaiique , 

L'emploi €ompar<é de chaque sorte de houille dans 
les difiërentes branches d'industrie de L'arrondissement. 

Membres dt la Commission : M.'* Victor Jovin , Bbaukieh, 
LfiBOULLANGEa, Fleury Dokzei., Moissou-Desao» 

'CH£B, OUDRYt WuUUAM-JâCKSON. 

7. ^ De la culture da mûrier blanc dans le dt^parte- 
ment de la Loire, el de 1 état des plantations actuel- ' 
lement existantes , ainsi que des moyens de les 
multiplier. * • 
Membres de la Commissioh : M^'* Mowtanieb , Bayok , 

Pimi/-D9^VL01«9» JonUDAN, Liovs. 

8. *** Recherches historiques.sur Torigine et les progrès 
successifs des différentes branches de l'induslrie exercée 
dans les villes de Saint^Étjenne ^ |le Saint-^Chamond 

,.ei de Rive-Je^Gier, et des dë^eloppemens ultérieurs 

qu*efles peuvent avoir. 

Membres de la Commission : M.'* Éticnne Pbyrxx^ 

FOUBNAS, DeSROSIÀRB^ l'Abbé SaUZ^AS, MoVTSILLBBt 

(de St.-Martin-la-Plaine) Fleujy Donzel, Fleur- 

DELIX jeune, lUCHAHD-Cr^AJ^BOVET, NK¥RAND-BU¥BT. 

9. ^ De .rinflue.nçie spr l'économie animale dejs vapeut» 
dégagées de la «combustion permanente de la houille, 

dans les villes de Saiat-Ètienne. de S^int-Cbamond et 
de RivfHle'Gicy. 

]ifem^res de la Commissiom : M.'* RicAtiiir ^ Lantib , 




( « 7^) . 

lo.^ De l'iAfli^pe sur ^économie animaie de^ pro^ 
fessions d'ouvrier mineur, forgeur^ passenrenlieri, etc. 
Mmbres de ta Commission : M.'* fUcATftAU . Lauysh , 

ti'asseoibiëe arrête que tous les membres titulaires et 
correspondans de la Société seront invil<^s à lui fournir' 

les noies et les ducuniens qu'iis pourraient avoir recueillis 
sur chacune de ces propositions ; qu une pareille invi- 
tation sera adressée aux personnes qui hiwm qu'elfes 
ne fassent point partie de la Socit'Ié , sintëressent à « 
la prospérité de cette contrée i qu'à cet eiet^ un extrcil 
du procès-verbal de la séance de ce jour, aen inséré - 
dans la prochaine livraison du Bulleliri d'industrie 
a^iricole et manuiacturière de larroadissemcnt de - 
S4nt-EHenne. 

ÎM.^ le. Pi'fsident a ensuitcf engap;^^ les Mcm'tres de 
la Socîf^té à proposer à chaque* séance de nouvelles 
^quésUons ; dont le résultat de la dtscuasioa puisse 
conlrîbuer à l'amélioration de nolrô agriculture et de- 
nos fabriques, amsi qu'au bien-être de la classe &i ■ 
intéressante des laboureurs, des ouvriers eA des 

artisans. - ^ . 

Pour extrait conforme : 

Le Seciéiaiie de la Société % 
*BAYON. 

I^oia* Les personnes qui voudront bien seconder les * 
vues de la Société, èn lui communiquant leurs observa<« 
tions , tant sur les questions dont il vient d'être parlé 
que sur d'autres sujets , ainsi que M«'' les Membres 
titulaires et correspondans , sont priés d'adresser leurs 
notes ou mémoires, au Secrétaire de la Société ^ à 
Ctaînt^^enne ^ Ym de Coudée maison Lardm. 
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SUITE da tiappori de MS ricéor Jortu i Préside/fi 
df là Sociéié^ sur les FùtÊira^es artificiels^ iW* 
( Voyez la 3** Liviai:»on ^ page 129. ) 



Xa VeMr« ât Mm qUè ruttivé pouf foôffâgd 

depuis neuf ans, cl dont j ai rcliié le plus grand ^iva.l** 

tage , surtout dans les anitées où l'hiver a été n^aû^ 
tevxi rt'est malheureujieinentt poinC connue sous et 
rapport, des cultivateurs de ndfre arrondissement; 
je crois cependant ce fourrage irc3->'ayantag^uX dâni 
notre pays , où le terrain est tn général léger* et iê 
Qualité médiocre. Beaucoup de propriëfairés dfoîéht 
iivoir peu de (erres propres au Iretlc^ et en avoir etitotê 
moins qui conviennent k la lumne $ pliUièurd 5<ml 
eflrayëà de iroir cultiver lè trèfle par leurs mêiâyatê^ 
dans la crainte de perdre une récolte, lorsque re^ 
derniers le laissent exister iniUilenieni deux anilëes en 
terre ; eh bien ! le fdurrdge que je leur conseille M 
leurenlèvvia point de tf^colte; il n*oCcupera. le Sol qdd • 
deux mois el demi tout au plus* détruira le» maUvài** 
ses herbes t ne fera point taire de labouré de- plus f 
et" réussira dans presq\ie tous les terrains. L/ri simple 
labour avant Vhiver (t) et un second au mois dé M;JiV$ 
où d*A^il su/iSsent. Après la cotipe de ce fourrsge^ 
on en fait un nq^iveau ^ et les terres se frouvent 



(1) Je conseille de faire ce premier iaI>oilr k gfo$ ùiUôM hië^ 
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prêtes à recevoir le blt^ , et parfaitement purj^ëes des 
' mauvaises kerli«s : la cutlure de celte plante n*offre 
donc que du profil, puisque sans être obligé de faire 
^ plus de 'labours qu'on nVn fail ordînatrement par 
la vicieuse mëlhuile des jachères , on obtient une récolte 
de plus; je dirai mèmt deux, car on-peut encôret lors- 
que la coupe a lieu dans les pjemiers {ours de Juin , 
planter des pommes de tene, avant de semer le Lié. 

Je suis conuaîneu qiirua bbn agriçuileur jtte rëpon* 
dra <|ue ce n'est poiiit«-14 le bon système de Passoieméol 
quuiriennaly qui éconoijni^e beaucoup Je labours, j'en 
.conviens.; mais enfin, ^ faut commencer- pai; habituer 
nos malheureux .Gultivaieurs à perdre b routine des 
jachères, et je ne connais aucun lourrage aussi fackle 
à cultiver et ^ui ^é^is^^ mieux 4ans toutes espèces 
de leiTains. 

Si j'étais as$ez heureux pour les convaincre de suite 
4e Ifav^nidge de cet assolement, je leur Rirais .: Il 41e 
iAut en^pjoyer 'U vesce. dé IMars que ,pour. remplacer 
le trèfle qui aurait péri pendant u^n hiver rigoureux , 
0\i fie la cultiver du w^ins quo dans 1rs ipa^uvais^. 
%tms et daos eel,les qui sQijit aoaveUemefi.d^fi:içh4|y(; 
. car elle- peut irès^bien être introduite dans ce ffécieiix 
assolenieiit. ^i^is Jaas un pays comme le uùtie, oii 
r^grioullui:e est si né^Ug^^e, qm ngi> aata^^rs i^q^-^ 
naisçept à peioe les premiers principes « jl faut se 
contenter, dans ce moment, dinlrod.uire les fouirages 
les .plus faciles à çul.tiver : au rjeste,.si les pcppri^taji^es 

j[a.ciU\tr l'ëcpiiUment ^e* eaiiz j»en4«it t^iTpr» jt. jdejjiûier.t^jer* 
jram dans «il étftt iu^tt'.aa moaiaDt oà ljDa,f«ra It lecond poar 
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|])»erc»yuia0|ÀlypM»i leuins métayers , en leur foumîsdaii^ 
1(6$ graines des fôtirragès «rtifictel$« surtout de cem 
guils ne connaissent point tts.lieMf^livpercNit àaticiift 
essai; les culttvriteurs de nos pays n'aime ni point à 
fp^fwr : ils Yeulentètre persuadas de la réussîle ayénl 
de semer; «t U faut contenir d'ailleiirs qu'Us iiiB Mit 
pas assez dans l'aisance pour faire des expériences. 

pqniis que je cultive ce foorrage, aucune ëpoqtia. 
l^e ni*a niteux prouvé soii avantage que fanfiëe tZto} 
|nes trèfles pt i iienl tous par les forlps gelt^es c|tiî eurent 
lî^ju : 4 la &n de Mais« ^je donnai un simple labour 
une paHie de terrain où le trèfle avait përi^ et }é 
semai de suite de la vcsce; je divisai le terrain en 
sept parlies à-^peu-près égaies , et tous les quinze jours 
}e its labourer et semer' un septième de ce tefraih 
î^usqu'au trente Jutil , afin d'avoir du fourrage prêt à 
couper pendant trois ou quatre mois ; j en eus untf 
telle qufinlité^ que {e ne pouvais le faire consotnmef 
en berbes par huit varbes , quatre bœufs et Ifoîs cbe- 
,YaM\ (i); je pris le parti d'en taire du fourrage sec 
jfui (ut > eKcelient , et qui a nourri parfaitemenl huit 
vacbes , depuis le mois de Décembre jusqu'au ti Avril 
t^^^À ; ce, fourrage leur convenait si bien que, quoiqu'à 
cette, époque, il ait été remplacé par du bon foin « 
mfs vacbes ont perdn de suîle un licrs de leur laît. 
Je verrais donc avec plaisir ruUîver la vesce de Mars dans 



(O Qttoi^fia ta -resee ét Mar» »oit-tr^f<^vmii^^ f^^^fVt 
'^•r i«» bout calttT^lcan , elle n'est cepenJant point etil^fët» to*! 
"«S «Apport) àuu liotrc «rcondisfeiiienc. 

3e ne ron^t-illp pvs *\c le rnlfirer poar le* •bcTsax^ ^^paCttP^ 
W-mcM le noBfraienft atcc défoàC ^ » 



L % 
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tel arrondissement,. où elk scroit exirémemffit pr^cieiis^ 

après un hiver cbînme celui de t8i(>, Mjilont dans 
leift piopriétés qui manquent de Unes projircs h ia 
^trliure An trèfle, . 

• Ce fourrap;e n'rmporle du moins «ncune n^rcflte nwx 
propriélaiics qui pcrmeUonl à leurs molayeifi de laisser 
exiaiier le IrèOe pendant deux ans; il prépare les terres; 
les neVoye , et accqutuineratt nos cullivafeiirs à perdre 
riiabilude des jarlièii-s , sans leiir faire faire plus de 
labours qu'ils n'en font oïdiuairement. ICn semant la 
i?9scë,de Mars, j'y ajoute toujours un tiers d*avoine; 
cl lorsqu'elle commence à couvrir lo Irriam , j'y fais 
fépandre du pUtre, comme on le lait ordinairement 
pour le trèfle. ' . 

i La visce il liivcr (sons le noîn de jarousse) est 
assez, connue des culllvalcurs des environs de Saiat<* 
]^i^nne et est gvniéraileinenl cultivée; mais elle ne présente 
pas le même avantage que la vesee tfe Mars, qu'aucun 
d'eux ne cultive., ^ouvent l'hiver fait périr la première 
et âls ne la reoipiacejpt jamais par la seconde ^ qui a 
Vavaittàge d'être «pfi^te à (aurher sept à huit semaines 
êpiès avoir élë seiiu-e ; la plupart de ceux qui 
4;ul.Uv^nl ia vesce d'biver dan» nos environs , ne font 
pas. allen lion qu'elle ,ne réussit, îamais dans les* terres 
tfop fiaichcs ou tloxit les eaux ne s'écoulera pas là^i- 
^eiUi^ui,. ce qui les . décourage, tandis que la vesce di% 
Mars, étant semée au printemps ^ h't'St. pas exposée .À 
ct t iiu,ouvéiJiî.*nt. 

'"if-ai eu ea â3a.i , inaigré la sédieréise, des couper 
ibbntiiin'tes de ce fourrage et ce qui .doit allirer l'atteir* 

lion de ceux qui n'ont poinl de lerres assez bonnes pour 
It tn\âfi /' c'est que ces juoupi^ ahU.^Uî^ i^U^^^ui^i un 
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sol exlrén^ement léger , et où. le tièlle ne pouvaeit 
réussir. * * 

Je ne sais si je dois allrihuer ce snrrès à la maniéré 
dont je m'y suis pris, mais je crois quelle y ^ contribué 
pour beaucoup. . 

Dans le courant d'Août, aussitôt après une récoUe 
de. seigle, je lis Ubourer cette mauvaise terre et je 
semai du Ué noir ou sarrasin, qui fut enfoui eil. 
fleur dans le mois d'Octobre, en faisant de très- gros 
sillons avec Taraire à deux versoirs qui rejetait la 
terre sur un espace de dix • huit pouces environ 
entre les sillons. 3e laissai mon cTiamp dans cet 
ëtat pendant tout l'hiver f afin de bien faciliter 
IVcoùlement des eaux ; vers la fin de Mars , je 
fis donner un fort labour en ref^^ndant ; quelque^ 
jours après on passa la herse à dents de fer, et 
t*extirpateur immédiatement après , pour extraire (e 
chiendent ou les mauvaises herbes qui pouvaient èncbrè 
exister; je sein^i ensuite la vesce de Mars : mais je 
crains d'efirayer les cultivateurs , en leur pailant de 
iant de façons données à la terre pour une' seulè 
r^^colle; cependant, je puis leur assurer que, malgré 
la sécheresbc et la mauvaise qualité du. terrain ^ j'ai été 
parfaitement dédommagé par des coupes . abondantes. 
'Au rrste, ils peuvent se dispenser de tanl de Irawiil ^ 
et compter néanmoins sur un succès à^pcu-près pareil , 
' propnrliorl de peine bien gardéè;. mkis Vobserverat 
qu'un bon cultivateur ne doit pas seulement penser 
aux labours qu'il donne à la terre pour une seule 
récolte I il doit toujoiirs réfiéd^i? à celle, qui doii 
suivre. - ï ' 

£n i8ai» je fauchai vers là fin de. Juillet , de -U 
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tifitce de ^ars, èm un aiitre leiTMn itf è i J dt éh^iS èl iii 
.qualité irèft^mëdtocre : j'y semai ensuite, apcii liM 

simple laboar, 4lu sarrasin que je fis énfouii dans le 
COHTdpi de Septembre, au moment où ii était eki fletit, ck 
vers les premiers jours de Novembre, du seî||;ftr,eansy ajon^ 
ter d'autres engrais : îa récolte fui très-belle et irurpassa 
iBoii. attente ^ cel^ terre, qui n'avaii {amais donnK 
l|u*un. -produit de quatre four mn:^ 'mé- irendit celte 
Mnné^ïk sept-^l demi. 

Le sarrasin enfoui 2hi môtnerit de ^a fleuraison est 
^i^sez connu 4es lM>ns eiiltifateurs^ cooNne engrais | 
OUI dn.mpins..cosime une ^ianie aqi^tierattle qui détruit 
très-bien les mauvaises herbes, (r) Je ne prétends donc 
jpoint, présenter rexpëiieac^ que jai laite, coonïe uni 
iliii njçuye,, Je n'en parle que -parce qii*elie é 
eu iiéu ftur une montagee «ride, où il est exirèi 
pieoient ^iiScile de conduire des fumiers , et q^^t 
l'ai ^if jd^os un mauvais terrain.^ sans ^utre -e^grai^ 
line récolte assez belle en vesce de Mârs^ et une boiine 
récolte en seii^e l'année suivante. Mon intcnlioii e6t 
jtgalçmeQt dlengegttT; les culUv^teurjS de cet arrondisse^ 
^ent, qui ne connaissent point le sarrasin «ous ce 
lapjjort , a IViiiployer couuue engrais d;uis des terrains 
^Ui'ils laissent trap souvent incultes, par la dilEculté 
diy transporter ^des fumiers^ et de leur 4irouver que par 
ce mpyen lou a uae iccolte t^a iouirage au lieu 
jd'une }«icl|ère, sans en .perdre aucune en céréales* 
«te n1^aten<ts fuint cependfint appcouver. par-là Tassor 
lemçiit I^isdnnuel,^ encore moins l'usage où ils sont 

« 
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de récolter jusqu'à troî* années consébulîves des' céréales 
dams le même terrain , usage honteux qu'ils appellent 

L'esparcelle ou sainfoin ebl sans contredit un fourrage 
bien avantageux; cependant je* lai cultivé constam^-* 
ment pendant sépt annéiès de suite sans pouvoir obtenir 
un résultat satisfaisant; étant semée au printemps, la 
plante végétait I devenait jaune, et enfin, vers le milieu 
• de l'hiver ou au printemps suivant, elle n'existai^ 
plus En je fis bien préparer environ deux cents 

mètres carrés de terrain : après deux, bons labours et' 
après a\oir passé Textirpateur deux fois en croisant le 
sof se trouvant ainsi bien purgé du chiendent et des 
autres mauvaises herbes, je semai la graine du 20 au 
a5 Août, ayant eu sôin de faire enfouir Tengrais un 
mois auparavant';' celte seule fois t^esparcette m'a réussi 
parfaitement; je ne puis encore en dire la cause. J*engage 
donc, Tes propriétaires de nos environs à tenter des- 
expérienees nouvelles pour venir â l'appui des mien-* 
nés , mais ils feront bien de les exécuter en petit 
car je ne crois pas qu'en générai notre soi convienne 
i cette plante : l'esparcette se plaît dans les. terrains 
calcaires ou marneux, et nous n*en avons presque point 
de cette qualité^ voilà, je crois, la cause qui fempé^ 
che de réussir. 

J*ai essayé tous les fourrages artificiéls que j'ai pu 
me procurer; j'ai été dupe dans ie principe de la 
confiance entière que j'avais en de superbes 
ouvrages d'agriculture ,* croyant que fauteur d'un 
ouvrage de ce genre, ne parlait que d'après les expé- 
ri^ea qu'il .avait faites lui-même* D'après cette idée ^ 
Je fis de suite- en grand oe que. je tt*'attraia dû faiM 
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i*iil»Qrc| qu'en p^til» e\ j*ews soaYenI le <l*^^gr^ment dê 
voir mes Icrrcs couveriez d un fourrage de, dçux poucea 
à$ hauteur et trèsf clair. 
J*ai es&txyè en tSit , le mélilot blanc de Sibérie , que 
na connaissais point; j'en semai en Avril une 
psirite dai|S nn terrain fort argileux, et itne autre . 
f^ri\^ dan» un terroir» léger, et d'assez bonne qualité; 
ch(ir|ue parité sur étendue d'environ ooo mètres 
carrés. La gi-aina répandue sur le terrain fori et argi^ 
fpx n'a pas genpo en totîiHlë, et le peu de plantes 
. qiji ont poîîssé no n)'ont doqné qu'un fourrage e.xlré-r 
m^m^t c^urt et clair y que je n*ai pu faucher : j'ai 
rfnouvelé cet essai en i8«» et j'ai en le même ré-snt^ 
({|t ♦ je me suis d'ti î Lonvairicu que !e sol léî^er con-i 
Yicnt mieux aq meltlot, car malgré la sécheresse extra* 

ctrdin^ire df. Tannée^ )'en ai obtenu, dans ce de;*nier 

' letraîn , une coupe assez belle. J'en avnis réservé 
(|<]t*l^ues jnètre^ d'i'tendue que je me proposais de 
laisser ^rener : OTi oublia de recuaiiljr la graine aii 
tnoipt'nt de $a maturité ^ Août ) ; elle fut abattue par 
Y<^n|#4 ou nianj^ée par leî? petits oiseaux ^ qui en 
l^ont ^vidf!s« jus Irès-surpris dp voir an çoinmen<« 
«reroçnt de Seolenilire la mi^me partie et les mêmes 
Çianic-î , cjui aviticDt cinq pieds de hauteur, et qui 
lessemhiaiciU à du chanvre desséché , redevenir en 
fl«>uf. fi donner -de la ^vriine abondamment et parfaitp 
tcmepl of\ i\\ \ii\ï\\é à U fip d'Ocîobie (i). J'ai \oulu 
épr-^^nvei; cette {graine; je l'ai mise d<^ns dç p^ûU po'^ 
l)e terre ; *^\\'* a j>arfaileiwept germé. 

:;,le.'T . ai>x f-ra-rirs 5r-.herc5?.ea c-m ;. nt iieu el <pii fniMt 
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«D'après ks expériences que i'ai faites sur ce fourragé 
pendant deux années de suite , je crois pouvoir assurer * 

qu'il réussira dans noire arrondissement; il n'exige pas 
d'fiussi bons terrains que ia luzerne^ il fournit au 
moins tout autant, et Je crois qu'il remplacerait la 
trèfle tr^s»avantageùsemenl, surtout si on l'introduisait 

dans l'assolement qualiietinal recommandé par le célèbre 
M/ Yvart, ou dans tout autre qui conviendrait mieux 
à la localité. J'engage doiic beaucoup les propriétaires 
à le cultiver et à faire part à la Sociélé des résultats 
qu'ils en obtiendront M/ Thouin observe que le » 
mélilot blanc de Sibérie est d'un rapport plus consi* 
dérable, lorsqu'on le mêle avec la vcsce de Sibérie j 
malgré mes recherches , je n'ai pu trouver encore 
de la foraine de celte dernière espèce; mon intention 
élniil cîo i ul Iver le mêlîlot plus en fçrand cette année, 
je ferai tout mon possible pour m'en procurer, et rendre 
compte à la Société du résultat de c« mélange. 

En résumé, je crois que de tous les fourrages artifi- 
ciels qtie j'ai cultivés en grande je puis conseiller aux 
propriétaires et cultivateurs de cet arrondissement de 
Ven tenir à ceux qui suivent : 

i.^ La luzerne, s'ils ont du terrain qui convienneii 
ipeUe plante; mais il est exlfémement rare dana notre 
eonirée. 

2/^ Le trèûe, et de préférence, le grand trèfle de 
Hollande » qui , du moins ches moi , réussit le miéux« . 

lia vesce de Mars mêlée avec un tiers d'avoine ; 
ce fuuiia<^e, dont j'ai toujours erisemcnré une graiulc 
étendue de terrain > est celui qui m'a donné les pro* 
dutjis les plus considérables, dans une propnété dont 
k tfal qualité ii*Ô3-'mû4iQcre, , , ' 
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lAani^ré dont je l'aS fth prali^dct*, c'éiit-à-dire , è«v 

S.^ La vpscé d*Wvér. 

Le ntéiUôt bt^C dié Sibérie. ^ 

La Société d'agriculture m'ayant demandé ce que je 
pensais de rexûrpâteur dont Je me sers depuis t8t8,^ 
it la macliîne à faner que fai fait établir en 1811, 
avant la levée des foins» et de la herse mécanique 
de M/ Machon, je crois qu'il est convenable dp 
placer' la description de ces instrumens à la suite de 
ce que je viens de dire sur les fourrages artificiels^ 
puisque fapptication bien entendue de ces trois maclii- 
ries, est toujours favorat>U aux bons résultats, de ce' 
genre de cuUûi'e. 

JUi se iratiPoH ia' iesi^iplion de texikpaieur p insèpêe 

mal à propos à la page ij de la première l/Walson de 
te liccufil, avec des réjiexiuns pour le rapport enfler^ et non,, , 
pour texiirpafeur en pariimlier; ony rcnwt le, lacieur^ 

La machine à faner est Irès-avantageuse pour un 
propriétaii^e qui ^ beauconp de prairies nsturoHes;* 
mais je ne conseille pas à celui qui n'a que peu- do- 
Ifiyrrage à récoller.» d'en faire ia dépense; au sui:pius^ 
cette observation est si naiturelie, que je prësonie' que « 
Ips propriétaires , qui , ordinsirement^ surveillent assez 
kurs intérêts t seroat là dessus parfaitemeoi de mon 
avis. ' • 

Je n'exagérerai point les avantages de celle tnachine»' 
en disant» comme on la prétendu» quelle peut rem*» 
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^aoer quitîli^e hofiiÉies ; d'après mies dbsérvàtimis^ nâle 
fëui lAite VétiH^ éé bah liiteaitrvl^ , ël inifeUit fiit 

qu'à main d'hommes ; mais ellfe tin autte âViàtrUl(|jSfif 
ii^è$<^récieufk , celui de faire séch^et k foin tn pèû âè 
léM|to , ^ie lé yép^ndre ^galenftMt IMi^ U pnkrié Ht ii»^ 
)e féliotMifr parfaîlemenl; tandis que d)es hokHftDàk 
avec le râteau , ne font souvent qiiè le chatigèr misict&U^ 
nsiéteelit de platie sans tè ittdbi'itelr^ ét felaisstekll en 
grande partie en petits tas qui se dfessèchent âiffi- 
dlement. Je ne <lîrai pas, commt; 11 est sinnoi^cë àuV 
Us gravâtes iptt {e reçois de M*' LeUahc ^ ^tié i'6)9( 
peut retirer le sbir h foi» q«i mii^^iU toiipé ' 
l&atîn; mais on peut le rentrer bien sec le lendétnain^ 
fefflittVuxi a soin de le retouriMfr deùt ou Uots fois, ei 
Mtrfoift de h fteltre "en tas un pea grtto • le ÂdUMé 
soir oà la coupe a été faite, poor qa^il de reçoivé 
^'hrosije. 

Je regarde dotoc 4'a*vantdge pouvoir retirer lè Tôill 

prompte ment comme plus grand que celui qui résulté 
#e l*4conoaiie de lia main-d'œuvre i en efiet le foin » 
vfifflrë un jour pHitdt , 'éconoairse un irav>ait incaicu«^ 
iablc lorsque te temps est à la pluie; de cette manière , 
il ne pefd point sa qualité première et conserve tou« 
fours «me odeur agréable , ce évite, touvent des 
«laladies graves aux bestiaux. 

Getie maciiHie me revient à environ ySo fr. ; mah * 
*Jes premièMs machinesque l'on fait exécuter sont tootouia 
très-coûteuses , en raison des mesures difficiles à prendre 
^ur les gravures et les échelles qui ont quelquefois 
* des fautes de proportion : une erreur légère dans uoai 
seule pièce fait manquer anitèren^ le îeu et tout 
l'effet d^ la nucbiae. 




Digitized by Google 



-Tjes .modiU» en bois qvit f*ai ët^ tfbUge* de fsit^e 
exécuter pour les pièces de fonte à engrenage , ont 
contribué de beaucoup à augmenter le prix de la 
pienne; d'après le calcul que fai fait avec l'ouvrier^ 

il^ pourrait se charger d'en établir une semLlabie pour 
5oo à 55o frânc^f el je puis assurer qu'il ne gagnerait 
qu*une médiocre fournée* (x) 

Quelques membres de la Société ayant fait l'acqui- 
sition du peigne ou herse mécanique de M/ Machon, 
je pense qu'ils nous feront connatlre leur opinion sur 
cet insirunieat , que je crois excellent pour les prés qui 
ont beaucoup de mousse ; je me suis aperçu que le 
meilleur moment* pour le passer sur la prairie était 
immédiatement après la levée des foins, le lendemain 
s*il ^Uit possible : les graines de foin , remplaçant de 
suîtf , avant d^étre desséchées par le soleil , la mousse 
qui vient d'élre arrachét! par \vs Jenls du peii^ne , ne 
peuvent évidemment que boniiier la prairie qui; vient 
lie recevoir celte espèce de petit labourr Je me suis 
Conv;îincu que dans les friLhoils où je l'avais passe'e 
^ celle époque , la partie peignée avait beaucoup plus 
de regain que lès autres. Chez moi je ne puis m'en 
servir que pour les prairies naturelles et un peu pour 
la luzerne ci le. trèfle. Mon terr-iin étant couvert \le 
pierres , je ne puis l'empioyçr pour herser les blés ; 
jé ne di» pasromme l'auleur. M/ Machon , que j'ai vii k 
^aint-'Ètienne , et de qui j'achetai la première machine 



(x) Le« p<^r»ainir« qui d^sireiHiîent m procorer la mtchme k faner» 
peaveiit •'a4lmaer it Fofiuine« lilH Savoyard^ rut Va&mffii^t 
h S«lii%^£tfenne; {« même ouvrier fait la patite her«« triangataire oa 
petot cuhlTa|aur|, racommaad^ par M.r Yvart, aa ptix da a4 it* 
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qu'il fit faire pour ce département, <lttVUe est henné 
j) »ui* passer au mois de Mars sur tous les fromens ^ 
• •^igl^^ <^^vi^9 pommes de lene , etc., elc«, etc. 

Tout dépend de la localité, et de ta maniéré dont 
on cultive les céréales : i.^ il est impossible de 
6'en servir sur les terrains qui ont beaucoup de 
pierres et où l'on ne sèmerâit point k la )ier$e$ le» 
dents étant extrêmement rapprochées les unes des 
autres, &ont la preuve évidente de ce que j'avance; 
s/* dans la plaine du Forez, oà on laisse une raie 
ouverte tons les trois sillons et oà i*on a la longue et 
mauvaise habitude de semer avec uu araire ressemblant 
plus à an morceau de bois arrondi qu'à une charrue , 
qui où%re un peu la terre plutôt qu'il ne la retourne» 
i) serait également impossible de se servir de cette herse : 
ielle n'agirait sur le terrain que par secousses lorsque 
les roues entreraient et sortiraient des raies ouvertes ; 
on ne pourrait non plus la passer en long, car les 
roues se trouveraient alors^ ou dans la raie ouverte 
ou sur les intervalles', ce qui produirait un labour 
très-inégal, puisque les dents entreraient trop dans 
certains endroits, tandis qu'elles toucheraient à peine 
te terrain dans un autre* Il serait à désirer que dans 
toute ia plaine du Forez Ton si^mât le blé en faisant 
des planches bombées d'une douzaine de pieds de iarge: 
par ce -moyen, les eaux s'écouleraient facilement « et 
l'on ne verrait pliîs les récoltes noyées dans le milieu 
des terres, où il existe toujours une espèce de bassia 
provenant de la mauvaise habitude de labourer dan^ 
cette partie de notre département : ' on pousse conti- 
fiueilement la terre sur l'extrémité des fonds et oa 
ne b rapporte jamais ou que très-Èarement dans le milieu. 

i 

t 
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l9çr]iÇ^ient ^ introduire la fiwMhode de eultmr par 
planche^ i>ombées d*une douiAÏne de pieds de large ^ ^ 
f;9i|i^mÇ[ ib|fu^|'Al9j|pÇr. î^'^uis petsiuaiié qu*ila en relire^ 
f^ieot 4^ grande avanUf^es'r l'^ouleroeni des eauj| 
^^efTecl^çr^ijl n^itHreHeaifi^t , et les^ gin ne lies, booibéef , 
ilfiuX pr^pfiré^ foelque temps avant les semailles., 
l^r dctnneraient la facilité de les faire en peu 
tfmps avec la Ijerse orjIïn^Hre ou avec celle de M/ 
||^l%cl)pj^, pkToUt^nt d'un moment favorable; tand.i^ 
qu*^y^ leiïr mauvais araire, ils «»sient quelquefois 
six semaines pour les achever, mi^mo dans lés plu» 
p^tit.e^. (eoQe.s« Les semailles se feraient d'autanl^ plus 
façîlen|e9t air.ec la hme^ micanique » qu'il y^a f^^ 
de pierres dan$ la plaine du Forez. 

£n i8.f f , it*apportai de Belfort une cbarrue de l'Air 
s^çfi^ avec (fq^eile je fis préparer U$ terres en plan- 
ches bomWfs dans un domaine que je possède dans 
.ÇflUÇ {partie d,e nptre département^ par les recolles, qu9 
{'ç,9-,qbtî,9s fil trègi&et en ^igle, îç fus convaincu d^ 
l'avantage y 9ur;^it à disposer ainsi les terrain* • 

analogue^ au mien, où les eaux stagnantes détruisent 
une $ran4e p^rtiç 4^s çéréales « et où l'on ne peut 
jcultivf r le trèfle que diiIicUef9fn|. Mes occupations nm 
me perçneîtant point h cette époque de surveiller ce 
^trav^il , et dégpûté d'ailleurs pai: tç préju^^. ^t l'^nté.r 
teuient fi'un mauvais piëtayef ^. qqe fayais alo/9 , jf, 
Taba^idonnai ; je n'entends point dire qu'il est néces- 
saiye d'avoir jles charrues ^ l'Alsace pour c^tle manièr^ 
de cultiver^ nous ayj^^p^ ^iMçf\aiit lacfaa/rrue B^lgç, 
la cbarri^ diç M.'^ Pipn^basl^, etc., qui y.ilent beaucoup 
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dMi^e. ceu^ )Q94ibQ4ç 4^ kir ,;îe ç |iftr$w9flé 

tqu'ils y jtfjpuvei:aiejil un avantage .réel ; et je les eijgago 
XurUmçnt h ne point décourager à la vue des pré- 
Kn^es tt âf^ r^^qrafipe de pos culUyaieuçs guj , 
\à ce qiieJe>Qroi,8 ^ 9<^nt ^ncore tpliis opiniâtres cbe% noya 
. que dans toute auir« partie de la France, par consé- 
jjuent, hors d'atieinie dp r^isppivpjflijBnt et de (a pcrsu^- 
•sfOQ'TÔM^ Ifs amisde l!a|grÎ€uUj^re.ctdele;ojr.pay.$.d^iir?|it 

donc désirer que le Gouvernement ne reslp poiiU iodi^^ 
féi;ejnt ,à de , tel s (ails, eJL qu'il prcrnne 4fi*\^çi^$uf/ç$ p^Mjr 
adopler^un^pljin biep rii^échi d'idaicaj^iain priflHMiri» 
les cantons, où l'on enseig^ifera^t les principes 4éç9^ 
fisim^ mr^^e , aii l'on jéM^Wiwit d^s iiçrçi.es e^^^ç^pl^ires 
'HHÎ ^T^iftiii .e^çç^rw^ ç* ^içMt^iui^ pajr J'afft<vriM- 
.:Là , les feun^ gens ^i^ndr^iepjt ?^oir rappi^Cfdjon d^s 
bpil« princ^p^s qu'ils ^f^mifi^^ FiRgu^ d^ns les.çcpi^^, 

connaîtraient déjà par théorie. 

Mais je m'éloigne de mon sujet; et dans mon féve 
pour la prospérité de ragricullure , )e perdais de vue 
M.' Machon et sa herse mécanique. 

Il faut , en résumé , pour s'en servir avec avan- 
tage dans nos environs, attendre que. ion ait prb des 
mesures pour eniew Joutas Jaa pierres roulantes qui 
i>onl sur les terres de notre arrondissement et qui 
seraient beaucoup mieux placées sur nos routes, dont 
. Tétai affreux occasionne {oumellemenl des accideos : 
en attendant cet heureux moment {qui sera sans douîe 
un peu élêigné)^ il faut se borner à employer la . 
.Jime.|l#.#l.' Machon pour nettoyer les prairies artîfi* 
ciellfs ou naturelles qui ont beaucoup de mousse ou 
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totrês itiauVâSses hef4)€s à racines raitlf^antes. Elle né 
pleut point ëttirper toutes les mauTaises herbes » comme 

le prëtend Tautelir , parce que si elle afrachâil led 
herbes dont les racines sont pivotantes, il est visible 
qu'elle arracherait aussi toutes les bonnes. Les propriiU 
tâiies qui auront des cioniaines on les bles sont sem^s 
à la herse et où il n'y a pas beaucoup de pierres ^ 
feront donc très-;bien de \û passer au mois de Mars ^ 
ainsi que sur les trèfles et les luzernes : je me suis 
convaincu du bon effet qu'elle a produit partout où 
l'ai pu rétoiployeh 11 serait à désirer que l'auteur la 
pût donner au»dessous de «oo fr.; aucun cultivateur 
ne peut y mellrc un prix si éle^é. 

il faut absolument» dans toute espèce -de machines^, 
que le prix soit en rapport avec Tutilitë , ei je pense 
qu'il serait facile de iaire fâiie utie hersé qui rempli^ 
* rait exactement le mémè but que celle de ftl/ Machon ^ 
' polir 66 à 70 ' francs \ en la construisant . d'une autre 
/ ,maoière« 
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P&OGMAMMJi d'un prix de mcdtcuic proposé par let^ 

Sociéié royale dOrUans. 



m 

Faire connaître les sujets de prix, proposés par les 
sociétés savantes du royaunie, dont lexamen peut inté- 
resser particulir; ement ie département de la Loire, est 
sans doute une des obligations que les Rédacteurs de 
ce necueil s'empresseront toujours de remplir avec 
exactitude. Les fièvres intermittentes qui régnent une 
partie de l'année dans la plaine du Forez, abondante eit 
étangs, et que. les habilans des autres arrondîssemens 
qui vont y tx*availler à l'époque des moissons et des bat- 
tues, rapportent ensuite dans leurs foyers, nous diiter-* 
minent donc à placer sous les yeux de nos lecteurs, le 
sujet médical suivant, mis au concours par la Société 
royale des Sciéhces, Belles^lettxes et Arts d'Orléans : 

^ Décrire les fièvres intermittentes des pays maréca- 
geux « tels que la Sologne ; 

» Faire connaître surtout les couses locales ; 
^ » Examiner le rapport de ces fièvres, avec les altéra- 
tions des viscères ; 
» Indiquer les moyens préservatifs et le traitemcntcuralîf. 

La société d'Orléans décernera une mi-daille d'or de la 
valeur de 3oo fr. , à l'auteur du meilleur mémoire qui lui 
sera adressé sur ce sujet. 

Toutes les pièces ou mémoires devront être envoyés , 
francs de port, à M.' le docteur Pelletier, Sern taire- 
général de la Société, à Orlcans, avant h i.*^^ mai 1824. 

lies mémoires seront écrits en latin ou en français; les 
auteurs ne mettront point leur nom à leurs ouvrages,; ils 
ie rempileront' par une épigraphe et le renfermeront, 
avec leur adresse, suivant rusage académique, dans un 
billet cacheté, sur lequel ils répéteront Tépigrapbe qu'ils 
auiofit c}u;isie» 

Ce billet ne sera ouvert qu'autant que Touvrage aurait 
reuipurté ie prix ou obtenu une mention honorable. 
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DU KWAS ou BièRE Russe, 

£/ de ses açaniagcs partiadiers pour les iaiiians de ta 

plaine du Forez. 



La santé , ce bien sans lequel tous les autres ne ^ 

sont rien, dédommage communément cei> classes nom-» 
breu&ei» de la société, dont le travail est l'unique 
richesse* La population de la partie argileuse et 
parsemée d'étangs de la plaine du Forez , présente une 
exception fàcheu&e à cette observation générale, et une 
triste conformité avec la Dombe, la Sologne et quel- 
ques autres points de la France , où des causes 
semblables produisent des résultats analogues. * t 

Les fièvres intermittentes , les hydropisies , les ulcères 
affligent les habitans de ces contrées : Tfsës par leurs 
maux f leur apathie les y rend moins sensibles et 
rapproche le terme d'une existence consacrée è tant 
de misères. Les exhalaisons dont se. charge fair des 
pays d'étang, sont sans doute pour beaucoup dans cet 
état de choses : si cependant, au milieu de cette 
population languissante, il se trbuve une habitation 
où l'aisance entretienne une grande propreté et per- , 
mette un usage modéré des boissons fermentées, ou 
remarque que ses possesseurs échappent à l'influence 
de l'air qu'ils respirent ; cette atmosphère n esl donc 
pas mortelle; et l'on peut voir, dans la malpropreté, 
le mauvais choix des alimens, et surtout l'insalubrité 
des eaux, les causes principales des maladies dont la 

contrée est la proie. 
BuL. u'l»DUSX&i£. C â.^ Livraison* ) M 
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Cette apinion in^qul^rl un nouveftii def|r^ ée proiM<> 

bililé , par l'analogie qui txLsLe entre ces malaiiies et 
celles qui se déclarent (ian& ks Ldpiàa,OK et le» pri- 
sons mal tenues; enfin , les trois causes que nous avons 
signalées produisent infaillililement , dans les long^ 
voyages mariUmes» les eâets observés dans ces con- . 
Irées malsaines (i) , tandis que les soins opposés 
maintieniient les équipages dans Utte santé parfaite. 
Ainsi,, lamiral Auson perdit en deu:^ ai\s de voyage 
dans les mers do 6ud , les quatre ciaquièmes de son 
équipage; et le capitaihe Cook, dans un voyage de 
trois ans sous toutes les latitudes, depuis le 5i ^ N.. 
fusques. au 71^3. sur un équipage de it8 hommes 4 
n*en perdit qu'un seul malade (a). 

Ces analogies de situation e^t ces diflérences de 
résultats sent d'an pand encouragement pour ceux 
qui voudront améliorer le sort d'une nombreuse popu- 
lation voisine, et donnent un intérêt, pour ainsi ilue 
local, à cette, partie des travaux du navigateur célèbre 
qui vient d*ètre cité : dans . l'étude des maladies , il 
faut peut-être moins consid^^rer les causes des i m près- 
aion&, que les organes qui les reçoivent^ et nous avooa 
été agréablement surpris de voir les préservatifs que 
nous Voulions proposer à nos compatriotes , consacrés 
|>ar une si belle expérience^ par une si grande autorité, 

(i) tu s8 compliquent par în scorbut, ^v€ Tosagê 4es fiandea 
^\ééh ét U défaat de n'otirritate fr^itcbe, «ufiteiit pour déterminer. 

(a) Discours sur les mojent employé» par le capitaiae Cook pour 
con^erTér la tanté det £;ens de mer , prononcé à la Société rojale 
ût Londret, en T776, par le ciicTalier PcfngUy pré^deat• Fox^gés 
éle Cook, Lausanne, 17^ f 
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Oa n'agit pa» sur jin yiHag» comme sor rëquipage.,. 
d'un vaisseau ; mais partout la persévérance et i'amour 
éclairé de l'humanité^ peuvent produire d'heureux 
effet$. La propreté » ra$saiiit$»enient des habitations , 
ramélioratton des aliœeosy doivent nécessairement être 
précédés d'un accroissement d'aisance et d'instruction 
dans la population : cejs résultats sont éloignés ^t ne ; 
s^ohiiendsonl que progressivement et avec lenteor ; ' 
on peut reirédier plus promplement à l'insalubrité 
des eaux ^ c'est le plus grand inconvénient, et le plus . 
facile .à vaincre. 

On voit , dans le discours sur la santé des gens de 
mer^ que le capilainje Cook maintenait celle de son. 
éjMtpage^ surtout par Tusage des boissons imprégnées 
d*acide carbonique ; et les diflérentes sortes de bière 
possèdent, cette qualité au plus haut degré. Parmi . 
celles, qui y sont citées, se trouvé le kwas ou biène 
riisse f Siur laquelle le docteur Mounsey, membre de 
la So^iiété royale de Londres , qui avait long-lemps , 
ejiercéJa médecine en Russie, attirait il y a long-»' 
temps Tattention de TAngleteire. De nombreuses 
observations faites pai lai dans les hôpitaux et les 
prisons de Saiat«>Pétersbourg et de Moscow, c*est<-à- 
dire dans les lieux où les maladies endémiques devraient 
être les plus fréquentes Puni convaincu que Téton- 
naoLe salubrité qui y règne « ne tenait pas à. autre 
chose qu'à Tusage habituel de cette liqueur. Des qbser« 
valions du même genre, faites sur l'armée et le peuple 
russe^, ont plus récemment conduit à la même conclu- 
sion le. digpe docteur fercy, 4^ Tlqstitutj ânciea 
médecin en chef de nos armées; et c'est à lui que 
Apus ^oiprttnteiçiias la recette du ^i^^was ; 4^ fi^M 
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paraît beaucoup plus exacte que celle du doi teur 
Mounsey, et a pour elle le succès de nombreuses 
• expériences. La voici t ' - 

>i II iaut avoir une feuilletle contenant no ou j7)q 
bouteilles , et la choisir propre et exempte de toute 
mauvaise odeur. Oa y fera brûler, si Ton veut, un 
bout de mèche de soufre , après -quoi on la tiendra 
bien bouchée pendant quelques heures : ensuite on y 
introduira par la bonde, au moyen d'un cornet de ' 
carton mince ou d^un fort papier, quinze livres de 
bonne tarine de seigle , moulue un peu fine et mêlée 
avec le son ; on y introduira de même^ mais sans 
cornet et peu-^peu , trois livres de seigle en grain , 
qu'on aura fait germer dans une ëtuve quelconque , 
ou en le tenant au-dessus d'un four de ' boulanger, 
en le mouillant de temps en temps avec un peu d*eau 
tiède. On versera dans la lutailie, avec un enlonnc?îr, 
eiîviron vingt pots d'eau chaude ; on bouchera et on 
agitera ta feuillette à la façon des tonneliers , quand 
ils rincent un tonneau, et, s il est possible, on la 
piacera à peu de distance du foyer ou dans tout autre 
lieu un peu chaud ; sinon on se contentera de la mettre 
à l'abri de la pluie et du froîd; de six en six heures, 
on y versera la même quantité d'eau chaude et oa 
remuera de même. Le vase étant rempli, on le. laissera 
Vingt-quatre heures sans y toucher, après lequel temps 
on y fera entrer un hàton piopre et solide, avec lequel 
on mêlera et brouillera ce qu'il renferme; opération' 
qui sera répétée deux ou trois fois le jour, pendant 
uVie huiiaine , et qu'on cessera pour laisser reposer le 
mélange et clarifier ia liqueur; ce qui ne demande 
que quatre ôu cinq jours : alors on soutirera en pei*- * 
► \ 

% 
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• çant au tiers mtétieuv de la feuillette; au-dessous duq^uel 
tiers se trouvent précipités la farine et le grain. 

La kwas tiré au clair , mais conservant toujours ce 
qu'on appelle un oeil on peu louche, comme le petit- 
lait non filtré y est transvasé dans un baril bien propre» 
où Ton attend qu'il ait fermenté complètement et qu'il 
se soit ultérieurement éciairci pour le mettre en bou- 
teilles ou en cruches. Conservé quelque temps dans les 
unes ou dans les autres , il y acquiert une saveur 
vineuse f un piquant plus ou moins agréable. C'est 
dans cet état que peuvent le boire les personnes qui 
ont le moyen d'attendre et qui ne font pas du kwas 
leur boisson ordinaire; -les autres le boivent au ton- 
. neau même , où elles le tirent à mesure qu elles ea 
ont besoin. . ♦ . , 

On donne aux plus pauvres gens la lie du tonneau» 

sur laquelle ils passent de l'eau chaude, et dont ils 
obtiennent encore une piquette assez sapide et très- 
salubre. Les fèces ayant été ainsi lavées , sont réservées 
pour les bestiaux , h qui elles profitent beaucoup. 

Les Eusses aromatisent quelquefois leur kwas avec 
une poignée de menthe, ou une pincée de bois de 

. genièvre ; nos prisonniers français aimaient mieux y 
mettre un peu de thym. On y met des pou.sses de 
verveine ou de cilr4>neile, et même du sucre ou de la 
cassonade ; mais l'important est de faire une boisson 
siiiiple, salubie et agiéaLle, qui ne levlenne pas à 

"% centimes le litre.» 

Le bon marché de cette boisson » la facilité de sa 
préparation , assurent qu'elle se propagera rapidement 
partout où il se trouvera quelqu'un qui veuille en faire - 
lassai. C'est ce qui s'est déjà fait dans le département 
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de l'Ain, et dans la partie de cèlui de la Creuse 
qu'habitent M." Michelet, àncieil dëptit^, etFiirgaiHi, 

ingénieur des mines. Elle se popularise aujourd'hui 
parmi ies ouvriers'^des mines de* Roche-la-Moiiére et 

' Firminy ; ses avantages seront sans doute apprëdës 
datis les grands ëtablîssemens industriels de l'arrondie 
sèment de 8aint-Etienne , où les ouvriers ont la mal- " 
heureuse habilude de boire de Teau pendant les jours 
de travail , où une {boisson confoftahle serait le plus 
nécessaire, et 'de se dédommager de cette privation 
par les excès du dimanche. ^ 
Les bons effets de cette boisson seroiit bien plu» 

'Marqués parmi les habitans'de la plaine du Forez, 

' che^ lesquels elle est appelée à prévenir tant de maux : 
on peut dire que la Hollande n'existerait pas , si» sés 
Kabilans ne corrigeaient pas rinsalubrîté des eaux par 
des moyens analogues à celui-ci ; nous avons , sous 
ce rapport y beaucoup moîiîs à faire éti France. 

En général , toute amclioiatlon dans le moral ou 
l'industrie d'une contrée afEigée de certains maux, 
^étit comntencer par un bien-être; les forces quil 

' donne sont nt^cessat'res pour aller plus loin. Si , coinme 
la chose est hors de doute , l'usage du kwas ajoute à 
là force et diminue les maladies des faabitans de la 
plaine du Foret, une culture plus soignée en sera 
le premier résultat : ce $era un pas iait vers l'aisance,, 
, un aiguillon pour de nouveaux travaux } car en ceci 
comme en bien d'autres choses , il faut avoir commencé 
à posséder pour sentir ce dont on manque. Flutard , 
nous pourrons apppeler l'attention sur d'autres moyens 
de salubrité 9 et recourir encore aux expériences déee 
capitaine Cook ^ que les nations saùvâges el k& nations 
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civilisées mit mis au premier rafig des bteafiiiteiifs 



hETTRE de M.' Gavbis ^ notaire à Saint-ÉUenne ^ . 
Membre-Correspondant de la SocUiL 

^^^^^^ ^^^^^^^^^'^^ÊÊ^^^^t^^ 

JV}SS6JIJSU|LS y 

En diargeant Tiin ét vous de faire un rapport sur 

la société ii assurance mutuelle contre la grêle, établie 
à Difoiii soas la direction de M*' Ovgxid» et en 
consignant dans votre Bulletin le compte avantageux 
qu'il vous en a rendu (i), vous avez manifesté l'accueil 
favorable que vous réserviez à cette heureuse et utile 
institution; eUe mérite en effet votre bienveillante 
protection. 

Depuis rétablissement d^s assurances contre l'incen-* 
die, l'on a ressenti plus vivement le besoin d'un bon 
système d'assurance contre les ravages de la f^réle. 

La société -d'assurance mutuelle établie à Dijon | 
autorisée par une ordonnance royale du 5 Juillet \%%%^ 
N.^ 54* du Bulletin des lois , réunit tous les avan- 
tages que peut présenter un établissement de ce genre* 
£Ue emlH*a6se déjà dans s^ circonscription tteuf dëpar« 
temens, ceux de la Côte-d'Or, de l'Aube, de Lyonne, 
de la Nièvre, de Saône-et-I oire, de TAin , du Jurdf 
du Doubs et de la Haute-Saône* 

Le département de la Loire est appelé \ participer 
aux avantages de cette société d'assurance; la condi-* 

(1) Voir iâ3.*liTr«iioiida BoUttiii) aonéeiMypsfsioS. ' 
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(iion de rigoeur pour faire agréger le lUpariemeitt , 
est de présenter une masse de deux ceni mitte francs 
de récoltes assurées ; cette quotité une fois remplie 
par un état d'adhésion de propriétaires, ou fermiers , 
le Directeur générât de la société obtiidiidra Tagiéga* 
tion. 

Les avantages de rassoeiation proposée ont été recon- 
nus et développés dans la circulaire de M/ le Préfet 
de la Loire à M/* les Maires son i essor! , sous* 
la date du 5 Mars i8i3 , N.»^ 408, et M/ votre Rap- 
porteur a fait ressortir avec justice la supériorité de 
la société d'assurance de Dijon sur les autres projets 
connus d'établissement de ce genre. 

Xai été directement chargé de faire les démarches 
nécessaires pour obtenir dans l'arrondissement de St.- 

• Étienne la partie des deux cent mille francs des décla- 
rations d'assurance qu'il nous faut pour obtenir l'agré- 
gation du département à la société de Dijon. J'ose , 

* Messieurs , vous promettre que nous ne tarderons pas 
de réunir cette quotité d'adhésion. Toutes ces circons- 
tances. Messieurs y me font espérer que vous autoriserez, 
pour le bien général de notre département, l'inser- 
tion, dans Tun de vos prochains Bulletins, de. la 
présente et d^un court exposé de la société d'assurance 
mutuelle proposée, suivi d'un tableau indiquant le 
maximum et le minimum des sommes que les aissurés 
peuvent être dans le cas de payer pour faire garantir 
ijne somme déterminée pendant un temps donné.. 
Quelques exemples expliqueront l'usage du tableau, 

, à Taide duquel les assurés pourront connaître toute 
rétendue des en gage mens pécuniaires qu'ils contractent * 
en se. faisant as&urer* 
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Agréez, Messieurs, Texpression de ma parfaite 
considération ^ . 

G RU BIS. 

âl7A /ff Saciéié dassurânce muiueUe conire la Grék^ 

éiablie. à Dffon* 



Cette société réunit par ses statuts les. avantages de 
l'assurance à prime , à ceux de Tassurance mutuelle » 
et ne présente les inconvënîens ni de l'une ni de 
l'autre. En elet, l'indemnité y est toujours certaine ^ 
puisqu'elle repose , comme dans toute assurance sur 
l'universalité des sociétaires. 

Il n'y a pas à craindre d'être obligé de payer plus^ 
qu*Qn ne -voudrait; Tarticle 6 des statuts fixe un taux 
qui ne peut être dépassé : chacun sait , en entrant 
dans la société , à quoi, il s'engage. On reçoit , après 
l'expertise du dommage, une indemnité suffisante pour 
attendre le solde de ce qui est dû; cette indemnité 
se. paye de suite , au moyen d'un fonds de prévo- 
yance qui se forme d'une partie de la portion contri<< 
i>utive. 

Enfin , on ne paye qu'au prorata des dommages * 
réels , puisque tel est le premier but de toute assu- 
rance mutuelle. Le mode d'expertise est simple ; ce 
n*est point en argent qu'on évaluera les pertes, parce 
que des diHicuItés sans fin seraient la conséquence de 
cette manière d'opérer. Les experts déterminent ce qui 
aura péri de dixièmes de lappaieuce exii>lant avant 
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forage ; et pour tout dixième dëtrait p^r la gtèUj on 
recevra un dixième de la somme assurée. 

Ce inodtf a le très-grand avantage d'améiiorer le 
sort des propriétaires et des fermiers dans les mauTaises 
années, parce qu'il est posé en principe que la récolte, 
quelle gu'elU soit, représente la somme assurée; il en 
résulte, par exemple, que si, par le fait de la gelée 
el de la coulure , la récolte d'une vigne assurée pour 
1,000 francs ( parce que tel a été son produit moyen 
dans les dix dernières années) se trouve réduite à 
une valeur de ^oo francs, et que la grêle en emporte 
. epswîM la inoiUét ofi recevra $00 £r4acs. d'indefl^nité ^ 
quoiqu'on n*ait j^erdii qoe 100 francs par la gelée t 

parce que ces 100 francs sont les cinq dixièmes de 
l'iippareftce ^j^i^ant ay^it i'orage : on gagnera donc , 
dans ce cas, 400 francs i^oi iademnlsent én partie de 
ice que la gelée el U coulure auraient détruit. 
; ^(i revanche 9 dans 1^ bonnes au.née$ , Tindemniié 
sera «oindre que U perte; mais il v^ut piioux recevoir 
laoins dans les années J abondance et recevoir plus 
4aiiB$ les années malheureuses : cela peut4viUr à beau* 
. coup die particuliers 4e recourir ^ des «mprunts qvt 
sont toujours qinéreux. Le taux fixé par l'article 6 des 
. ^aiuis est de ^4 sous par |oo fraocs de récoltes en 
céréales, et de 48 sous par 100 francs de récpltes 
« «n vin : voilà le maximum ; les frais d'administration 
let (le perceptiou sont en outre de 6 sous par 100 fr. 
d^ récoltes. 

Diaprés les calculs , le taux moyen de ce que Ton 
aura payé dans le cours d'un bail de neuf ans , sera 
de %o sous psir 100 francs, frais compris, pour l^s 
eéréaleSf ce qui fait 49 francs par .I1090 fiancs^ .el 
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de 34 sous pour les vignes, aussi frais compris , ce 
.qui fait 17 francs par f^ooo francs. 
: X^oà il suit 4|u'ave« U iraleor ifune annëe de rëcolle 

en céréales, on obtiendra le prix de l'assurance pen- 
dant 100 ans, ei qu'avec une année de récolte eh vin, 
OA y fera face pendant 58 ans. Qui peut se flattet 

de ne perdre qu une récolte en vins pendant 58 ans^ 

ou une seule récolte en céréales dans le cours d'un 
siècle ? 

En gênerai , les cullivaleurs conviennent qu'ils 
s'abonneraient à perdre une deroi-récoite dans le cours 
d*un baitt ce qui équivaut k cinq récoltes et demie 
par si(^cle. Supposons 'que telle soit la chancé, "et 
calculons l'avantage que» dans cette supposition, un 
fermier retirerait de l'assurance. 

Admettons qu'il paye 1,000 francs par an au proprié- 
taire du fonds; dans ce cas, le produit brut de ce 
domaine serait d'environ 3,oop francs ; admettons encore 
que, par le bail^ le prix entier de l'assurance soit & 
la charge du feroiicr. l> après ce qut précède, elle lui 
coûtera 3o francs par an « l'un portant l'autre, et 
à sa neuvième année, il aura payé 270 francs, pouf 
lesquels il se sera garanti contre la grêle neuf récoltes 
•de 3,000 francs chacune, ou «7,000 francs de friiits. 

Puisque nous avons supposé que la grêle détruirait 
une demi-récolte dans le cours de son bail , sa perle 
sera de i,5oo francs; si des t,5oo francs d'indemnité 
qu'it recevra , il retranche les %jo francs que lui aura 
coûtés l'assurance, il trouvera pour henélice f,i3o francs; 
•quand il ne perdrait qu'une demi-récolte. dans le cours 
de deux barun, il gagnerait encore 960 franca à s'être 
assuré. 
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Four les, vignes , la probabilité du bénéfice est plu^ 
grande , vu qu'elles restent exposés 4 la grêle (lendant 
près de trois mois après la rentrée des céréales, et 
dans les mois où lés orages sont graves et fréquens : 
ajoutez encore que la grêle leur cause bien plus de 
dommages qu'aux céréales. Cest par cette raison qu'on 
a séparé ces deux natures de récollrs ; les céréales 
forment une classe , et les vignes une autre ; chacune 
de ces classés s'indemnise séparément 

On ne doit pas craindre que l'une ou lautre ne 
puissent suilire aux indemnités ; la valeur de la récolte 
en' vins des neuf départemens est annuellement de 70 
à 80 millions; celles des céréales^ de 210 â 2?o mil^ 
lions. Que l'on fasse le calcul » d'après le maxinnum 
donné plus haut^ et l'on verra que si toutes les récoltes 
étaient assurées > on pourrait couvrir plus du triple 
des domm.'ïges moyens annuels des neuf départemens , 
puisqu'ils ont été trouvés au-dessoqs d'un million 5oo 
mille francs dans les dix dernières années. 

Sans doute il arrivera quelquefois qu'on ne sera pas . 
indemnisé complètement; mais c'est la conséquence des 
bornes posées à la mutualité. Il est préférable de rece- 
voir quelquefois moins , à se voir exposé à payer tout 
ce que, dans les années fâcheuses, la grêle pourrait 
causer de désastres. 

Jusqu'ici , il a été démontré qu il y a bénéfice à 
s'assurer ; mais l'assurance ne fit-elle que rendre en 
masse ce qu'on paye en détail elle serait encore un 
bienfait. D'ailleurs, on ne s'assure jeniais en vue de . 
bénéfice, mais en vue de sécurité. Un sacrifice léger, 
fait chaque année , ne* pèse pas ; une récolte détruite 
çn totalité ou en partie , cause la géne et quelquefois 



Digitized by Google 



( ««9 ) 

la ruine d'un fermier. En entrant dans la Sociëtë, 

tout fermier acquerra la sécurité que jamais la grêle 
ne le généra ni ne le ruinera ; voilà ce qu*ii doit 
considérer par dessus tout. 

Bientôt on fera de l'assurance une clause des baux : 
les. propriétaires y trouveront une garantie posiiive 
pour leurs retenus; les fermiers ^ une certitude de 
pouYoir payer leurs fermages : Tagriculture même y 
gagnera ; car un cuUivaleur qui perd ses re'coltes par 
la grêle, engraisse ordinairement moins ses champs f 
quand il devrait le faire davantage, attendu qu'elle 
les refroidit : un fermier qui sera assuré^ aura certain 
nement plus de crédit. 

Les personnes qui désireront étudier les Statuts de 
la Société , les trouveront chez les Agens particuliers, 
ou au N.^ 542 du Bulletin des lois; elles pouriÇQnt » 
au surplus , consulter ta Circulaire de M*'^ le Préfet ^ 
du 5 Mars dernier, N." 408. 

Jusqu'à l'agrégalion du département à la Société 
d'assurance 9 et la distribution des polices d'assui:ayice , 
M." les Assurés n'auront rien à payer pour leurs 
.déclarations qu'ils peuvent faire chez M.'^^^les Ag«ns 
chargés de les recevoir. 



( Suit h Taikau. 
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SOCIÉTÉ d'assurance MUTUELLE 



JLABLEAV du MAXIMUM €i Ml^^mVM des Primes que 

pendant un 

Nota, La première classe se compose des céréales et fruits qui 
des vignes, houblopnii^m 4t Mac» » etc. i4eilf#jaA»i<m«e Compose 
prévoyance» Dans te Minimum f ri[mi:x>mprend les ^c.^^ pour frais 




L'assurance de 5 oo fiancs de lécoite de première classe, pour 
5o pour la toMlité dts .) ans; celle de 2,000 iV. de Ui mt^me classe, 
I/assurauce de 700 fr. de résulte Jf seconde clasàe, ^t ndaiit S 
celle de 1,000 fr. de récolte de la inéint cLisse , ^eiidanl 6 aiiti, ne 
Aiu»i, lepcix^^ex toute a^urancei est eompiis entre ïq^ maximum 
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CONTRE LA GRÊLE j ÉTABLIE A DUOM. 



ton aura à payer pour faire assurer une somme donnée ^ 
temps dt la miné* 

s'obliennent par le labour, prairies natarellesetartificielJes ; la seconde, 
des 3o c.«» pour frais cTadinioktrafioA ; le surplus; est pou r le fonds de 
d'adffliiustratioii, plus la prime payëe k Tiustant de la déclaration. 




PLB5 



9 ans , ne coiUora pas à l'assuré moins de i6 francs, m plus de 67 
pour G ans, ne cuûteia pas moins de 46 fr. ni pius plus de 1^0 fr. 
aus, ne coûtera pas moins de irf. 5oc. , ni pius de 04 f. 5o c* et 
«oûiera pas moiûs dé 34 fr. , ni plus de ai6 fr. . * 
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tfoùrEZL» espèce dÉcluses applicables au Canal de 

jonclîon projeté de la Loire au hhône^ par M/ Buïlbivi ^ 
Ingénieur des mines ^ Membre de la Société. 



Les grands bienfaits dun canal qui joindrait le 
Rhône à la Loire , rendue navigable dans tout son 
cours, sont trop ëvidens pour avoir besoin qu'on lee 
rappelle icL -, 

Une pareille communication ne dûl-elle servir en 
effet qu'à récoulement de notre immense et presque 
inépuisable dépôt de combustible, qu'au retour des 
bois et des bateaux de navigation, dont la disette, tôt 
ou tard , va se faire sentir » qu'à l'importation des 
pierres à chaux , à plâtre , des matières^ vitrifiables , 
des minerais de ier, de plomb, de cuivre, de mille 
autres produits enfin qui ne reçoivent de prix qu'apris 
leur élaboration par le feu ^ et qui viendraient natu^ 
rellement cberclier notre coiiibusuble pour en subir 
l'action sur place* Celte jonctioa, dis-je, ne dût->elle 
. amener aucun échange entre le centre et le midi de 
la France, ni importer aucune denrée alimentaire, 
elle n'en serait pas moins toujours une source incal- 
culable de prospérité pour le pays. * 

Mais*, malheureusement , ce beau et grand projet 
d'utilité publique éprouve jusqu'à ce jour des obstacles 
d'exécution plus ou moins insurmontables* / 

Parmi ces obstacles , il faut ranger en préknièse 
ligne la disette d'eau qui aiUige nos conUées. 
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la rWière de Semène au pont Salomon > pour Tamener 
à SaiiU-ËUenaet par une rigole de cinq à sln, lieues 
de développement souterrain en plusieurs points « et 
dont les frais d'entretien et de surveillance, surtout 
en élë^ s*a)ouleront à Imtérèt delà dépense première) 
al^ ces précieuses eaux ainsi amenées à grands frais ^ 
ne se trouvant point encore surabondantes (t) et ayaftf 
besoin d'être mënagëes , on va se trouver par suite 
jeté dans de nouveaux embarras, de nouvelles dépenses; 
en effet, on sera obli|çét aartout au point culminant 
de la navigation , d'éviter les sas accolés ; mais la 
ligne de navigation descendant très^rapidement , surtout 
depuis Janon à Saint-Chamond i les écluses isolées 
vont être très^nombreuses sur une petite longueur , 
d'oi^ résultera la nécessité de développer ou élargir les 
biefs* pour éviter des variations trop brusquer de 
niveau. 

On sent qu'il n'était pas nécefi^a'ire de réfléchir 
long-temps sur un. pareil ^tat de choses, pour se 
p(^nétrer aussitôt de l'importance de la question de 
réconoinie d'eau dans les canaux de navigation. 

Cette quesjtion , purement mécanique , obfet de mes . 
recherches depuis quelques mois , et dont la présente 
note a pour but de faire connaître ia boluiiga , doit 
être envisagée comme ii suit : 
* Supposons un canal ordinaire de Saint<^Étj|nne à 
la Loire; un bateau pour descendre, entrerait succès^ 



(l) Je <3ol» la plupart de ce» renieignemens à la complaisanci âé 
M.' 1 Ingénieur des j^ooU^ LACOiu>AiRE, <|ui ti hien voulu 
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«ivemeati comme on sait, dans différentes éci uses ou 
dont M soutire ensuite Teau par une ventelle 
placée à la porte d'aval; celte eau, comme on voit, 
lâchée dans le bief intérieur , e&t entièreaient perdue 
ou ne peut plus servir pour un nouveau bateau. 
■ Aux yeut de tout homme qui a réfléchi sur les 
lois de la mécanique, et ^ qui sait que dans une 
dmcUne ou appareil quelconque, on doit élever^ si 
on sait bien s'y prendre, presque autant de poids 
qu'on en descend (i) , la manière de procéder ci- 
dessus paraîtra extrêmement défectueuse. 

£b effet, d'après les principes xlynamiqnes, tout 
bateau qui descend de Salnl-Élienne à la Loire, devrait 
élever, de la Loire à 8airti-£tienne , un poids d'eau 

4 

équivalent, tandis qu'avec la méthode actuelle, on 
dépense à chaque ^luse le plein sas de ce liquide. 

La question de l'économie d'eau consiste donc k 
corriger ce vice ou faire en sorte qu'un canal se 
eôitip6rte comme yne machine parfaite. 

Or, j'arriverai à ce résultat, si au lieu de lâcher 
on faire tomber dans le bief . inférieur Teau qui se 
trouve sous le bateau descendant,. ft: loge au contsaire 
cette eau ou la remise dans ua rc">crvoir .latéral , sans 
descendre son centre de gravité , pour la ramener 
ensuite à sa place et la faire servir de nouveau. 

Toute la difficulté consiste donc maintenant , comme 
on voilH le volume du sas ou un prisme deau étant 

(I) Exemple : U» vargues oa macKînes k molette» de noe «iftei^ 
4oiit vae beau* remplie â'^uricieri àmcmàfâttf F**^> tomÊnm Am 
•fil, «Uvtff iuè ehaval m Km» de hmiU dNm ftièt, pcMf^ 
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dotinë, ft d^placef ce prisme dclmiic, pouf eîAsi 

eh lui conservant la même forme et la même hauteur^ 
Éutrefiaent il s'agit, deux réservoirs patfaileineiit 
légaux < demi verres» par exemple , posÀ sttr Ufie table) 

étant donnés , de faire écouler d'elle-même toute l'eau 
j]ui remplit^ le premier dans ie secoad , et récipro** 
IfuemeAt. 

AVec «Il nplioii, comme en sait , eti vide bien un 
tonneau dans un autre plus bas; mais ici il s'agit de 
fes iranvaser, lorsHiiéme qu'ils seront de Biveaii, à 
ftrès-peii«>près. . 

Divisons par la pensëe, du baut en bas, en tranches 
liorizon laies, l'eau qui remplit le premier verre. On 
sent que pour résoudre la 4|uestion , il faudrait dPaborA 
prendie la première tranche de ce premier verre, la 
faire glisser horizontalement au haut du second verro 
ist la matntenir^là, puis revenir chercher h secondé 
tranche du premier verre pour la transporter ao-dessouo 
de la tranche qui précède, ainsi de suite en remplis^ 
saitt le second verre cju baut ea bas , comme on vide 
le preinîer. 

Pour soutenir dans le second Terre les tranchea 
d*eau successives, on imaginera un piston qui des- 
cendra à fur et mesure que cesiraoches arriveront les 
unes sous les autres. • 

Reste maintenant à connaître le moyen de faire 
Ipasser d'elles-mêmes les trànches d*un verre dans un 
a^itve , en franchissant les bords de ces vases* 

Pour cet effet ; qn'on se représente le second verrS 
feMVers^, e'est-à-^lire , couvert ou fertné par en haul^ 
et ouvert par en Sas , et son piston 1 la Iiatitetit dS|. 
f eaM dans le premier ver^e* • • * 
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QuW îmagînc ensuite m lubc wîcourbé ou sipho»: 
parunt du fond Ju premier verre , s'ëlcvant au-dessus 
des bords de ce vase, pour venir aboutir, par sa 
seconde branche , sur le piston du second verre , agrès 
en avoir percé le fond. 

; Dans cet ^tal de choses , mon siphon plein d'eau , 
sera en équilibre tant que les niveaux du piston , et 
du liquide dans le premier verre seront les mêmes ; 
inais qu'on ajoute un pelit excédant d'eau dans le 
premier verre,aussit6tlécoulementse fera dans le second; 
le piston descendra et ne s'arrêtera que lorsqu'on 
interceptera Te siphon. • •/ • 

l^e premier verre étant ainsi vidé à moitié , je 
suppose, pour y ramener Teau qui en est sortie, il 
faudra enlever : le petit excédant d'eau ci-dessus; 
' un autre petit excédaal, afm que ta branche dtt 
^siphon, plongée dans le premier verre, devienne la 
plus longue, de plus courte quelle était auparavant, 
et que par suite l'écoulement se fasse en sens opposé. 

En procédant ainsi, je vide réellemeiU un vase l'un 
dans l'autre par tranches horizontales, succcs&ives ran- 
gées du liaul en bas , et cela sans effort et sans descendre 
ie centre gravité de l'eau. 

Appliquant en grand cet appareil aux écluses , je 
Viderai et, remplirai à volonté , comme on voît ^ les 
réservoirs latéraux aux sas. 

Cela itant, ii est évident que dans la. descente d'un 
bateau , non-^ulement je ne . dépenserai pas d'eau 
piiisque 'yai remisé ce liquide afin de m'en servir 
pour un second bateau), mais encore je gagnerai 
toutf^ celle que le bateau aura fait refluer derrière 
lui en entrant dans le ^as , ç*est-à-dire que mon^ gM 



Digitized by Google 



( »ï7 ) ^ ' 

sera l'eau dëplaci^e* par le bateau ^ et de même poids 

que ce dernier » par conséquent 

Ainsi , daffs ce système , la descente, de nos bouil- 
les à la Loire ou au Rhône, non-seulement n*exigera 
pas d'eau ( en exceptant toutefois les pertes dues à 
l'ëvaporation et aux infiltrations ) mais encore on fera 
refluer, dans nos contrées » un poids de ce liquide 
équivalant à celui du combustible exporté. 

La dimension que prend notre appareil ainsi appli- 
qué en grand, effraye d*abord; mais en descendant 
ensuite dans tous les d^^taiis , on voit que, heureuse- 
ment, les diiBculiës s'aplanissent et les craintes s^ëva^ 
nouissent. ^ - 

On tombe sur un excédant de dépenses d'un tiers 
au plus en sus des écluses actuelles , on obtient une 
manœuvra plus prompte , plus uniforme, qui ne change 
en rien les habitudes* existantes et qui offre l'avantage 
de vider ou remplir les sas sans choc \ioLenl et sans 
dégradations, par suite. 

Ën un mot , j'ai tout lieu d'espérer que les écluset 
siphons , surtoût lorsqu'elles auront passé k la critique 
éclairée des.savans^et des hommes de l'art; quelles auront 
été perfectionnées par eux et sanctionnées par une expé- 
rience en grand, pourront un jour, conjointement 
d ailleurs avec la dérivation de Semène (i) , faire jouir 
complètement Saint^Étienne 'et Sainl-Chamond des 
immenses bienfaits d'une navigation aitificielte ^ si 
vivement et si justement tiésnce. 

(i) On voit en effet que mes écluses siphoa» permcttrowt dc« sa«, 
accolé, ce qai «era d'un Uèé-gra«d «Taatage et d'uoe trèi-grtnde 
économie p«ur racheter une peatt «lusi rapide et eaMÎ,TaciebIe qee 
^•Ue^ Satm-ElifMM 4 MÂ|k^hsm<md. 
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MACHINES A VAPEUR. • 



L'application da U i»écaaÎ4«o^rati«|tie a«x arfs 
aux manufaolures, est une des* priivcipale^ causes de 

la richesse et de la piospéiilé coinmerciales de l'An- 
^çterre. A force manufacturer et d'iay enter dca 
jDiachiaesj oq e$t parvenu ^ tirer 4t Teau un aouveaM 
pouvoir. An Heu de se servir de son poids, on se 
^rt dfi son cj^paosion ; et la pompe à feu fournit un 
«oye« ai poissant daas ua pays à charbon Cassiic». 
^B6 les chutes d'eau sont presqu*entièreiiient abandon*- 
Bées. Le prix de la po»pt est plus qae compensé 
^r l'avaniage d'avoir hs maniHactures daiia las iieitx 
mêmes où sont les matières premières , datks ie» Wmxx 
de consommation ou d'exportation , fu centre d'une 
popubtion considiérable, oà las ouvrier» sont toujours 
tu grand Boabra , quand le salairp de leur iravail 
a'élève au moins au niveau du prix des denr^és.^ 
. B^oua n'avons pas tous cas avantages « mais nous en 
avotfs «(iielc|ues-u«s. Essayons d'établir des analogies ; 
comparons ce qui a ëlë fait ailleurs, avec ce qu'on 
pouiçrait faire ^ par imitation « dana une localité à*^o-^ 
près semblable ; trouvons, au meilleur msrchë posaibia, 
■les moyens de transptrt les plus prompts pour l'expor- 
tation de nos mines et de nos manufaciures; meitona 
en jeu l'intérêt prité : nous savons tous que Vintérét 
est le £rand res^oi t , l'auic^ue laoleur de liadubli ie et^ 
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im J^iekmm nafciopaUe , de la scUnce^, et ^mt^mmii 
dke, de tovte» les vertus sociales panni les honnea; 

Un exposé succinct des effets les plus remarquables de 
la machine à vapeur , en Angleterre, sera l'objet de 
ce premier article : nous consacrerons le suivant ausc 
applications spéciales qu'on pourrait faire des procédés 
anglais à la surface du territoire houiller de Sainte 
Etienne. 

Il y a plus d'un siècle que les principes de la 
pompe à ieu ont ^té découverts et mis en usage ; 
mais il n'y a que 25 ou 40 ans que cette machine à 
été portée à sa perfection par le célèbre M/ Watt 
Une pompe de la force de 49 chevaux , consomme 
environ^ 11,000 livres pesant de charbon en vingt- 
.quatre heures; «et l'on conçoit que dans un pays o& 
le charban ne serait pas abond.mt , la pompe à feu 
' ^rait un agent plus dispendieux que les chevaux qu'elle 
. représente. Cette grande consommation est au contraire 
une circonstance heureuse pour l'Anf;;leterre ^ en ce 
quelle lui assure l'usage presque exclusif d'un pou^ 
voir prodigieux^ et sufisant pour lui donner une 
sopérioritë décidée dans ' la plupart des arts mécaa- 

niques. 

Aussi , dans cet heureux pays , ia machine 4 vapeur 
fait aller des moulins à carder le coton , des mo|ilins 
à fder , des moulins à farine , etc. La main l'homme 
est réservée pour ce qui demande de l'intelligence; 
c'est de l'eau ou de l'air _ que Ton emprunte la force 
physique nécessaire , et la pompe à feu en est géné«* 
raiement l'organe essentiel. Associées ainsi aux sciences, 
les manufactures produisent avec la fécondité de U 
patoie. On voit la laine et le ooten sortkr en lamgnee 
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cardes blanche» et leurres, d'rnire les dents dp roip» 
iimombrabhBS^^ obéissant sans cesse à cette infatigable ^ 
puissance. D'ftvtrea rouages les saisîssétit |>our en fomer 
des tnilliers de fils , qui vont se perdre parmi les 
fuseaux. L'osil d'un enfant parcourt avec facilité tout 
ce mécanisme la main répare sans jamais arrêter, 
et parait commander les mouvemens les plus compli- 
qués de cet iogéaieux travail. La navette obéit aussi 
À une impulsion ' étrangère ; le tisserand stirveîlle et 
dirige , et produit ainsi dans un jour quarante fois 
plus d ouvrage que sur le mi nier ordinaire. 

La force, de Teaa est également employée pour 
' presser le iU sortant la teinture , au lieu d'en eipri- 
mer la liqueur en le tordant avec un bâion , suivant 
le .procédé ordinaire, qui est lent ef qui endi^mmage 
les fils. Voici la description de cette presse à Teau , 
qui est aussi simple que puissanie : « une petite caibse 
de trois pieds environ , en tous sens , très-fortement 

• • construite en fer ^ a an couvercle ou plutôt un piston, 
qui monte et descend dans son intérieur. L>an èst 
* intioduite dans ce piston par un tube ou tuyan nioni 

^ de dëux soupapes, da telle sorte que lorsqu'elle sê 
trouve entre les deux soupapes^ fortement comprimée 
'par l'action d'un levier mis en mouvement par un ou 
deu}^ homoiÊS « elle s'échappe dans ia caisse à travers 
l'une des soupapes, Tautie se fermant par le mêm^ 
efFort. Chaque coup de levier refoute ainni une petîlè 
poilion deau Jjos la caisse, comme le coin qu'enfon- 
cerait un coup de marteau ^ soulevant insensibieideni 
' le piston ci comprimant tout ce qui lui est opposé, n 
L'efioil piuJiiiL pcii le travail de deux hommes en 
cinq luiauttîs, ^di câuiué ég^ au puid» de ciu«^uante 
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tonoeaittx âe s,boo livres chacun , sur une suTfacê de 
trois pieds tn carr4 Le mécanisine de celte presse 

parait élre i'inTerse de la machine pneumatique , et 
resaémble en principe au bélier hydraulique de M ' 
Montgolfier; seulement le levier est ici substitué à la 
chute d'eau. Cette machine, que Ton pourrait cons- 
truire de manière à élre portative, serait d'une grande 
utilité pour soulever d'immenses fardeaux. 5a putsaaoc» 
n'a d'autre limite que la résistance des parois de la 
caisse ou corps de pompe, dont la forme devrait être 
alors cylindrique , au lieu d'être «carrée. La quantité 
d*eau néœ&^aiie est déterminée par la capacité de la. 
caisse* 

Mais revenons à notre soytt, Enti'autres manufac- 

lures, il y a à NewcasHc une manufacture de poterie 
très-remarquable.* L'argile en pâte est broyée par des 
vis qui passent, à travers certaines cuves en forme Menton- 
noir; elle est pétrie par le moyen de diverses nmcfatnes, 
tamisée et dissoute dans i'eau qui emporte seulement 
les parties leâ plus atténuées. Le caillou , calciné et 
pulvérisé, est soumbaux mêmes procédés. Ces matières 
mêlées dans de certames proportions, déterminées par 
l'usage qu'on veut, en taire » puis desséchées, devien- 
nent une pâte qui prend, sous d'habiles mains, ces 
formes utiles et agréables qui distinguent la faSence 
d'Angleterre. On peut se lurmer une juste idée de la 
vaste étendue de ces travaux, quand on sait que la 
force d*une pompe À feu * du pouvoir de quatre-vingts 
chevaux, est nécessaire pour linpiimer le mouvement 
à cette masse de terre et dVau : tout cela, presque 
sans bruit , sans coups , sans frottement. On voit peu 
d'uu\iier^4 la main se fotlc où 1 inteiiigeuce est 
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nécessaire, seulement à de longi inlervaHc», tl la 
iom aveugle dici^ taui vers but coialiiiii* 
A Bimia^M» ^ A ShefieM^ m tfoore de heUes 

manufactures de quincailleries et de verres. Ici , cinq 

cents pftTSODnes &ont ejaployées à faire des sièges portai 
liia, des parasolA de poche « 4» merche-pieds de iroi«i 
tnre à ressort, etc.; ailtears, trois cents hommes produisent 
.>o«oao eau»!»» de fu»iU par mw. D'énoimes marteaux , 
sais eo «ouveaiefit par ne pompe il feu du pouvèir 
de lao chevaux , écrasent les barres de fer sortant de 
Ja fournaise. Ces barres sont bientôt converties en 
rubaps de fec et raidées aaUwr d'atie Terge de métal 
qui détermine le calibre. Le fer ea barres de plus d*tta 
pouce d épaisseur, présenté à des ciseaux gigantesques 
s'ouvrent < et. se ferment sans cesse, se décoape 
comme da papier. Lé fit de fer d'as ^oace, à utt 
dixiirne de pauce , soit, des filières avec aussi peu 
d' effort et moins de bruit , que Le fil de coton n'obéit 
aux Cuseaux* La londerle de cuivre présenta d[aiilres 
merveilles d'habileté «t de puissance. On Voit ce métal 
s'éteodre avec facilité sous le cylindre de la pontpe à 
fea, pour former ces feuilles mioces dont on double 
les navires , etc. Bnfin , le far le cuivre coulent de 
toutes paris en fontaines de ieu , et vont remplir 
des flUèules de , toutes espèces* 

A Londres, un très^grand nombre de brasseries de 
bière sont mises en mouvement par la pompe à feu. 
On voit de grands raiLeeua alternativement monter et 
descendre f et tourner sans cesse dans des phaudières 
de douze, pieds de profondeur et d'environ vin^ pieds 
de diamètre^ pleines de lîoublon et placées sur le feu. 
Dans un seul établissement , > dea élévateurs transpor» 
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tout ainsi u^Boo bri/àêt&m âeéf^è fat t^ff MT iMMier 

àii kâtimeai » d où elk est distrî^buée par divers canaux - 
irefs ha «ndroito «è elk est employée^ Im fooaeaM 

à feM qui Hiènc tout cela, est construite elle-même 
avee laat de ivalfisse, ii y a si peu 4e fr^ltesieot^ 
qu'elle ne fait guèrea floa ée brait qu^vne meeAtet ^ 
que paitoiit le plus léger bruit peut être etitendu. 

Il serait trop long de continuer ici eette énumécsH^ 
tîoB dtt pëaultaft iariUatit des SM^ufadorea aiagfcaiaea. Lea^ 
citations que nous venons de faire, extraites presque 
textuellement d'un voyage trèa^^htëressant iait en Angle^ 
terre par M/ Symond*, nous paraissent stiffisantes pon^ 
donner «ne idëe générale des effets principaux de la 
mécanique-pfatique appliquée aux arts. Instruisons-nous 
done de l^e^empte de nés iroisîns , èt la main du temps' 
neiia «Cranetifra da PoUigaiiiNi de payer à l'diraiigef' 
des tributs multipliés, que le défiaut d'échanges équl- 
vaieAs rtoii trop ooévetix pour la France* 

Noire > sTMmdiaaeiDent offre, à iieaucoup d'ëgardii« 
les mêmes ressources géoloj^iques que l'Angleterre >' 

Saint-£tienne est le Biioûngham de la France. Le 
gottternement doit y porter une attention spéciale* 
Ce genre d'intérêt est indépendant des événemens 

politiques ; et l'avantage qui en résulte pour la masse 
de la population^ garantit assez la protection du chef 
de Tétat* Quand' nous aurons ^>btenu les canaux de 
communication qui doivent faciliter Jet débouchés de 
notre commerce , notre pays sera le centre d'une acti- 
vité extraordinaire. C'est le résultat nécessaire de sa 
position e,eographîque et de sa richesse. Nous venons 
alors toutes ies industries se |;rouper, tous les capitaux- 

♦ • * 
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Èt joindre et |irodam avec abondance» liftais il fant 
fioar cela faciliter les moyens dlnstmction de la gën^ 
ralîon qui s'élève ; il faut particulièrement diriger ses 
études vers les connaissances physiques ; il faut créeir 
des n^ocians d'un- ordre supérieur. Ne serait«-il pas , 
par exemple, du plus haut intéiét pour notre pays , 
d'envoyer en Angleterre des élèves déjà distingués par 
leors talens , en faisant tous les frais d*un voyage si 
important pour Kavenîr de nos manufactures ? Allons 
apprendre à' devenir riches et puissans, comme nos 
artistes vont k Rome «pour- se perfectionner dans les 
artSt et pour composer des cliefs-d'oeuvre* La fortune 
d'un peuple vaut bien ses tableaux. 

Le bel étabiissemeni que vient de créer M»' .De'GaUois, 
ingénieur en chef au corps royal des mines , donne la 
mesure de ce qu'on peut faire avec la science et le 
temps dans . ua pays riche et productiL ^n nom doit 
"être attaché désormais à ta prosperîté manufacturière 
de notre contrée : la reconnaissance publique est la 
plus douce récompense du patriotisme éclairé et du 
iféfitable savoiiv. ^ ' > 

• J.-C. L. 
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EXTRAIT dm VUmoin'siir tes Èpinoties, Us è^èc- 
fions contagieuses ei tes màlèdies dohf les ^jOmÀàx 
du département de la Loire ^ ei notamment ceux de 
t arrondissement de Saini^Ètienne t sont le plus souvent 
atteinis^parM/ Gèla»^ àUdêcuÊf-VétérinaÉre ^ Membre 
de la àoctete. 



Dans ce mànoiie, l'auteur parle de» rapports mi 
existent èhtre l'art v^tërinatre et Tagriculture , et de 
la nécessité de multiplier les animaux sur les emploi- 
lations rurales* 

On sait que plus les animaux domestiques • sont 
-rouit i pi iés , améliorés et mainlemis en santé sur les 
.exploitations ruraies, pius le succès de ces exploita^ 
lions est assuré; et- comme Tobsenre très-fûdicieosement 
le savant agruuume Yvart, sans bestiaux , sans oiseaux 
de Lasse-cour, sufEsans et de race convenable , on ne 
peut se procurer aisément et économiquement les engrais 
sans lesquels les produits agricoles sont généralement 
faibles et incertains. 

Le cultivateur manque alors des principaux objets 
de sa .consommation fournalière; il est privé de trèsr 
gramles ressources; il est force de faire des df^boursés 
continuels et considérables > au lieu de recueillir les 
•nombreux bénéfices qu'il en retirerait 

Enfin, les ctablissnneas ruraux manquent du mouve- 
ment et de la vie qui les rendent aussi agréables qu'ils 
sont utiles. Les animaux de travail surtout sont d'au-*^ 
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tant plus précieux à l'a^ricaittur , qu'ils deviennent 
plus Smportans dans toutes ses grandes entreprises. 

Il est un autre point de contact entre l'agncwlture 
et l'art vétérinaire : &i la première fournit les animaux 
au commerce» au luxe. et aux armées , le second les 
lui rend après les avoir p;uérîs, pour achever leur 
réiablissemisnt; ei c'est au sein d«s campagnes , d'où ils 
sont sortis V qu'ils retrouvent la- santé et la vie. 

Uaoteur fait ensuite connaître les maladies auxquelles 
les ariiniaux de rarrond issenient de ^aint-Etienne , et 
notammeui ceux qui iorment la base de l'agriculture^ 
sont le plus sonrent «xpabéb* Dans ce nombre se trou- 
vent la fièçre charbonneiâS€ , la péripnêumonie gangre^^ ' 
ueuse ^ les apMhes ^ U pkurésèe ^ les saiarrhes ^ ta 
phtkisie^ii^ercuUuse ou pommelière , les mgittes 
esquinancics , la splédh ^ les ioiigesHens OPêû météo^ 
rUaiiou , les diai fhèes opinidlies , Xavorianmi^sporadi-» 
le remftrsevMââ (k mairke^ là parsiysie,- elc^^ etc. 

Plusieurs de 4*es maladies rèf;Dent quelquefois ëpi«» 
ZODtlqueuic nt ; c't;>t ce que iM/ Gelas a l'u occasion 
de remarquer , surlaièl les deux pfemières qui , pea-' 
dant deuot où trois ans , ont ravft^ plusieurs cântons 
du depariemenl de la Loire, 

Les principales causes auxquelles il croit devoir 
aUribuer ces maladies » sont des travaux forcés (i) ^ 
les vicissitudes atTÉosphégques f ks brouillards épata 
«I , fétides dft certains cantons ; des arrêts sui>iis de 
.transpirulioii , k siippression de cèrtaînes évacuations 
habituelles; la disette d'eau, U mauvaisa qualité 

M • 1 ^— _U— LI__I IL f T — - - - ' — — • • •'■ " ■ ■ 

(i) T^rinripalernent ponr If > ammaox cfa canton de SaiB|-£tienne f 
diar^él du transport, de La kouille à la JLoirc. ' 
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celle des mares où on abreuve souvent les bestiaux ; 
les fourrages et les pâturages poudreux et marëcageui(^ 
ks • exhalaisons putrides des matais (t); les plantes 
recouvertes d'jnsectes , morts ou vivans ; Tâcreté d^s 
alimens» quelquefois une grande quantité d'alSmeAs 
après vue diète sévère qui le» a épuisés; les plantes, 
légumineuses mangées en trop grande abondance , 
surtout quand elks sont couvertes d'humidité ; les 
funestes saignées dites *4t précaution; un air vicié ^ 
des élables insalubres, la réunion d'une grande qnan^ 
tité d animaux dans ces étables; des fourrages nouvel- 
lement récoltés^ la cotia|iitation des animaux sains avec 
. les animaux naïades ^ surtout lorsque les Keux qui les 
renferment sont resserrés, mal aérés, avec les planchera 
très-bas / dépourvus d'ouvertures nécessaires.' 

« Des causes npti moins puissantes , dit-il , sont les 
conseils pernicieux des maréchaux fi empiriques qui 
fourmillent dans les campagnes, .Une fois que ces 
personnes, imbues de préjugés > ont usurpé cette 
confiance aveugle que leur accorde le public, toujours 
avide du merveiiieux, les propriétaires, à qui ils ont 
répondu 4e guérir les besliaux » étant dans une parfaite 
sécurité, laissent un libre cours à la maladie, qui, 
souvent, ne s'arrête que lari>(|u'elle ne trouve plu^ 
d*aiiimaux à emporter. 

» Combien àe maladies épitootiques et contagieuses 
ont porté la désolation et la misère dans de vastes con- - 
trées, dontlenvahi:»semeat destruçteur eût été prévenu, si 



(I) Cet exlialaisont tont d'autant plus funestes, qu'en été l'eau de* 
faandi est eo petite «quantité ^ ce qui hÀte la putr^f activa dea. anba-. 




^)les eussent été traitées «invenablfinent au premier 

\illage où elles se sont décldrées ? Los vétérinaires , 
infonnës de suite de la oature de ces maladies « auraient 
fait prendre les mesures médicales et administraiiTes 
nécessaires pour arrêter leurs funestes progiès; progrès 
auoLquels il n'est plus possible de remédier lorsqu'ils 
se sont propagés à de grandes distances* Plusieurs 
cléparlcmens de la France , dont les bestiaux ont été 
ravagés à ditiérenles époques 9. nous en offrent tes 
preuves les plus af&igei^ntes ; et nous sommes morale- 
ment sûrs, dit M/ Géla« , que la fièvre charbonneuse^ 
que nous comballhnes en 18 18 dans ce dépai lement et 
celui du Puy-de-Dôme, aurait cessé ses ravages plutôt, 
si nous n'avions été aussi souvent entravés par les 
causes cîl^es ci- dessus. 9 

.L!auleur fait ensuite connaître ce gu'élait la police 
médicale vétérinaire chez les anciens, les historiens 
et les poète» qui ont parlé des maladies générales et j 
contagieuses; il donne le nom des médecins distingués ' * 
qui ont été chargés par diflérens goavernemens d'Europe I 
de les étudier, et de publier dans les campagnes les 
inslruclioris nêrt ssaiies sur la manière de se conduire 
dans ces circonstances malheureuses. 

j» Nous voypns , aioote^t-il , que 4« tous les temps 

les plus célébres'médecins n'ont pas.dédaigné de s*occuper j 

des ëpizooties. (lomiucnt auraient-ils pu se rendre 

coupables d'une telle omission ? ils n'ignoraient pas 

que la prospérité des empires dépend presque toujours , 

de 1 agriculture; et que ferait Tagricullure sans le 

secours des animaux ï 11. est d'ailleurs assez constant 

que les épidémies ont souvent précédé les épizooties , 

•t f^/iY t^irsd. Nous pourrions muUi^lie^ les citations 

pour 
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. pour prouver ce que nous avançons ; mais il suffira 

des exemples rapportés, pour convaincre de la nécessité 
et de^rutilité qu'il y aurait à faire des recherches en 
comman , soit dans les épidémies i soit dans les ëpizoo^ 
lies. u(M.' Gëlàs n'ignore pas que ces recherches ont M 
faites par M." Dupuyiren et Dupuy, de l'école d'Alfort* ) 

M/ Gélas parle sommairement des maladies conta- 
gieuses , de leur origine, de la dorée , de la propriété 
de leur virus; il fait ensuite connaître la différence 
qui existe entre la contagion et l'infection qu'on parait 
^rifondre tous les jours. 

L,es mcJeclns , selon lui , reconnaissent aujourd'hui 
deux liasses ci épidémies : les unes, qui résultent de 
l'altération générale de l'air, dans une coifirée ou ua 
pays ; les autres , dans lesquelles l'air n'est vicié 
qu'autour de quelques foyers putrides ou de quelques 
Individus malades. Dans la première classe , ils placent 
les cafarriês et les diarrhées ; dans la seconde » les • 
fièvres des hôpitaux ^ des prisons^ etc. A K ur exemple, 
. il regarde les maladies aphtheuses , etc. ^ comme appar- 
.tenant ^ la première classe» et place dans la seconde 
celles que les aiilmau2L peuvent gagner dans les infir- 
meries 9 etc. 

Les animaux, aussi bien que l'homme, sont placés 
au milieu d*une foule d'agens qui se disputent leur 
^empire; ils sont inlluences par les saisons, les vents , 
la température et les.différens états atmosphériques. Si 
quelquefois leur santé demeure inébranlable aa milieu 
de ces chocs répétés, le plus souvent elle succombe-, 
et la perte est irréparable pour l'agriculture. 

Les altérations que ces animaux éprouvent aldn > 
portent l'euipreiiaç de> causes qui ks ' ^t créées ; col- 
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là ce qui forme les conslUuliofis atmôspWriques , que . 
lé père de la médecine a indiquées comme causes de 
maladies* 

Les conslilutîons atmosphériques donnent- lieu , en 
automne, aux fièvres bilieuses et putrides: en hiver^ 
aux catarrhes; mais setivent l'altération de Tatmos^ 
pbère qui donne lieu è des epi^oottes , n'est pas due 
à des changemens dans ses propriétés générales, ni à 
perturbations. Dans ce mode essentiel, des marais^ 
ëes foyers d'émanations putrides, des causés dlnfee- 
tions locales sulHsenl pour détemuner des maladies, 
qui sont, comme la en use qui les produit» resserrées 
dans Veaceinte d'un village, tians une bergerie, une 
écurie , etc. 

Ces causjîs , moins répandues , en quelque sorte 
plqs actives , et> surtout plus pernicieuses que celles 
des ^plzooties générales , n'agissent qu'à de très petites 
• distances, et semblent frapper plus prolonJement. i'ius 
l'espace dans lequel se développe ce foyer de miasme 
putride est circonscrit; plus les maladies qui en nais^ 
sent ont d'intensilé; de telle sorle , qu'il n'est aucun 
miasme plus redoulaLle que celui qui s'élève de l'animal 
vivant, lorsqu'il est renfermé dans des lieux étroits* 
Le défaut de propreté des écuries » des élables , dans 
les campagnes, ainsi que l'infection des lieux où Ton 
n'a pas eu soin d'ensevelir convenablement les cada- - 
Très y ou lorsqu'ils sont mal ensevelis, produisent le 
même effet. 

Autant les maladies- qui appartiennent aux ëpizoo- 
lies de la première espèce , sont variées , autant celles 

qui dépendent de ces causes intimes sont semblables 
entre elles, et liées ainsi à leur nature. par la causer • 
^ttî les iait naître. 
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Quand des anîmitix sont bien entassas et mserrA 

dans une écurie, îls sont plus ou moins a/Faiblis, 
cn^^vés par un .air privë d'ënergie vitale ; alors, ils 
sont tous exposës à contracter des maladies putrides 
pliib ou moins graves, et la maladie ne manque pas 
de se déclarer chez un grand nombre. Le séjour des 
animaux malades au([mente enc<>re la cause de l'infec-^. 
tion ; chaque animal ^ devenu lui«»méme un nouveau 
foyer , se trouve au centre d^une atmosphère ëminem^ 
ment imprégnée de^ mia&mes. A ta vérité» ie rayon 
de cette atmosphère ne peut qu'être drès^ourt ; 'mais 
la réunion de ces sources empoisonnées , suffit pour 
répandre dans les lieux qu'habitent ces animaux, les 
germes d'anéantissement adynamique que l'on éprouve 
en respirant un air corrompu. r<e mal alors se pro- 
page dans les villages où les animaux sont accumules. 
Sous rinfluence de éette constitution putride , toute 
espèce de maladie , depuis une simple escoriafion jusqu'à 
une blessure grave ^ depuis un rhume jusquà une 
piripnmmonU » recevra l'empreinte de la maladie 
régnante^ on n'aura plus à traiter que des fièvres putrides 
et ataxiques. Voilà la seconde espèce d'épidémies qu'ufi 
médecin moderne nomme miasmatiques » ou par infec- 
tion, pour les distinguer de celles qui tiennent aux 
altérations générales de ratinosphère soutenue de cer- 
tains vents. 

La transmission de ces épizooties par infectroh. se 

fait au moyen de tout le système absorbant, suit 
cutané , soit pulmonaire , soit même intestinal. Voilà 
par quelle cause bien des personnes ont été infectées , 

soit à i ouverture de cadavres, soit en recevant l'haleine 

iniecte des animaux » sans qu'il y ait eu contact ; c'est 

O % 
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' ce qui arrive dans tous^ les. cas de nuiiadie dr; ce 
géffre f sabs qde Ton pui&se ap|)èter la transmission 
des m'iasmes une véi'itable contagion , mafts seufement 

* une infeclioa. Touiefois » les maladies charbonneuses 
se communiquent è l'homme par le contact du sang 
et de 1 irhor £;ran^reneux qui en cléroufe : ce que 
nous avons plus^articulièiemenl remarqué* dit M.^ 
Gëlas, dans l'ëpizootie que nous fûmes chargés de 
combattre en t8i8. » 

Après ces réflexions générales, l'auteur cite un grantl 
nombre de fàils pour prouver qu'il est important de 
s*occuper d^es iphootlés et des affections contagieuses 
dans leur d^hut ; de prendre des mesures de police 
pour empêcher la communication des animaux sains 
avec les malades ^ et de faire enfouir ^ avec la pins 
scrupuleiise exfw iilude , la tolalité des anintaux qui ont 
succombé; « mais une mesure de police non moins 
importante, ajoute-t-i), serait de faire défense aux 
propriétaires de confier le soin de leurs animaux aux 
empiriques; on doit presque toujours à leur ignorance 
les progrès que font les épixoottes : ces gens, qui no 
peuvent être célèbres que dans l'obscurité, sans talens, 
comme sans moyens pour éelairei l'autorité locale, se 
retirent quand le mal est à son comble , n'ayant à 
supporter aucune responsabilité morale. » 

Qu'on assujettisse donc M." les Maires à donner 

' avis à l'Autorité supérieure , dès qu'il y aura deux ou 
trois animaux malades dans un h^eau ; que l'Auto- 
rité se fasse rendre compte , dans le plus bref délai , 
par les gens de l'àrt , de la nature de ia maladie ^ 
afin qu'on puisse mettre un terme à ces fléaux déso» 
lateurs de^ nos campagnes* » 
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Après avoir combattu l'opinion trop généralement 
répandue .de$ partisans de l'empirisme t IVI.^ Gëlas 
tennine soa mémoire en insistant sur Tutilitë de 
connaître ce qu on appelle la science accessoire de 
la médecine- vétérinaire, pour que celle-ci Casse des ^ 
progrès importans. 



On ne peut qu'applaudir aux vues utiles de MJ Gélas^ 
et nous serions bien aise qu'il fit connaître dans un 
autre article, quelles sont les précautions hygiéniques 
à prendre pour éviter les mauvais effets de la conta- 
gion; comment et par quelles raisons les maladies 
contagieuses se développent avec intensité ^ans les 
étaliles les moins aérées et, par conséquent , les plus 
^exposées à des exhalaisons méphitiques ; si la morve f 
par exemple » et le catarrhe bronchique sont des affec<- 
tions contagieuses ^ ou bien , au contraire , si les 
vétérinaires actuels, les plus distingués, ne regardent 
pas ces maladies comme de simples inflammations des 
voies aériennes, qui ne peuvent guérir que par un 
régime convenable et des remèdes adoucîssans. 

Lexamen. attentif des circonstances qui développent 
ordinairement ces maladies, démontre en effet qu'elles ' 
sont de la même nature que celles des voies aériennes ^ 
de rhomme, et qu'il faut les traiter de la même 
manière. Lorsqu'un grand nombre de chevaux se 
trouvent réunis dans' une mauvaise écurie , et que le 
régime trop substantiel auquel ils sont soumis, les 
expose À des inflammations catarrhales , toujours graves 
chez ces animaux, à raison de leur conformation » qui . 
ne permet pas à letir bouche de venir par, la respi« 
ration au ^qouts des narrîaes eyifliunîaées • o4 
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Il raison des travaux auxquels on les soumet^ il nVsl 
pas étonnant qu'ils deviennent les uns pour les autres 
une cause d'infection de plus. Mats il arrive beaucoup 
phis souvent que la plupart Je (. s maladies se déve- 
loppent par raclion de causes a^i^sant sur tous avec 
0 la-mémerëneçgîe ; dans tous les cas» il est facile de 
les isoler et de s'occuper spécialement de là destruc<^ 
lion des foyers raéphidques. 

La' médecin c- vétérinaire f il faut le dire, est trop 
surchargée de préparations excitantes , telles que Tanti- 
moine , lé soufre sublimé , tous les sulfures en 
général , les vésicatoires ^ laloës , la gomme arnmo* 
aiaqùe, etc. Il est' naturel que sous Tempire de ce$ 
moyens Jncendiaires , beaucoup de maladies deviennent 
tout->ài»fait incurables. Nous partageons à cet égard 
l'opinion de M/ Léopold Turck, cultivateur dans le 
départementt de la Moselle , qui pense que la médecine 
physiologique rendra de grands services à l'art véléri- 
naire , dans tous les pays , en substituant à l'acétate 
d'ammoniaque, au camphre* aux mercuriaux , etc., 
les saignées gi^nérales et lac^lrs, les cataplasmes éniol- 
liens, le régime, Teau blanchie avec de la farine. 
C'est à. Texpérience dé M/ Gélas qu'il appartient de 
-vérifier l'exactitude de ces assertions. 



XfOTlCE sur le Sel ammoniaque que produit une mine die 
houilie incendiée , par /es tièçes mineurs de SI'^Êtienne^ 

i " I .j iii 

IjA iikirie «de houille incendiée qui produit de' 
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rhydcocUor^te . d>iiiijaoniaque est sltuëe à un qat^t^ 
de lieue de Saint-Étienne (i) : Tincendie paraît avoir 

ëlë causë par la négligence, si commune, de laisser 
du menu charbon dans les remblais ; la position de 
la*eouche ne permit pas llnondation^ le feu fit des 
piogrès rapides- on vit sortir rie \n suiTace brûlante 
^ du terrain une grande quantité de iumerolies qui 
exhalaient , indépendamment des produits ordinaires 
de la combustion de la houille, une vapeur qui se 
condensait à Tétat de set^ blanc sur les corps environ*; 
nans. Cette substance blanche et saline, était consi- 
dérée par les paysans comme une espèce de salpêtre; 
des expériences faites au laboratoire de Técole prou- 
vèrent que ce sel était de L'hydrochlorate d'aiumpnia?* 
que très-pur. Après quelques fours de' sécheresse , on 
a souvent vu la terpî couverte d'une elîlorescence de 
ce sel ; la quantité allait en croissant jusqu'à l'arrivée 
de' la pluie qui le dissolvait ; c'est surtout dans Tinté*, 
rieur d'une maison inhabitée que se sont trouvés les 
beaux échantillons qui maintenant figurent dans les. 
cabinets. 

Pendant les années' 1818 et 1819 , la production de 

sel était tellement abondante , gue plusieurs morceaux 
détachés des murs de la maison pesaient près d'un 
kilogramme. Nous avons traité en grand les pierres 
arracliées de cette mâsure pour en retirer le sel ; et 
il est certain que ce travail aurait été lucratif si ou 
l'avait suivi. 

D'où peut provenir l'acide hydcochlorique de ceP 
sel ammonical ? Il n'est peut-être pas facile de résou- 

<i)_A ClMerM^ta, 1^ U (^M^tiM-GMllard. 
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Ûn Cttle quesiioQ ; mais an fait certain , c'est qu^ • 
toutes les eaox des psits tlu terrain honiUer de St.- 

"ïitienne, contiennent, entr'autres sels, une quantité 
très^notabk dkydrochloraief. k bases terreuses. 

a^MnpMWWMBi-^VM-MMM I I 1 .■■■ta IVIIII Ml !■■ I |IM^MMa«P«>«» 

DE LA LOIRE 

AU-DESSVS DË BRIAAË. 

' — _ _ 

^^^^^^^^^^^ 

a » 

I 

La navigation fluviale Je la Loire , de St.-Rarobrrt 
à Briare , est sujette à de si ivé^uentes interruptions ^ 
le lit de ce flenve est jteHepitnt fds%tmé -de rdeben • 
que depuis long-temps on a reconnu l'utîlilé d'établir 
' une navigation ariiikieile , plus continue et, moins 
«hmgeiPeiHfe. Oayde^ directeur .de la compagnie des 
laines tle Pirminy, a publié i ce sujet deux écrits forts 
de raisonnemens, où. il di^montre la n^fcessité dam^<- 
liorer cette navi^^tion , et de diminuer les droits qui 
sont perçus par le fisc, il présente le tableau des avan«» 
lages qu offrirait un canal lait rai, à l'industrie et à 
l'agriculture ; d^jà la flemière loi sw* les - cûnauit a 
ordonné la confection de la partie de -ce cand ^ ' de 
JDîgoin à Briare; il est à regretter que Ion n'ait pas 
compris dans le m^me projet , ia partie supérieure de 
âaint-Aambert à Di^n. 

^ L'exécution du canal entier faciliterait le transport 
des productions de la plaine du Forez, et de la houille 
4|iii s^extrait dons •l'arrondissement de Saint-Ëtienne. 
tjes manufacturiers qui . emploient ce co)inbustible ^ 

trouveraient un aYanluge immense dans la diminution 
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Au prix des transports ; c'est ce qoe < Vauleor étaUilr 

d'une manière évitiente. ' * 
' ce Le bassin de la Loire, y compris l'Allier , verse 
9 aujourd'hui dans celui de la 6eine i^oo»ooo Kecto*** 
« litres de heuîlie, et il y en entre 2,700,000 de U 
» Belgique ou du Nord. Les chdiLons de St Élienne, 
» dont le prix moyen est de 54 c Ihectolitre sur la 
» mine , se vendent h Paris de 4 à 5 fr. ; et malgré 
» cela, la consotnmalion n'a d'aiitrcs limites que les 
» arrivages. Le transport .de la mine à Briare , qui 
» revient actuellement à % fr» i5 c, par hectolitre ^ 
*» se réduirait par un canal à 5o c. , outre le pëage. 
» Celte dillëreace assure le succès de rcnlrcprise » 
ti dont elle prouve la n^essitë : d*un càU sont det 
>j mines aussi riches que celles ilont se vantent nos 
1» voisins ; de lautre , une population et des manu^' 
« factures, dont les besoins augmentent en méme-tempt 
» que les bois diminuent ; 1 obstacle qui sëpare le 
» besoin des ressources, ne saurait résister long-temps 
m aux forces qui sollicitent sa destruction, quand. une 
» dconomie de 2 fr» 75 c. par hectolitre sur une con- 
» sommation de plusieurs millions sert de garantie à 

i'eaireprise. La houille ëlapt, dans les arts utiles 
m le moteur et Tagent de combinaison le plus éner- 
u gique , î,a cherté est lenliave la ^lus funeste d'une 
» industrie qui doit rivaliser avec celle de lAnglc- 
» terre. Si le prix de rhectolitre de. houille baissait 
» ( et Ton ne pourrait moins attendre de l'ouverture 
M du canal ) de i fr. 5o Cv dans le bassin de la Seine , 
M combien de produits manufacturés, inaccessibles par 
9 leur prix k la masse des consommateurs , <tevien^ 
» draient commuob 1 Que de machines , d'aieiiers s'ëli-. 
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9 .Taraient! Quel défeloppemenl de travail et d'aisance 
9 S ensuivrait !» 

Si la confection du canal lalëral, à partir de Saint- 
Rambtert, présente tant d'avantages apix nombreuses 
manufactures qni sont sito^ sur les rives de la Loire 
ou dans le bassin de la 6eine , il serait possible de 
le rendre éminemment utile à Tagriculture* de canal 
pourrait servir 4 l'irrigation d'une partie considérable 
de la vaste plaine du département de la Loire , qui . 
manque de prairies. Rien . ne s'oppose à ce que les 
français pratiquent sur ce fleuve ces grandes dériva<» 
tions que les italiens ont exécutées sur le Pô, TAdda 
et le Tësin , et qui répandent la fécondité sur les. 
champs qu'elles arrosent. On verrait bientôt l'agricuU- 
ture faire des progrès sensibles dans un pays oii ^ - 

■ 

jusqu'à grësent , elle a été beaucoup trop, négiigée. 

Ce serait sortir du cercle des matières que la Société 
s*est proposé de traiter, que d'examiner ce que dit 
l'auteur du canal latéral , en le présentant comme une 
ligne .de ^défense militaire, fitornons-nous à rappeler ce 
qui fustilîe son MtiHté, sous le double rapport de la 
navigation et de l'irrigation. Les observations de. l'au- 
teur sont judicieuses; jl indique la direction des travaux, 
il en calcule la dépense arpproximative , il en fait cdh- 
naître les produits présumés. 

3» Le .canal commencerait, dil-it, à un barrage de 
dérivation pris au-dessus de Saint-Rambert ; il arrogerait 
toute la plaine du Forez, rentrerait dans la Loire à 
Baibigny ; delà jusqu'à une lieue au-dessus de Roanne» 
la Loire est resserrée entre 4^s montagnes escarpées; 
on la rendrait navigable au moyen Je barrages à 
écluses, comme le DoMbs, , le/r^ra et autres ri viàr<»& 
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. da mldû Vers Rpanne , un auUe fa^rrage^.de. déciva* 
tion donnerait, un courant indéfini qui alimenterait 
facilement .la navigation jusqu'au bec d'Allier. Cette 
portion dit canal devant aussi servir à l'irrigation » 
on réduirait les dinnensions du lit nécessaire i ce 
volume d eau , en lui donnant une légère pente , on 
é(:oaomiserait de la sorte au moins le tiers des écluses^ 
et la quantité de fluide disponible rendrait insensiUea 
les pertes et Us filtjpations , qui suffiraient pour épuiser 
un autre canal .construit sur d'autres principes dans 
le terrain dallnvion q^ue celui-K;i doit parcourir.. 
courant donné serait un grand avantage pour le - 
commerce, puisque la houille, les vins et lés autres 
denrées du ]!4idi, qui le descendraient , foraeratent 
plus^ des ' deux tiers . de son tonnage; les comnofijca* 
tions avec le canal du Centre, Décise, Nevers, seraient 
ouvertt^s , comme l'oqt ïâdï({i\é les lngénievrs« Les 
écluses devraient admettre les plus grands bateaux, et 
la quantité d'eau a iaire passer pernitltrait tlflaL! ir , 

sur chacune , une usine pourvue d'une très-^grande 
force motrice. » 

La navigation artificielle aurait , sur la navigation 
fluviale,', l'avantage de ne pas. être aussi fréquemment 
interrompue et d'éviter les dangers qye courent les 
mariniers dans certains passages difficiles de la Loire. 
» Trois mille bateaux qui descendent à Koanne por- 
tent à peine aujourd'hui 5o,ooo voies (de houille) et 
coûtent 5oo,opo fr. de frais de conduite : chaque bateau 
enriploie deux hommes de Saint-Raniljci 1 a Balbigny, 
et cinq de Balbigny à Roanne. Les dépenses sont sur 
cette' ligne lé triple de ce qu'elles sont au-dçssous. Ce. 
serait la preiuière à ouvrir, dès lors les bateaux pour- 
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iraient prendre à $aint*Hambert quinze voies ; deux 
hommes avec un cheval en condiiinient trois; les 

risques deviendiaieril nuls, el la voie coûterait i fr. 5o c. 
de iransport « au lieu de lo fr. La même .quantité de 
laleaux porterait 4d»ooo voies , qui dans l'état actuel « 
coùleiaieat 45o,ooo fr. de transport. Les frais de canal 
commence raient à être compensée par une économie 
de 38i,5oo fr. sur la bouillè , les produits des irrigations 
de la vaste plainè du Forez et les* nouveaux rapports 
intérieurs du^ département de la Loire, Les moyens 
consacrés au^essus de Roanne k tine navigation incec* 
laine et dangereuse se réuniraient dans ce port pour 
les époques des crues. 

Ce premier pas fait^ l'utilité du canal de Hive«*de« 
Gier et de Saint-Élienne h la Loire, cesserait d*étre 
problématique. Le Iransport^par eau serait substitué au 
transport par voiture;, les frais de magasin, de charge- 
nienl ou de déchargement seraient épargnés : cette 
nouvelle économie d'au njoîns lo fr. par voie, s'élè- 
verait à 45o,ouo franco : les rapports établis dès ce 
.tnoment avec le bassin du Rhône « pourraient tepté^ 
aènter un avantage égal. » ' . ' 

Le canal qui longerait la Loire à une certaine dis- 
tance , ne serait pas seulement utile comme moyen 
économique de transport, il le serait encore comme 
moyen d^irrigalion sur un espace évalué à 90,000 
hectares. 

y^ Quoique tout ce qui profite h Tindustrie et an 
Commerce, profile également à l'ap;ricullure , le canal, 
proposé influerait sous trop de repports sur. sa prospé- 
' rilé, pour nous en tenir à cette réflexion.,.* 

Que demande partout i*agricuUMre aux gouverne- 
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meni ? des cdmmunicaiions : ce sont les seuls encou- 

i 

ragemens essentiels quils lui doivent, les seuls qu'elle 
' puisse ne pas tenir d'elie-niéme. Pendant les dernières 

di sel tes le prix des grains s'est élevé, dans certaines 
contrées, au double de ce qu'il était dans d*autres peu 
éloignée»; des commanications faciles auraient enrichi 
une province et pr/veno la disette dans l'autre : et 
sans demandËF au passé des exemples, les dépâriemens 
de rinlérieur souffriraient-ils autant de l'avilissement 
dn prix des grains, si des canaux bien entendus ren-* 
daient certains ports aussi accessibles à leurs Liés qu'ils 
le sont à ceux de l'étranger: 

* La difficulté des transports arrête d'une antre manière 

Tessor de l'agriculture : l'Angleterre et notre pays offrent 
sous ce rapport un contraste riche en consëquçQces* Nos 
fermes sont réduites aux engrais animaux et végétaux de 
la localité. Kn Angleterre, outre ceux de \îlle, des mar- 
nières immenses , des carrières de chaux qu'on exploite 
avec des chemins de fer et des machines à vapeur» répan<* 
dent leurs produits fécohdans sur des espaces propor-« 
tionnés au bon marché des transports : traversant alter- 
nativement des terrains marneux et calcaires ou des ter^ 
rains différens, le canal proposé enrichirait plusieurs 
cpnlrées de ces grandes explollalions qui manquent 
encore chez nous à l'industrie et à l'agriculture. 

Ainsi, quand il né ferait qu'ouiirir à celle-ci les plus 
vastes combinaisons de consommations et de produits , 
elle aurait bientôt changé d'aspect dans le. pays qu'elle 
arroserait. 

Puissent les vues présentée^ par M.** Baude, appelér 
l'attention de l'Autorité supérieure et hâter l'époque o& le 
département de la Lioire jouira dés communications ipàl 
favoriseraient Us progrès 4^ toutes U% ittditstties 1 
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OBSERVATIQNS 

fcm le procédé de Vinification de Mlle* Gehvms , lues 
à la Sociilé dAgrlmUure , Arfs et Commerce de 

' t Arrondissement de Saint^Ètienne , dans la séance du 
18 Janmr i8%5 ^ pàT* MJ^ Am. BAxoistf Secrétaire^ 
êe la S&ciité. , 



liB nouveau procédé de vinification de IMUfu Gervais ' 
A déjà donné Ueu à un si grand no|ntbre de rapporta > 

tous conlradicloires , que je inabstjendrais d'entrer 
aujourd'hui dans aucun détail, si n'avais â.vou&«. 
entretenir de qxielques faits qu*il ne sera pas , je 
pense , sans intérêt de faire connaître. 

. Le petit vignoble que je cultive est situé daQs \^[ 
commune de Saint-Paul-en-Cornillon, à peu de dis- 
tance de la Loire, sur les confins du* département d^ 

■ 

la Haute-Loire. Les vins rouges qu'on récolte da^s^ 
celte commune sont verts et froids; le yia,bUnp/qui; 
est sec , mousseux et pétillant , est cependant assez 

agréable. 

£q 1821 , )e fus curieux 4'e$sayer le nouveau procédé 
4e Mile. Gervaîs et , bien que cette année n*ait pro- 

dull en général que des vins Irès-mëdiocrt , je puis 
vous assurer que, la qualité du mien surpassa mon., 
attente. Un peu i^oins ^chargé en couleur que le vin 
^1)lenu par la méthode ordinaire, il était plus délicat 

et avait plus de feu; il était dépouiiU d'une jpiartif| 
hvu u'isiDU^ThUi» {6.^ Livraison.) £ 
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9e cet acide dont la trop grande quantité repoussé.. 
le buveur : en un mot,, comparé avec les meîUeura 
vins des vignes voisines* il avait sur eux une supé» 
rioritë bien marquée : il me restait encore , dans le 
^oisr de Décembre » une bouteille de ce vin « parfai"^ 
filment conservé ^ malgré les grandes chaleurs de. Téié. 

• Celle expérience m'avait suffira m njent convaincu des 
avantages du nouveau procède; mais un propriëtaixe 
du Médoc, ayant adressé à la Société u» rapport sur 
l'appareil Gervaîs, dans lequel il avance qu'une c&pe 
close sans appareil produirait ions les ai^antages dune 
cuçe close avec tappareUs j'ai vouhi vérifier moi-mémo 
lî^ vcrité dé cette assertion. 

Le 9 Septembre dernier, jai fait verser ma vendange 
(Sans deux' peliteSi cuves que j*avai^ fait disposer à cet' 
«ffét. Le m^nre jour , j'ai appliqué l'appareil Gecvais 
sur lu ne délies , portant le N.*^ i. J'ai recouvert l'autre 
portant le N.^ tt» d^on couTerde de planches danis' 
lequel j*avais pratiqué une ouverture , pour prévenir 
rexpiosion que la fermentation aurait pu occasionner^ 
el faciliter le dégagement du gaz acide carbonique* 
y 9k adapté h celle: ouverture , pour empêcher l'inlriH 
du cl ion de Pair atmosphérique , un tuyau de fer-blanCT 

X «liant aboutir à un vase plein d'eau* Toutes les 
fissures du couvercle des deux cuves ont ensuite étér 
alri^neusemenl lutées a'vec du plâtre. 1t n'est pcut-éfr» 
pas inutile de faire observer qu avant de clore la cuve 
^ a t . j'avais étendu sur le marc plusieurs morceauii^ 
de merrain , qui , au moyen dé deux buttes appuyée* 
àu couvercle , retenaient ce marc dans le liquide j 
favats pris les précautions nécessaires pour que 1^ 
ibtffèrclér né p4t se souleyer* 



Digitized by Google 



tsa ternleiitaiioli commença le même jour dans l uné 
1^ l'autre cuve t le 14 . tïïe 'éiêiï $ensiblfeiii€ftt iimU 
tiuée dans la cirve N.^ s| ftt f'aurâi» petit-élre dëcuvé 
le lendemain , si je n'avais ëtë obligé de faire une 
absente de deux fdui^^ car le iin mt f^tut fait i 
^uoiqu-il eti soit, je ti€ le tirai que U mardi iQattn f 
.t7 Septembre. ■ 

Le via de la- cuve GerVais^ que je dëgu$tai te liiêmé 
pAïtf ti'avdfr encofe acquis aucune qualité j; bif éût'dK^ 
' qu^il n'avait que deux jours de cuta|:^e. je l'ai mis en 
tonneaux le 24 Octobre, époque à laquelle je m'aperçuel 
que le pifttre dont je in*ëtaîs ^ervî. pour luler le cou«i^ 
vercle, s*ëlalt fendu et avait fernlé derrière, l'appareil 
une ouverture d'environ 5 millimètres de large 
6à6 centimètres de long t je décqi&i la cttve; le cha^ 
peau était noirci et recouyert A*nw inultitotie |itt>di«» 
gieuse de petits moucherons ; je le fis enlever avec soin j 
mais le ^in avait déjà coatrstcté un goût de /ori^ o\i 
dtehaufféa 

< 

Je dors saisît* céttfi occasion pour faîrè observer 
tomblen il importe» lorsqu'on se livre à. des casais ^ 
de left faii<e atvec aoin : èl quelques ^grlerotis ont ëlé 
Iriéconlens du procédé Gervais, c*est , à n'en pas douter, 
parce qu'ils n'ont pus apporté dans son emploi toutes 
îei' ^^utîons recoiiiiiiàndëèt ptfîr sdn inventeur 
<Cet ëtèneiâeiit, quelque fftcheui qu'il èott, ne 
cependant pas eihpéché de poursuivre mon expérience i 
M»' Théodore Gorandt neveu du Heceveur des finance» 
. « de ifet atrpndissement , propriétaire de vignoUe daiia 
la même commune, avaii employé l'appareil Gervars , 
^^^sCait des. i|ésuliat& qu'il en a fait obtenus en i8ai j 

la .euve n'avait point éjprauvéi k- Biéi&e< «ccideot quâ 

P a 
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Ir mienne (iV Je le priai de me remettre un Taisseid 
ée Bo litres de ce vin , que f ai fait remplir èoos mes 

yeux, emporter ausshot dans mon cellier, où je 
fai placé à eèlë de mes au 1res tonneaux. 
' Le 26 Novembre, j'ai f^oùté et fait goûter le vin de 
mes deux cuves, et celui de M/ Gorand , à plusiouis 
vignerons du voisinage ; je leur ai présenté en même 
temp» du vin fait d*après la méthode ordinaire par 
le maire de la commune , qui a la réputation de le 
faire avec ie plus de soin, et qui avait celle année 
une cuve de raisins de choix. Bien que les paysan» 
aoient en général portés à rejeter toutes les innova- 
tions qui conlraiient leurs babiludcs loulinièrcs, ces 
vignerons reconnurent que le vin fait d'après la méthode 
ordinaire 9 était de beaucoup inférieur en qualité ans 
deux aulics : ils ilannèrenl cependant la préférence 
au vin de ma cuve '^P z, parce qu'ils le trouvèrent 
plus fort en couleur que celui de la cuve Gervais. 

J'ai , depuis ce moment , présenté à Saint-Etienna 
à des marchands de vin et à plusieurs autres personnes 
' auecessivemeat » ces diffërens vins , et tous ont été du 
même avis que n^i. 

Le vin d'après la méthode ordinaire est vert, froid^ 
et a beaucoup d'acidité* 

Le vin de la cuve N.^ a est corpsé; il parait dépouillé 
d'une grande parlie de soik acide ; il est plus spiritueux 
que le précédent, et lui est préférable sous tous les 
rapports* • * 



(x) It avait étendu inr tonte Ta turfâce' de son cooTercIa ,iina 
tonche de plâtre li4|aide de l*^abseiir de^ Âe«k à trob centîmètreti 

•^•i ^'oa le prali^ne ^oar (ils BixiU d'imilci^ : ^ : 

♦ - - 
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Le vin de. la cave GervBÎs^ de M/ Gorand est fii^j 

2^1icat ; il a beaucou plus de feu et d^esj^rits que les 
deux autres ) il est agréable au goût : c'est le meilleur 
de tous (i). 

Enfin, le ^in de ma cuve N.^ i serait moins léger* 

et auiail plus de feu que le pri^cëdent ; il lui serait 
'peuMlre prëfëraUe, s'il n'avait pas le mauvais goût 
dont j'ai parlë plus haut. • * ' 

Ces comparaisons ^ quoique faites avec des vins de 
diftarentes vignes , ne laissent pas que de pouvoir 
aervir de base à mon opinion p parce que les cëpageâ 
de ces vignes sont* les mêmes , et que les vins qui en 
proviennent sont ordinairement 'd'égales qualités» Je; 
dois dire cependant que celle de M/ Gorand reitferme 
beaucoup de plants de chasselas^, et qu'il ne les a point 
-triés lors de la dernière vendange ; ce qui explique la 
cause pour laquelle son vin Gervais est plus léger quai 
oelui'de ma euve N.® !• 

il résuite ^ Messieurs , des faits que je viens d'e$poser^ 
^u*it fy a un grand avantage à employer l'appareil 
Gervais, et que l'assertion contenue dans le rapport 
^ont je vous ai parlë n*est point fondée , puî&qu'/? 
existe une frès^grande différence entre les produits d'une 
€Uf>e doSe tout Simplement^ avec une petite ùuçerturê 
pour le dégagement du gaz acide carbonique^ et leM • 
produits àune cuQe surmontée de t appareil 'QerQOÎà ^ 
Joui étant égal daiOeurs. 

Dans le cours de mes expériences» je ne me suis 



" (x) Gorancl Tendu cette année l'hectolitre de son -ris Ger* 
^rtisîeB » ^ et 3 francs de ptut qat celai du vin (ail d'aprèa' 1«| 
l^iocédéa «v^ito^ 
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de Mlle. Genrais peut apporter i^ns les produits : je la 
crpU ,^eu considérable. Cette queslion doit^ au $ucplu5t 
ce me «embte , se résoudre facilemenl ; deux vases 
4*ëgale nature et capacité « dont l'un seea déeoovevk et 
l'autre sufinontc 4ufi couvercle bien adapté à soa. 
ouTeîture, placés i|u inéme instant sur un fotfrneant 
et retirés apris avoir demeuré en Aullition pendant le 
même espace de terpps, ne présenteront pas en définitif 
4a mcinc quantité de liquide : il est ëvid^at que le 
vase découvert, laissant échapper U vapeur ^odnite 
par i'ébullition , en contiendra betuconp moins que 
,çeUi dans lequel cette Vjipeur aura été cpQceatrçe* 

Je .terminerai ces observations par une coarte 
Teflexion sur le jeu ou les fonctions de l'appareil 
Gervais, bien qua jç' n^enlçnde entrer dans aucuA 
détail scientifique. 

Le procédé GéFvaia a principalement pour but el 
pour effet d'empêcher l'échappement des vapeurs spiri-^ 
tueuses çt baisamiqueik que le gaz acide carboniqu» 
^nlraine avec lui, au moment de la fermentation. Le 
réfrigérant qui entoure le chapiteau de Tappareil agit 
Jur ce gas, pquç le forcer à se dépouUief de ces priii« 
jcipes précieux au viti , qui , à mesure qu'ils se conden<« 
sent sous le ciel du ch^îpîte^iu, découlent sur ses 
parois et retombent continuellement dans la cuve ; 
pendant çette opération , l'acide carbonique qui a été 
dépouillé, sort par le grand tuyau du chapiteau pour 
^lier «e précipiter dans le vase d'es^u dans» lequel il 
plonge. Laisser échapper les pirincipes acides ^ ieteni|i 
iles principes spiritueux, telles sont deuiç luotSi leH 
|Qiictioa&, de J'a^pa^^l Qçrv^^ 



/ 
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n me * sf^mble , d!iiprès cfla^. jfpé *ce fHHooiM fà/fii 
Jprésenier des résultats d'autant plus avantageux -^t 
.4i'autaQi plus senâibks, que les yias pour lesquels j^A 
.remploie, renferment moins de principe» .spiritaeiv t 
et abondent plus en principes acides. C'est xSana dojojte 
la cause pour laquelle ses efiets sont moins apparens 
.dans les vignobles de ^ bon cr4, tels que ceux , de . 
Bordeaux. Je laisse, au surplus, à des liorames .plus 
. exp^rimenlés et plus versës que moi dans la . science 
..«écologique , à décider cette question. 

Xes avantages. du procédé Gervais me pavaiswif 

réels, cerlains, du moins dans les \ignûLlcs de crû 
médiocre, tels que le sont en général ceux de ce dépar^ 
teinent ; je le dis dans la plus intime conviction ; yet - 
il n'est aucune assertion contraire qui puisse me faire 
f^en^er autrement. Que les expéricAcos soient faites <de 
J>onne foi et surtout avec soin, et l'on demeurera 
convaincu que j'ai raison. Cest,* i la vérité^, un 
nouveau tribut levé sur les vins, qu'il faut ajouter aux 
^, impôts déjà si considérables qui pèsent sur nous^ ac^ûs 
est-il quelqu'un qui hésite un instant à payer, pc»ur 

cel objet, une légère rëlributlon, quand il s'agit de 
,faire acquérir au vin une qualité qu'on rechercherait 

•^rainement, lorsqu'il est fait d'i^^ les ,iiiQyeigs .oNii 
,|(iaires î 

Xes opinions recueillies dans les journaux ^uLIié# 
, cfar divecses Sociétés agronomiques du Eoyaume, pré* 
.'.iienlent une telle dissidence eatre^ elles, qu'il est -bien 
difficile à l'homme incertain de pouvoir se fixer sur I0 
'iifhoi» «du .procédé qu'il, doit adapter four 4e cuvage 
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Iles vio^ Dès expériences faites ftvec soin par ^es persM^ 

ties que leurs connaissances etieur caractère d'îm partit*' 
lité recommandent également , ont donné les résultats les 
plus opposés dans la qualité comme dans la quantité: 
me fonle de circonstances qui peuireni, ce me semblOp 
"provenir de la qualité des cépages , dé la nature dtt 
ierraîn, de^ la température dl-dinaire d'un canton , et 
même de la combinaison cliimi<fue des parties acides 
et alcoiîoliques de la vendange, doivent probablement 
apporter des modifications notables dans l'emploi du 
procédé qu'on choisit ; la question sera donc» seloa 
■ toutes les apparences , lonf;-lem^ps encore indécise. * 

On ne doit pas , au surplus , se dissimuler que 
quelques partisans de la méthode Gervaisienne n'en 
^ «iènt pr6né les avantages avec trop d'exagération ; leur 
xèle, quii soit intéressé ou non, parait dirigé plutèt 
par Tesprit de parti et par une espèce d'entêtement» 
que par l'amour *de la vérité et le désir de faire faire 
<ies progrès à la science oenologique. Des discussions 
nombreuses , qui sont loin d'être toutes à l'avantage de 
suie» Gervais se sont élevées de toute part : on 
est allé jusqu'c^ lui disputer le mérite de rinvf^ntion. 

M.' Rougier de la Bergerie a rappelé, qu'en ijS/, 
Ooyon de la Plomfatnie proposa l'adoption d'un appareil 
ingénieux dans, le but de rendre à la cuve lesr produits 
. .delà fermeulalion. Cet appareil , qu'il lit graver, et qui 
' • a été reproduit dans \ Agronome français , consiste ea 
un couvercle de cuve conique , surmonté d*un chapi- 
. teau^ d'alambic destiné à condenser les émissions alco- 
boiiques, et à renvoyer ensuite dans la cuve, par ua 
.tuyau y les parties, condensées. 

M.^ Maadel de iSancy a publié, en l'an XU , ui\ 
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opuscule sur Ttrl de faire les vins , ians léquel !t 

conseiile de couvrir la cuve et d établir au centre da 
' cotîvercle un cène de 5 à 4 pi^ds de hauteur , ayant 
'à sa base 3 pieds de circônférence , èt se terminant 
par u?i chapiteau de fer-blance de 6 pouces de hau- 
' teur et autant de circ^niërence : à la partie supérieure 
de ce chapiteau, il pratique une ouverture d'un poQCa 
.de diamètre , à laquelle il adapte un tube dont Textrë-* 
mite est conduite dans un tonneau rempli à moitié d'eau. 
£q lêiOf la Société d'agriculture du Gers a coaronné 
' vn mémoire de M.T Dm , qui proposait de foire 
fermenter la vendange dans une cuve dose> surmon-* 

• tée d*un apparaîl distillatoire. 

Enfin , MJ^ Puvis » dans le Journal de l'Aiit , ont 
fait remarquer que l'appareil Gervais n'est autre chose 
' que le chapiteau d*alambic de Baumé , défiguré et 
' .surchargé par un robinet, une soupape et l'approfo»^ 
dissement de la rainure, modifications toutes inutiles, 
-suivant eux. Le simple et ancien appareil de Baumé. 

* kor parait même préférable à l'appareil Gervais» 

Sî ces faits sont vrais, ccniunc Je le pense, si ces 
appareils doivent apporter les mêmes améliorations 
' dans la fabrication des vins, il serait bien inutile de 
se constituer dans les dépenses qu*ezig^ l'emploi de la 
méthoilc de Mlle. Gervaîs. 

Quoiqu'il en soit, une nouvelle dégustation (faite eri 
Juillet) des vins dont j'ai parlé dans le<t)bservôtions qu'ort 
vient délire, m'a çonfumé de plus en plusdans l'opinion^ 
que ce procédé procure à nos vins une ^alité qu'ont* 
n'obtiendrait pas dans nos vignobles de crû«médiocr<f 
avec une cuve close sans appareil condensateur ^ et| 
encore moins avec la cuve découverte^ 
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Je conseille donc h nos vignerons de faire usa^e , 
)a vendange prochaine, de lainéihode de Mlle. Gervais, 
.en attendant qoe des observateurs aient' ^rifië si ks 
procëdës de M,** Goyon de la Plombanie , Mandel , Dru 
et Baumé , procurent réellement des résultats auasi 
.javaotageux que ceux du procédé qui est, dans ice 
moment , Tobyet de tant de discussions. 

Je ne crois pas devoir terminer ces réflexions ^ns 
irt^pëter avec M/^ Suivis, « que A|Ue. Genres a nend^ 
» un important service à lonoloçie et à son pays , en 
a» renouvelant l'idëe éminemment ulile de la clôture des' 
» cuves; qu^elle en .a fait sentir » mieux iqne personne . 
m avant elle , toute l'importance ; que «ses écrits et son 
^ prucéilé ont donné lieu à une discussion et à dea 
.m expériences ^ul semblent annoncer que ses .avantagea 
' » seraient encore sopérteufs k l'opinioA^deceiu i^tea 
il ^ui l'employaient; que si la suite des expérienoes 
» prolongées dans les années proclbaines ^ vieot à 
m établir sams contradiction, «qu'outre une meilietm' 
» qualité dans ks vins , le cuvage clos produit encore . 
3» en moyenne une augmentation de cinq pour cent 
9 seulement , . dans le produit ; alors la dètufe 4^ 
^ cuves devkntira générale , et il en, résultera un aeemis». 
» sèment de produit de la plus haute importance^ 
a» puisqu'il sera tout en produit net^ que celle amé^ 
M lioration sera principalement due à Mlk* Gervais» 
» parce que , s^ns t^Ue, vsans les discussions qu'elle a 
» -fait naitre | i&Ue ^Ai éié peut-être iadétuûiu^t . 
• fi. reculée, a 
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JURISPRUDENCE SPÉCIALE. 



On a la dans la deuxième livraison de ce Recoeil 
X page 67 et suivante^ ) une dissertation sur plusieurs 

.questions imporlantas auxquelles pouvait donner lieu 

rappiioaiioQ des articles 11 et i5 de ia loi du ai 
' Avril 181 o , relative aux- mines, et entre autres sur 

eelie-ci : Un propriétaire de surface peut-il s'opposer 
^aux travaux ( puits, machines, magasins ) établis dans 
• un terrain attejiant k une clôture mur^ ou & une 

habitation , s'il n'est pas simuUanement propriétaire 

jde la clôture ou babitation et propriétaire du terrain 
attenant ? ' 

I/Auleur de cette dissertation avait résolu négative** 
^ent celte question; il s était particulièrement fondé 
^ur ce que la réserve de Tarticlé 1 1 , évidemment crM 
>en iaveur de Thabitation et de son propriétaire seuk 
ne pouvait s'étendre a des terrains qui leur étaient 
étrangers ; sur ce qiie ce serait porter une atteinte à la 
jpropri^të » si le maître de la clôture où de Tkabitatioa 
-avail le droit tleiiipécher l'établissement de puits, de 
machines f do magasins sur un soi qui ne lui apparu 
4 tient pas; droit qu'il ne pourrait aà surplus, .d*apris 
Je texte même de l'article 11, exercer, en ce qui 
concerne les machines et les magasins, qu autant quUs 
seraient établis par un individu pourvu d'une permis-i 
sion de recherches ou d'une concession. Il s'appuyât 

ancpre sur la dis^osiÙQn liitériUe de cet article ^ sii( 
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nement, et sur les • conséquences du système contraire, 
La section civile de la Cour <ie cassation vient de 
faire connaître son opinion sar celte question,, par 
tin arrêt du it Avril dernier, rendu entre M/ le marquis 

d'Osmond et M/* Crozier frères , d'une pait , et les 
consorts Dubouchet, d'aulrc part. 

• Nous' croyons devoir insérer ici cet arrêt , qui statuift 
également sur une question de compétence, élevée par 
la Cour royale de Lyon.' 

Le marquis d'Osmond et les frires Crozier , associas ^ 
concession naires des mines de Firminy et Roche-la- 

'Molière, ont, en 18x9, ouvert un puits et établi de& 
galeries d'extraction à moins de cent mitres de dis- 
tance des maisons d'habitation et clôtures murées des 
consorts Dubouchet, mais néanmoins dans un champ 
appartenant à un autre individu. — Le 3o Novembre^ 
jugement du Tribunal 'de première'' initancé de Tarron* 
dissement de Saint-Etienne, rendu par défaut, faute 

' de plaider de la part des concessionnaires , qui les 
condamne à boucher ce puits dans le délai de huit 
jours. 

Appel. Le 5o Août 1820, arrêt contradictoire qui 
'décharge ^les appelans des condamnations prononcées 
contre eux , sauf aux intimés à se pourvoir devant 
l'Autorité administrative « pour obtenir, s'il y a lieu^ 
*qae les appelans fie puissent avoir Touverture de leur 
J^uits qu'à cent mètres de distance des habitations et 
cièlurcs murées des intimés. 
Pourvoi en cassation pour violation de Tarlicle it 
' et fausse application des articles 1 5 et J\6 de là loi th^ 
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• ARTLÊT. . 
. tift Cour» ouï Ip. rapport fait p^r M*' le .CoBs^iUtr- 
Ruperou, et les copcluMODs de M,' l'ATOcat-génëral 

Joubert* 

Va les article& ii, i5, 46 et 56 de la loi du ' 
'Avril 18 fo^ portant ; , 

Ari, ir. ce Nulle pei mission de iccberchps ni conces- 
» &ion dû mines ne pourra y sans le coasenlement formel 
9 . du propriétaire de la surface , donner le droit de 
» faire des sondes et ouvrir des puiis ou c;:ileries . 
41 • ... » dans les encips murés, cours ou jardins, 
» ni dans les terrains attenant aux habitations ou clô-' 
» lures murëes, dans la distance de cent mètres desdîies 
» clôtures ou des habitaùons. « 

jUi* i5« « • / • Les demaindes ou oppositioD»' 
» ( des intéressés ) seront pprtëes devant les Tribunaux 
» et Cours, » • 
Art, ifi* « Toute» les questions d'indemnités k payet 
* « par les propriétaires de mines « à raison de recfaer-*^ 
» ches ou travaux antérieurs à tacie de concession , 
m seront décidées conformément h l'article 4 de la loi 
M du 28 Pluviôse an 8« « ( Cest«-à-dirç , par le Consèil 

de prélecture. ) ' ^ - * 

ArL 56. » A Pégard des contestations qui auraient 
m lieu entre des exploilans voisins « elles seront jo^s 
j> par les Tribunaux et Cours, ». ' 

Sur le premier moyen, attendu d'abord que d'après 
tes ternies de larlicle 11^ non-seuleni^t celui qui a 
obtenu la permission de rechercher et de découvrir une 
mine, mais encore celui qui^.par un acte de conus-* 
lioUf précédé de toutes les formalités voulues pac la loi^ 
g olH^jau U droitd^ te^plgiier^ ne ptul ouvrir de^niti 
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âatis ta distance de cent mèires de toutes iiat>i(atioA$ 
0« cièttiirës' nfûfëes , ^ank le eân^nfemeni "fëtnkl" dtf 

propriétaire de res habitafions ou cl(Mures , encofef- 
bien que le fonds sur lequel l'ouverture serait faite 
«pparlint àjiin aatre què cè pro^iëtaîré. 

Attendu ensuite qu'il constant ét non cofilësté 
que le puifs dont il s agit a ëté ouvert à unç tiiblance 
moindre de cent mètres des habitations > bâtimenS et 
eitclos murés des sietirs Duboudiei et Massardier^ wx» 

qu'ils y cu^rjcnl consenti. 

6ur le deuxième moyen, attendu qu'il résulte ëvi^ 
âertiment des articles i5, 46 et 56 <pie les contesta^ 
tlons élevées à raison de travaux posiéricurs h 
concession des mines et relatifs h leurs exploitations > ' 
doivent être portées devant le» Tribunaux} et qa'H 
n'y a que les questions d'indemnités à payer, à raison 
de recherches ou irmmux antérieurs à la concession ^ 
^Qiy aux termes précis de rarticle 46, soient deii^Ia • 
compétence de l'autorité administrative ; et a^tendu/^My 
dans l'espèce , les sieurs Diibouchet et Massardier ont 
demandé qpi'un puits ouvert depuis lad^ de cùacfssiûm 
ffit boucUé « et qu'il ieor fût aUottë une somme de di» 
villic /unes pour ludemnités résultant de rQuverturft * 
ée. ce puits. • • . * . 

Qu'ainsi^ en. réformant le ^ugment ^oi avait eoaéattfi^é . 
le marquis d'Osmond et compagnie à boucher ledit 
jpttits, sauf aux sieurs DuLouchet et Massardier à se • 
IKmrvoîr devant l'Autorité .«Klmitistfalivei « iat Goar 
royale, a violé les articles 11, i5 et 56, et faussement 
appliqué l'article 46 de ia loi du al Avril rSTOif 

Par ces^ motifs, k Cour casse et amittHe Ytftét - 
fa Gçoc» rt>jale de' Lyon 9 du 2o Août i8k0'} rénvoie^ 




fbvit être Btatu^ sur le fond , les^patties et les plicti' 
du procès devant la Cour royale de Grenoble. 

Du 21 Avril iSiS, Erésidenl, M.'' Bris&on; Naylies 
et Cochin., Avocats. 

Nous aurons soin de faire connaître la décision d^' 
la Cour de Grenoble, aussitôt qu'elle aura été rendue. 



DE LA PLAN TATION DES DUNES. 



Calculer ce qui devrait être n*est pas nn moyen toufonf^ai 

SÛî (je savoir i i\ qui est, aulrcrnent il suffirait de n'avoir 
point parcouru le département de la Loire, pour lis, 
considérer comme le pays de France où les bois sont, 
le mieuK soîgnës. Le sol et lé climat des hautes mon«* 
tdgn£s , dont les versans séparent ie bassin de c^lte 
Tivièfe de ceux du Rhône et de l'Aliter, et qui oGCU^ 
pent les trois quarts de la superficie do dépariement , 
résistent à tous les effoils du cuUivattur, tandis que 
préservés quelque temps de la dent du bétail, ils se 
couvrent spontanément de la plus épaisse verdure. Dar 
ces montagnes descendent des rivières qui se dirigent 
'Vers des contrées plus unies, et dont le sol, propre ^ 
d'autres cultures, demande à la nôtre ses bois Aà, 
construction. LVtat dt^s bols dans le département de 
la Loire ^ les améliorations qu'il comporte, intéressent 
les départemeiid qui consommenti aussi bien que celui 
qui produit, et ce sujet sera nécessairement Iraltti uan^ 
ce liecueil , consacré à l'agriculture et au commerce ^ 
j^ëuM^çe n>st*U pas ëtrikngeç aux rechércbes qu'I| 
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*«xige de {eter un cottp d'«il sur les etoh» qoi ont^- 

ëlé tentés avec succès pour r«l>oîser des parlies de la.. 

Franee bien moins favorisëes par la nature et par les 

relations coinmerciales ; . si d*aiileUTs nous devons y. 

trouver roccasion de rendre liomni ige à quelques bons 

citoyens, peut«^ètre les vertus dont nous aurons cité 

l'exemple , excitcront^lies Témulation de quelqu'un 

Je ceux qui liront cet article. 

Tout le monde a entendu parler des dunes de 

Bordeaux ; leur stérilité est passée en proverbe. Ces 

' dunes sont des collines de sables déposés par les vents 

de la mer sur une hauteur de 18 à ao mèlres, et quî^ 

de la Gironde à TAdour, occupent le long de la mer 

nn espace de 70 lieues carrées ; tine stérilité complette r 

ebl le moindre malheur de ce rivage désolé. Entre le pied 

des dunes et la mer règne une zone à-peu-près horizontale 

d'environ 100 mèt. de largeur ; cet espace^ où les ilols rem<»' 

placent ie sable emporté par lesvents^ quelquefois humide, 

ordinairdmenl à sec » est l int-pui^alile dépôt qui fournit 

sans cesse à l'augmcnlationdes dunes.Formées de ces sables 

mouvans, les dunes sont dans un état perpétuel de modi«« 

ficatîons ; les pluies les ravinent et les abaissent ; le» 

vents prennent le sable sur le flanc de la dune qui 

leur est opposée et le font voler sur Vautre; quelquefois 

aussi des ' ouragans enlèvent , comme dans les déserts 

de lAliique, des nuages de sable sous lesquels dispa-* 

ratssent plus loin les champs cuUivés;' si les vents qui' 

régnent sur cette càia se balançaient avec une certaine 

régularité , les dunes seraient maintenues sur une 

zone dont on ferait le sacrificé 1 m'àis il n^en est' 

malheureusement pas ainsi'; le vent d^otiést y est 

^niiaimeat plus fréquent et pli^s \îoleat que tous les 
i * ■ V* ' ' ' autr^^ 
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htttrfs; IcM^ daaes reculent coatîiiuelUiïteiit ^eTantliii) 

et la mer s'empare de l'espace qu'elles abandonnent. 
M/ iireinontiet* , dont nous allons parier, a reconniA 
que ce vent enlevait dans l'année, en excis, 5 toiles : 
a p« cubes ' de sable par toise courante de rivage « el 
faisait avancer les dunes de 20 mètres sur l'intérieur •* 
à ce compte, la ville de Bordeaux subirait, dane 
environ mille ans, le sort de villages que le Tent 
d'ouest découvre aujourd'hui sous les sables ^ui les 
ont engloutis autrefois. 

'il y a plus ,> ce fiëau destructeur se fait précéder 
des eaux qu'il refoule devant lui, et l'on a mesuré 
entre la pointe de Grave et lAdour 5,8oo hectares de 
marais pestilentiels et 27,000 hect. d'étangs formés par leà 
eaux dont les dunes interceptent la communlcalioa ' 
avec la mer. Cette côle est féconde en naufrages r 
les variations, perpétuelles des dunes en rendent ïk 
reconnaissance impossible ; et les naufragés n'échap- 
pent guères à la mer que pour trouver une mort plus 
lente et plus cruelle sur une, plage déserte, et danst 
les marais qui la rendent inaccessible. 

Tout le pays en arrière des dunes semble donc evl 
être la proie assurée, et Fon n'a calculé long-temps 
que l'époque de son anéantissement Le ^décourage-î 
ment était le seul sentiment auquel laissât place la 
comparaison de la puissance du mal et de la faiblesse 
des remèdes quon pouvait lui opposer , le seul 
résultat de trente anaces de discussions. 
• Al.^ Bremontier , ingénieur des ponts et chaussées 
y. avait pris une part active , et il avait de plus fait 
de nombreuses expériences ; il réunissait à on ardent 
aoiour du bien la sagacité qui prévoit et apprécia 
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||$ obst^l^sfi ^ éfette aaivilé ,pefiévécimte ^riHil 
IboutdtRteitt ce (|ii^avoue la raison La force dlnertie dM 

Jiommes qu'il fallait faire concourir à son projet , né 
|e découragea pa# plus, que les diiEculiës naturelles^ 
ce fut en 1788 q^ue » secondé pat M/ de Neviile^ 

intendaat Je liordeaux , il aiil la aiain à celte grande 

Il faHaifc à la (ois fixef les duiles^ baliset k golfe do 

iGasco^nc et procurer un écoulement aux marëcage* 
formés derrière ces montagnes de sable ; les deuit 
îMrbiAres opérations étaieiit subordonnées au èuccis 
de la première. Toât le moAde convenait quon no 
|>buvâit fixer les dunes que pdr des serais et de# 

^ |>laLntations$ nkais qaatid on eut pn réunir açsez de graines 
#t de plants « assez de bras pour faire cètte opération , 
seule mobilité des sables constituait un obstacle presque 
SaYincibie; la graine se; déposait dans un sol qal 
iouvent avait disparu dans la semaine^ et si le semio 

, prenait, il était bien loia d'être sauvé. Le sable, trop 

jjéger pour avoir de la consistance , l'est trop peu poujt 

être enlevé comme la poussière; les venta ordinaire^ 

le font voler avec une grande rapidllé à un ou deux 

décimètres de terre , ce qiii est précisément la lia u leur 

des jeunes pousses; ce courant sablonneux les a bientôt 

écorcfa/es^ flétries; et exposées dans cet état à un 

soleil brûlant « elles se dessèchept et périssent souvent 

^n quelques heures. Cette circonstance est.uH 4es plu)| 

grands r obstacles à la plantation des dunes. 

Quoiqu'il en soit, les dunes olfraient , si l'on p^u| 

parler ainsi, quelques pointé d'appui à ceux qui.votl« 

laient les fixer. Le sol sablonneux descend beauroa|^ 

au-dessous du niveau de la luqr ^ la c^illarité ^ 

• • • 
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ternonler l'eau, et partout, en creusant de 7 à ^ ccn^ 
ttmèlVes ^ oû trouve de rhumidilé ; le même {^i ^ 
iié reconnu en ^;^) ple, dans des terrains an8l6^eS| 
aux bords de la Médilerranne'e et de la mer Rouge. 
* Les racines, confiées à ce sol frais et ameubli, s^ 
fliSveloppènt avec une inconceTable rapidité ; et poui^ 
prendre parmi les expériences de M.^ Bremoniîer , ' 
èelies dont les résultats ont ëlë oiBcieliement constatés * 
iin genêt serai an mois de brumaire an X, avait ait 
fnoîs de vendémiaire de l'année suivante, des l^ran- 
ches de Go ceniimctres et des racines de 2 met. 

* m . '.'''* 

centimèt; un pin du même âg^ avait 14 centimètre^ 
de haut et 70 déracines; un pîn semé en 1788 ( ayant 
par conséquent 14 ans ) avait à x met. 79 cent, dy^ 
éol, près d'un mètre de circonférence» et sa h^uteuir 
âpprocfiâit de io mètres. Un chêne de 5 ans avait 
ù mètres ^o centimètres de haut et 9 centimètres df\ 
âiàmètre. 

* Ttoui encduragéânles qu^étalent ces obsçrvaiiopa ^ 

fcs difficultés à vaincre pour sauver les semis pendant 
première année , subsistaient dans toute ieur inteU'* 
éité ; on né vit d abord d'autre ' moyen que de fixer 
^ur le sol , avec dès cKevitles grossières , * une espèce 
de revêtement en branches d'arbres verts , et ce moyen 
fût couronné du succès ; mais les frais de main- 
ITiBUvre <(u'it exigeait , la difficulté de se ' procurer 
les quantités de branches nécessaires , même après 
fue les parties fixées auraient été en plein rapport^ 
tesldaienl 'l'opération si dispendieuse et si longue , 
<|uè fùl-eile continuée sans relâche , l'envaliissemen|f . 
des dunes aurait encore alTiig^ plusieurs générations, 
t X'opérationi ainsi conduite, exigeait d'ailleurs l'in** • 
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perteii<««a continue du Couvernemeitl; ét Ton sait èé 

^ue deviennent entre ses mains des entreprisses <}ui 
doiveni subir toutes les vicissitudes de letatdes iinances» 
des Tues et de l'habileté des administrateurs. 
• Voici la direction que M/ Breinontier donna h Fa 
Âxdtion des dunes, et qui est encore suivie vingt ans 
«près lui»' 

' La nécessite Je semer dans le terrain frais l'avait 
frappé d'abord , et celle opération est aussi facile que 
peu dispendieuse : on trace à la pioche une rigole^ 
d^an dëfeilnètre de profondeur; une femme ou un enfant 
suit l'ouvrier, dépose la graine et la recouvre avec le 
pied ; il ne fut pas moins habile à tirer parti du pro^ 
digieux accroissement des genêts. Cette plante touffue 
se ddfend elle-même contre le courant de sable volant; 
malgré le mal qu'elle peut lui faire, elle tapisse bientôt 
le sol auquel elle tient, de manière à rendre insensibles 
les quanti:ës de sable que lui ehièTent les vents ; les^ 
jeunes pins passent sous sa protection les deux premières 

. années, pendant lesquelles leur croissance est lente ^ 
alors ils s'ëlèVent au-dessus des genêts , se ferlifient'; 
et au bout d'un petit nombre de saisons , le soi est 
garni de leurs racines | défendu de l'action des vent» 
par leur feuillage. 

L'expérience a constaté que la meilleure proportioa ' 
à établir dans les semis , était de confier à un hectare 
de terrain 567 hectogrammes de graine de pin et 
« hectogrammes de graine de genêt. Les arbres verta 

• doivent être exclusivement employés dans ces planta^» 
lions ; eux seuls peuvent défendre ces terrains mouvansi 
dans toutes les saisons de l'année. 
Le plus gund obstacle au dcMcloppenieat des semlsi 



« 
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sable votant qui les ëgratigoe, n'est nulle part moiii) 
à craindre que sur la zojhe horizontale qui sépare leâ 
dunes de la mer; c'est le point de départ du sabler 
pi/ Bremonlier y faisait ses premiers semis; il ëvaH 
haait à Soa^ooo fr. celui de la zone horizontale 
fAdour h la Gironde. La fixation de cette zone suffirait 
pour assurer celle de toutes les dunes ; ce qui la 
distingue des entreprises ordinaires , où les négligenoesn 
les suspensions entraînent souvent la perte des antëcë^ 
dens : on a calculé que les semis naturels qui s'eiTec-f 
tueraient à l'abri de ce rempart de verdure f &'éten«^ 
draieni successivemènt sur toute la dane ' en on peu « 
plus de 200 ans. Le but serait atteint en une trentaine 
d'années , en semant chaque année une zone paraiiûle 
à la mer , de i5o mètre.» de large « et en laissant entré 
cies zones semées des zones vides , égales , qui se 
• garniraient d'elles-mêmes. ' , 

On aurait beaucoup fait pour Pavenir, mais assez 
peu pour le présent, si l'on n'assainissait pas le pays 
à l'est des dunes, en procurant un écoulement aux 
marécages qui l'en séparent* Les vents qui ont fait le 
jnal peuvent contribuer à le réparer; aussi, dans le 
projet de plantation , a-t-on déterminé des espaces à 
laisser vides» où son action et celle des pluies s'ezerceroni 
librement et seconderont les travaux de l'homme : des 
Tallées , dont les pentes se fixeront par des semis ^ à * 
mesure qu'elles arriveront au point convenable , ouvrir^ 
ront de la sorte un passage aux eaux intérieures; 

Xa c6te, ainsi fixée, le balisage en sera presque 
fait; l'adoption de grandes divisions, remarquables 
dàns Jes plantations en vue de la mer^ empêchera 
Ifs erreurs que les k^timeiis peuY^t commettre soi; 
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}fvf situatioUf de dépasser certaines, limite^, et ]m 
m3ge\ dèventt productif, cessera . d'être iiihospItaUer« 

Le pin marilime est l'arbre que M/ Bremonlier 
dvalt adopté pour la fixation des dunes; la rapidité, 
de sa croissance justifie, ce choix , mais la résine em 
est mauvaise ; el îe bois en est lourd et cassant : quoi-» 
qu'il en soit, un, hectare de dunes est en rapport at| 
Bout de i5 è 3>o ans, ce qui, par -l'accumolalion. dea 
intérêts , quadruple le capital primitivement employé à 
llà plantation , qui est d'environ 80 fr. ; il revient 
donc mis en pleine valeur à 5ao fr. , et alors il rappqrt^ 
^ lÎTfes de résine, des ^chalas, du bois.de chauffage y 
àn charbon, des pUnclies; l'on évalue les frais d'exploi- 
tation à la moitié du produit bru^, et le.revcjiu 0^ 
à- 45 ff.; mais ce revenu n'est point stable;- il diminue 
cjuand les arbres sont épuises, el remonte quand Ie& 
plantations se réparent. Il n'est pas douteuJL -que si 
les dunes étaient toutes boisées, elles donner^iefit 
beaucoup plus de bois el de résine que la consom- 
mation n'en réclame, et il résulterait de celte accumu-i 
lâtion de produits une baisse considérable dans Ie&, 
revenus , d^autant mteux que les parties sur lesquelles 
ces calculs sont faits, appartiennent a^ département 
dè la Gironde et avoisineot une contrée riche par, soa 
agriculture et par son commerce; mais il faut d'un- 
a 11 Li e cùté considérer que cette abondance de produits 
donnerait lieu à la création de nouvelles consomma- . 
lions, de nouvelles industries : le pin maritime. n'est, 
pas le seul arbre qu'admette le pays ; le pin lar/cio ^ 
U pin de lii^a y ont réussi compl^ten^ent » > et l'o^ : 
voit au premier coup d'œil ce ^ue serait un rivage ^ 
croîtraient les lieauK bois de coni»truption acac|^< 
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Marine >ni.ch»r€)iéàr%ii Smèàn^ et m Rtfi^ Lé soi, lini 

ibis fixé , serait aussi propre à nourrir des lioupeau^t 
%ue celui des Grandes^Lande^ , et raffermi par lu 
#ii4(iiiri»4it fir^senré factipn à» Ycnts 'par grandè 
ïïiassifs d'arbr£s, engraissé des débris de leur feuillage^ 
percé 4e ^grandes coonmumcations , habité enfin, il 
fwatak < se pavseiBar diamps cilltivés. 
1, Le gouvernement impérial avait cru marcher \ers 
ce bui, en comprenant les dunes dans la dotation diA 
aéii«t, soos la cendhion qu'il les fixerait : c'ëtàk es 
faire des bteRs mainmortables ; et si les dunes avaient 
été dans l'état où Ton veut le5 mettre ^ c'était peut-^ 
étffe le moyen de les rameaér à l'état où elles sontw 
Quoiqu'il en soit , l-agriciihure ne parait pas devoir 9 
çe grand corps politique beaucoup plu6 de reconnais^* 
eaiioe ifiue k liberté ; et les amëiioratïbns ^ue lear 
4ttnes ont ^nmvées depuis if/ Bremontier, sont dùei 
à la patriotique persévérance de quelques autorité» 
j^peaks,^ suritoytà ccUe des propriétaires. Les mesures 
jbttraievt sans doute lëtë plus eficacès ^ si Ton eût 
combiné avec l'action puissante qu'exige l'immensité 
du «nal, et qui ne peut venir que du gouvernement 
M d'une grande association , quelquésoines des mesures 
qu'ont pii&cs , dans des circonstances semblables , les 
]uiUandaiS| peuple 4 l'économie et à l'habileté duquel 
ou ne -saurait s*empéâier de ^ndre lionunage. Notre 
régime municipal, exclusif de tout esprit d'association^ 
ne porterait peut^tre pas no$ villages à entre tenir ^ 
comme -les Jeurs^ sur les duiïes , des zones de planta-^ 
tiens, de la même manière que sur les plages basses^ 
ils entretiennent des digues ; mais on peut en France 
^jg^omme ckez eux, fonder le hita public sur rintéiét 
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'^^rlîcuiier. Léur loi du 9 Avrl! "iSog appliquait \à 
' régime de concession aux terres incultes ei spéciale 
ment aux duoes. Les (bnnes de la oonceasion Variaient 

suivant que les terres appnrtcnaienl à l'élat , aux 
communes . ou à des as6ocîatîoi\s particulières; les 
• 'ti>nmis5i&ns agricoles devaient donner leur avis sur 
' les demandes , elles concessionnaires dcvaicnl justillcir 
de leurs capilaux. Les terres concédées devaient, à 
peine de nulittë y être défrichées pu mises en bois dans 
un espace de i5 ans^ et pendant 5o ans elles étaient 
exemples de tous droits de mutation et de toutes 
contributions. • 

La loi du \i Messidor an IX est un egrcellent ache« * 
miuement vers la fixation des dunes de bordeaux. Une 
compagnie qui parait réunir tous lès élémens de succès r 
ae charge de tontes les opérations qui exigent de 
l'ensemble; elle se propose de dessécher les marais, 
de faire communiquer avec la mer les vastes étanga 
parallèles an rivage, qui s'étendent derrière les dunes; 
f clélabllr au travers des Landes, par ce moyen, une 
ligne navigable pour la circulation de leurs produits 
«t des objets de leurs besoins* De grandes étendues de 
terrain vseronl ainsi rendurs à r3p;ricuîlure. Les cora- 
mbnications ouvertes leur donneront une valeur qu'elles 
Wml pas , et la compagnie fera sans doute alors la 
spéculation qui a enrichi tant dissociations aux États- 
Unis d'Amérique; elle vendra les terres par parties ^ 

mesure qu'elles recevront une. valeur de l'ensemble 
de ses opérations , ou du voisinage de la population , 
que la première cause y aura fiAoe. 

Les dunes de Bordeaux ne sont pas les seuies qui 
fxbtent en France : les ports de Boulogne 1 d'£taploS|«^ 
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lie Marquise , de Calais, > de Dmikerque, ^5e>lIrêld| 

sauvent des sables que les vents y transportent; el 
aur quelques-uns de ces points , on relient déjà * les 
b'eoreux effets * des plantations faites - sut les dttiiea 

environnanles. M/ Bremontier évaluait nlasi les dunes 
««.istanles en France, et où les planlation,s éUieÀt 
nécessaires et praticables: . 

. De 1 enibuachurederjCscaulàcellcdelaSeine 25,ooofa* 
De la Seine à la G)ron4e, y compris les lies, a.o/>oo. ^ 

, Le iongdela Mëditerrannée, * io,ooo«. 

De la Gironde à la frontière dlËspagne. • • ii4,o6o« » 

169,000 h. 

Il existe le long de la Loîre de grandes étendues de 
sables stériles, où les mêmes plantations seraient moins^ 
coûteuses et pltis lucratives. . 

J.-J. BAUDE.' 



• 



Pilai , par M/ Bumdin^ Ingdnim^ 

des mines* . , 



Le Pilât est «inc des montagnes les plus élevées da 
royaoïne : M/ de Buffon ( prean^ts de la théorie de ht 
imè^ ariklet)) pense qu'il ^est une suite des* montagne» 
qui» commençant au bord de la mer, en Galice, arri-« 
irént a«x Pyrén^s, traversent la France par- le Vivants 
et l'Auvergne^ s^ëtendent en Allemagne et au-dèssua 
de la Dalmalie, jusques en Macédoine, et de là se 
{oignent avec les monlagi^es de l'Arménie , le Caucase^ 
lnTauruS) I'ImaSS| et s'étendent jus^'^lamei^deTanaffie, 
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. Le Pilat es^ remarquable par la beauté de là vàê 
ieiii •a javit» lo9qu*oa efti punrenu sur son* sommet]^ 
•t quA a'cift l»«rii^ d'M edté ^que fiir te» môntsgnedl 

de liA Suisse et des Alpes, et de 1 aulre, par celles da 
< 3?iiyH<»iDéiae et du CanUL Les icwéU qui ie couvrent j; 
f étendue de «es pjftarages, le^, planter Qu'oit y «rotivip ^ 
l'ont rendu célèbre parmi les curieux et les botanistes 
de« départtmens voi^ios , qui s*y rendent «n foule 
pemdaofc Iqs moiê de J«iia« 4t Juillet et d'Aodt. 

J^. -Roiisseau a hôi*borisë sur cetlc m on teigne , eri 
176^ ;. M/ de la Tçurrette, conseiller en la cour des 
tooonaies de Lyon, a donné la descripiioa la plue 
<roinplette de ce qu'elle l'enflons de, remai'qj^aWe. 'On 
peut consulter son voyage au Mont-Filat, publié ea 
1770; il est terminé par le catalogue jraifonué. it^ 
plantes qui y croissent 

La hauteur de Pilat n'avait point été jusqu'à présent 
déterminée d'une mamère précise; MJ^ Burdin, ingé* 
nieur'des mines et membre de la Société, à qui nous 
devons plusieurs articles intéressans t imprimés dans 
xe Recueil , nous a fait passer la notice suivante » aiur . 
la hauteur de cette montagne^ 



lia hauteur de Pilai est évaluée dans la statistiqM 
Ijhi déparlement de la Loire ixoo mètpes seolemeoU 
4 «i:ai.ohtrcbé à .délenminer c^ JiaiiteiKr .pnr . trai» 
ebser valions barométriques , ^latiiee *las m .Avril el 7 
' Juillet ld^z^ et le 14 Juillet iSiS. 
^ deux pfiemiièMs opérations m^ooX donné, pour 
U .kdutoir de £ilst { Cbirat4e jP^pArîau) ^ 4 a s i ii» 
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'At Sainl-Etienne ( l.ible de l'observatoire de l'^cold 
de& mineurs.) 910 mètres el 938 mètres 5 décim. 

La dernièf e ^ qlii a été faite avec un baromitre à 
«yphon , mis en comspDitdatiGie avic le baromètre dè 
Foiiin de l'école des mineurs, a donné 9^1 n^èlret 
65 cent. ' ^ * 

Adoptant ce demîer ' résûUat , tant* à cavse 'de la 
perfection des inblrurcens et des soins avec lesquels 
il a été obtenu , qu'en raison des circonstances fdvo« 
ipables dans lesquelles on a opéré , la sommkié 4e ^KXai 
^e irouvera ainsi élevée : - • * 

1. ^ Au-4essiiB de Saint-Étienne (iai))e de i'ôbsenra*^ 
toM*e de Técole des-minenrS ) Cl. • • • • • '9*' 

2. ^ Au-dessus du nivcaude l'Océan (i), ci. 1447 77* 
Oa 'peut comparer ceUie eMfation de Piiat avec lea 

hauteurs suivantes, exUaUes de lannuaire du Luieau 
des longitudes. • • 

Mont-Blanc ( au-dessus de la mer) • . 477^ mètres» 

Montagne de Mézin • • . • . aeoi.. . . . 

Mont^Or^ 1888. 

^^y-dé-«D6me 1477. 

Vésuve 1194* 

Thibet (point le plus élevé du globe). 7400. 

' Limité rnféri^riî des neiges perpé-» 

tuelles, à 40^ de latitude (2), ci . • â55o^ 

'* 1 . . . • ■ •* * ' ♦ • 

, (i) la IkfttUnp 4« 4$âi«tJËtieiHÉ« M-dtMiit dfe lA snèPp ^▼alnltt'lli 
&3S nilrei (vignes U tcf^iitee liT«tâm4B«e BÉttétMi^.pH«'t43|| 
Ji été dinisoie ci-dewnt de to mètrtt , paT «atla de» ûf^cftiM% 
récentes qui ont rëdiMt la hauteur, da Paria da 73 à 63 mètr^ ; . 

^lialilUi|dadidbiat*Étt^fMls^4t4leiaî)* ^> ^ 
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NOTICE 

I 

4 , -, \ 

SvE ta Cullureiu Wtûrier blanc ^ dans te département de 
. hoire^ par Moutajuier^ memùre de la Sociiîi. 



« T^es Français, fatigués, de révolutions, doivent se 

rapprocher d une occupation qui les dislrail et les calme, 
i-a^ricuilure* Le systè^oie prohibitif, gënëralement établi 
dans les rapports commerciaux des nations, force d<^ 
se livrer nux spéculations nu aies. 

Celte disposition a dû produire Télablissenent de nom-t 
]^reuses sociétés d'agriculiuce » et une foule iémK% > de 
rapporls, Je nicmoires sur ùl-s inventions nouvelles, etc. 
Mais ces aperçus ingénieux, souvent présentes par des 
ihéorisles » ne sont ordinairement que d'une. £itbi« 
iiLilitt , parce que rapplicatton en est néj;r!p;^e. 

Plusieurs départemens sont dé/à parvenus à vaincre 
la routine et les préjugés^ et à améliorer. (;oiistdéra^ 
blement le rapport de leur agriculture : il doit entrer 
Clans lesprit national de multiplier» autant que, possi* 
Lie, dé pareilles améliorations. 

Notre département est encore bien reculé dans ce 
îi;enre: livré, en partie, à des fermiers pauvres et igno- 
ISios, Taveugle et triste routine préside à tout, et lo 
propriétaire instruit en est lui-même i esclave. 
^ La brièveté des 1>aux à ferme est la première causa 
de la ■ mauvaise culture ; tant que cette base ne 
4era pas cecti&ée en .franco i el >uVtoul^ dans «il 



V 
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iMpartementf les eiForts de tous les propriélalres seront 
^sxi» succès» • •* 

Là rotation des recolles, Tart des/assolemens y sont * 
inconnus; la terre, harassée par une culture el une 
semence uniformes ^ delnande des soins coûteux et 
pale d'ingratitude. , ^ . . 

Il existe loulefois dans ce déparlPTTient, une super- 
£cie considérable qui répondrait merveilleusement aux 
soins d'une culture 'niiensr entendue , et suitout à T^ta-* 
Lilssement. d'une améllorallon très-imporlanlc el sûrel 
On peut, en généralisant, indiquer celle contrée par 
une ligne tracée de Saint'-Rambert à Saint*MarcelUn , 
Monlbrlson, Bocn, Saînl-Gerrrlain-Laval , Pommiers, 
Koanne ; et de cette ville ou au-delà, revenant au 
point de départ , en suivant' toute la rive droite de. 
la Loire y dan^ une largeur inégalé d'une h deux lieues. ' 

Quel afîligeant lalileau déroule ce pays î De vastes^ 
guérets dépouillés , le tiers du sol seulement en cuIture^, 
des fossés multiffltés pleins d'une eau croupissante et 
morbifique , des fermes dispersées de loin en loin , 
habitées la plupart par des êtres faibles et maladifs.; 
presque partout une faible chance d'un faible produit 
Des propriétaires instruits ont yalnement cherché à 
faire changer une pareille situation; la routine d'une 
part et la brièveté des baux à ferme de fautre , ont 
fait échouer ces tentatives louables* Mais est-ce line 
raison pour abandonner tout projet? aon, sans doute; 
il eonvient seulement de trouver un moyen plus indé« 
pendant de la volonté des cultivateurs. 

Les propriétaires aisés et instruits, et ib sont en 
grand nombre dans cette partie du département, ont 
feu leur pouYoit de métamorphoser ces çonlNes : tg^ 
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«des {^ay*<iirSile&f. peuples et riches; Ils peuvent à Tà 
bns les rasMtnir , les embellir et dèubler leurs reveau^J 
et cela, sans ammces-dè ftnds conudAnbles , avec des 

foins et de la constance* 

\ TottS ces «iraclfii ^nwmdraieiit de la cnihtre du 
mûrier blanc et' de Téducat^bn des ters à soie; Cet 

arbre précieirt peut être planté avec le plus grand 
succès dans toute l^ieiHlue du Forez, citée plus haut^ 
il réussit .nervemeusemenl dam -quelques pairUes 'do 
rarromiissement de SainUÉtî^aaey eili séfi produit es! 



/O) Un t>roprl(lUirc ^ membre de la Société ^ «{uî, depnis 5 à S'ans, 
%llÎTfit àrWcultare cl« mi^ncr Jttohi une commune de cet ftrrMidi9'!'^m»rrtv' 
^ eUeéuIt IncoAnuc , orient d'oliteMD les réMltaU In pli» misf«iatt4' 
i*mt ëdocation do y^it k s<|ie : «aeoncft^ grayi««proUti4oUtrf4* 
«le cocons de très-bonne ^ualitë. Les vers ont par «^o pfr-« 

6»iiiie «jttl A*airnit d*autré copnaUaance do cet art ^ue celle c^u'cIIr 
ptfitît dans aile tradocHon inédite de TonVrage dn comte Dandolo, par 
|ftr. Bftado ; cea ytm « dans - iMr doAiier â^e , cellii danl le<jaet \tt exî« , 
gCQt le |>iu3 de fiirv^illance, Ofxt été a]).andonnés auxaoin» d'une \iUa?* 
Çeaisc , qui n'avait d'autres indiealioo» que celles ^ui lui étaient ad^es-, , 
•ëeS) par écrite de ^aiot-Elienne , mai» qui a-vait^ à la Y^ri(é,. atuiv^ 
leur ^éducation dans los premiers &ges. Il est bon de dire «jp'ona'eat 
àiad gardé de faire brûler dana la coconmèredéa plantés arbmatîqaei( 
fùM ea ^urifiêr L'at^ : op a rdgélièreiiieat empkrfé le» lamigationa 
Çrai(on1aie«ifa, rfeoamandéea par le covita Handoloj don a conat 
tarementtena la températore, m^CLanrtoMi de^oelU qui cet jadi^ 
quée par ce célèbre^ agrlcultear : l'air ëtouffà et §^4ralem«ot .tro|| 
chaud des mngngnières de quelques caatoqSj^ nuit plus» qu'on AC^ ^ 
rimagine à la réassite de cet insects» . , « . ^ 

On.constHla^rëcieaae aoîe «bUncIié reentîllîo à Boorg^ArsenlaT^ ' 
il *la Bonne qoalité de celle que foornit le canton de Pélnsain. *. M.^ ' 

tions, raalie de Chayanay , membre de cette Société, qui caltÎTï^ ' 
Ijgaucoo^ de mùtiers^ Vient 4e transoiettce une nolice-ppauquej^ Iqx4 
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^ IL est oin principe fixé aujourd'hui,, c'est que léi 
vers à. soie réussissent paifailemeat parioul où la 
culture du mûrier est possible (i>, .H qtim le» lempA» 
ratures modérées ont même une prérogalÎYe sur les 
pays chauds ,pout leur éducation , en .ce qu'il plus 
«isé de créer une diaieur artificielle que de pvocurer 
de la fraicheur, Dtx<-hiitt degrés du thermoiuètre àê 
l^aumur sont le point le plus favorable, , 

Xe mârier J»laxic h petites feuilles ( franc ov SauTa« 
geon ), est cultivé avec succès dans quelques dépar« 
lemens septeniiionaux de la France , et dans une partie 
de rAliemagne , de la Saxe « el même de la Suè4e ; 
nul doute que le climat du Forez ne lui convint 
pariaitement , ainsi que son sol , qui parait être assez 
généralement un<. loam saUoiieux (a). Il se muitiplî^ 
facilement et s*élèir6 en pépinière à peu de frais; on? 
en planterait principalement le long de tous les fossés ' 
des chemins ruraux et vicinaux , des étangs , etc. Orr 
en foriaeraît des haies vives sur les lignes séparatire» 

{vtÀtsralAite, tnr Im cftltnre dn iiiAner franc; elle sera pnBlUe dans la 
pTiHdwme irrraiMQ ét ee BnUetiR. 

<f) M.^ Fanget) ]^ropriétaire à Prëtteax, prés Montbrladii , provf^ 
par |et plaatati^t qu'il y a faites , et qui ont parfaîtenaat réiiaiî^ lea 
4îTers.es aMertion* préteatéet daat ca méoMÛre» 

(c) L'îiJtrorîuctîon prîmitire <îu mûrier, tlans \ts pajs que sa cuUore 
enrichit ie plus acttuellemeiit 5 a ëprouTé f dans k ddiut^ des opposîtiaiie 
çfu'il est fQtMeoc de rapporter. 

Loce^aa Aa^^r, laî die Sîette, «ata.«sikle, voalae pntpagarceM 
eaitma daaa cène tta^ saa pfojat penrt fidiœla. Loriqaa Hearl IV ^ 
«t'heareina «émairt. se ^tspaaa à Piattodinra aa ^aece^ aa îBtStm 
aaUa idie de ek^adncitte; et la saga St^j Inî-iiêaïf aa païaa dtfsade| ' 
)le l'entratnemeat du préjugé ^taUi| . ». , . ^ - ^ ^ 



Digitized by Google 



( 276 >r 

Bas fonds; quelques, parties de terrains ingrats pou^ 
la calture des cër^aies, pourraient être plantas en pelité 

tailiis de mûriers, qui proiiuiscnt une première feuille 
précieuse pour l'enfancé des vers a soie; . - ' ' 
La qualité du sol produirait une feuille légère, et; 
par cc^nsi'qucrU , une qualiié tic i>oie supérieure; le 
nmnent où les soias sont nécessaires et multipliés « 
pour réducalîon des vers à soie, est justement celui 
'qui précède les récoltes; «ces soins sont trcs-aclifs, 
niais d'une courte durée, de six semaines environ;, les 

* 

piipduiu /qu'on peut hardiment supputer égaux aux 
revenus actuels des fermes , se réalisent et se capitalt<* 

sent sans délai. 

. Le mûrier elli iie mçins la terre «que tout autre arbre ; . 
il est du reste .dépouillé de «feuilles au moment o^ 

5>oa ombra^. . [>jLii laiL nmic h l'avancement des récolles ; 
et tous, les iiois aas environ on le taille immédiate- 
«ent après la réooUe.des feuilles ce qui fournit de 

très-bons fagots ; il ne crainl pas le i rn id (i), . . » 

Mais un avanl|i|;e ii^copte&table CiLpré£ér#d>le.encore auge ^ 
bénéiices .que procurerait cette ,culture« c'est la salubrité 

q^ui eu icouIlciaiL Le l oicz eâl généralement fiévieux, ce 



<i) Le mûrier bUnc a partout l'ésisté aux désastreiulf hivers de i/Og^ 
>74oeti788. , 
# Ua plijriickii-alletaaiiJ, M.' Joiti^ tvalt.proDTé p«r des essais fstte 
^/Viooae ( Aajuricbe)^ ^at l«<ters à soie ne cratgnaife pa# le froid 4 
4[o'il en résaltaît seulement plos de retard poar sa montée. M.' Thomé; 
agronome distingué, quWîvait en 1 760^ et à qui le L^onnai» est rcdevaMe 
dp plusieurs aiiifli iralions » t cMit? précienx pour celte époque, u^ait fait 
de* plantatioiia de xnx\':ttii a Btiguaii , et j avait ^^levé dc$ Tcrs 3 soie 
en plein. Mu'^ dont le tiers parvint à ua lésaluiheareax i il avait aasii 
j^turaiisé le ^ùrier rose. • ' , . _ . ' 

• ' fluU 
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qu'il doit à la stagnation d'une grande quantité d'eau 
sur .on e surface découverte; par la culture du mdrier^* 
il serait bientôt coavert de végétaux sans nombre ê| 

d'agens purificateurs. Qu'on nous permelte une digres^ 
«ion $ur ce point important 

Tout le monde sait que les vëgëiauz, les arbres S 
petites feuilles, «surtout dans un pays plat et maitaN 
{eox, épurent l'air : leur ombrage empêche Taclim 
trop immédiate du soleil $ur les eaux stagnantes; ses 
Tayons/en aspirant les gaa; malfaisans dont ces eaus 
•ont abondamment pourvues, les tient en partie od»> ' 
denséfs et les restituent •à Tobscurité : cette absorption, 
du soleil est mitigée f d'une part, par l'interventioa 
èu feuillage qui porte on ombrtfge sur les eaux, el 
de l'autre, par Tatlraclion capillaire des racines^ qui 
absorbent une grande quantité d'air fixe ( acide carbo» 
nique , méphitique ou crayeux), dont i'eaa est poumiei 
* le carbone est déposé par la végétation dans l'intérieur 
des plantes, où il existe tout formé, et l'oxigène, Ott 
air pur, est rejeté dans l'atmosphère par la transsud*» 
-tioii ; car le règne végétal présente , dans son économie^ - 
l'inverse du rèpjne animal. L'azote s'absorbe par l'inspi- 
ration des feuilles. Ces deux, principes malfaisaoa 
font ainsi transformés par le résultat de la végétation 
an air vital , en gaz bienfaiteoni * 

' Outre l'action dea végétaux, un sol cultivé avei^ 

soin se pénètre des matières putrides qui corrompraient 
Vairt si on les laissait s'accumuler; c'est un stimulant 
èa plus pour diminuer les terrains incultes et lea 
jachères. . 

La ci^ttf du mûrier , n'altéiant aucniiement celhi 
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3es céréales f est la plus lucrative et la plus nationale^ 
'en ce sens que son produit nous est acquitté en majeure 
parlle par Tëtranc^er, et que son exporf ition en étoffes 
contribue puissaroment à maintenir la balance de notre 
commerce , malgré le tribut énorme que nous payons 
à l'étranger par line* importaliila anmieUe de soies ^ 
«estimée plus de 3o millions, « 
. lift ciffpulfttion produite par la soie , depuis ia cuiitiife 
4a mteitr îujqu^à ^étoffe eonfectionttée , entretient nue 

populalioa immense et rend tributaire la richesse seule. 
•Cotie conj^ommatioa de l'opulence a du moins l'avan- 
tage de ne coûter aucune larme à liinmantté. - 

On conçoit qu*une amélioration aussi importante que 
celle que nous recommandons à rattention publique, ne 
ppurrait avoir «ne certaine réussite « qu'autant qu'elle 
serait encouragée par l'Autorité. MJ de Marnézia, ancien 
piéiet du ilbùne, a laissé, dans ce département, des 
^MveMffs d'une vive recottflaissaAce, pour te xèle qn'il 
n apporté, dans le cours de son administration, à propager 
la culture du mûrier dans le Lyonnais (i). 

L^location annuelle pour les pépinières départemen- 
tale et ë'arnmdîssement, serait dans notre départeuMitt 

de 3^ooQ fr* Une seule pépinière , dirigée sur Tunique 

_ _ _ ^ _ . » 

(i) La cilUiiM èn màriër'cojnmefice à donner de grande protluiU 
dam ce (li [Kirtement, ou U existe îles magnoneiies Dandolienncs trèi-* 
imporUutt.s. La Socidtë d'agriculture de Lyon a proposé une prioM 
pour cette année (i823) à l'etTet d'encourager la comparaison di» 
feuilles da mûrier greffé a-vec celle* du mArier Tulf^irement dit S^»* 
vageosy qne nous conseniom eMentîellement pour et département. 

Les propriétaires penrent consulter les divers traités sut ia cuhare 
lie mener et t'édsçatîon des vers à soie, de M.'* U comte Bandolo ^ 
jlKaOït Bo^foits^ Dayaure^ Ae^naad et Giraod^ " " 
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çiikiiTe dtt mûrier, pourrait, daqs cinq à six ^n$^ 
livrer au public (te zo à 26,000 pie^lsfar an.;^ (esguelâ 
au bout de deux ans de plantation , entreraij^at m 
port : le produit relatif d^ mûrier eat calciiléen §én4n»l^ 
d^ns le Dauphinc, de 2 i 4 francs. . . 

. Le Fonctionnaire supérieur de la Loir^ ne pwrrail 
employer sa sollicitude à quelque chose do plus émi^ 
Qçmnp^^ni.Mtile, qu*à ce qui pourrait enrichir et rassaiuif 
1^ pays qu*il administre; et la reconnaiasance publiqM^ 
lorsqu'elle est basëe sur un bienfait pareil» eit vm 
monumenl au^^i durable ^ue glorieux. 



TABLEAU 

}Ms Maladies qui ont régné à Saint^Éiêmu pendant U 
premierSémesfre de t8%5, parMJ* Quioùet DESjarAux^ 

Médecins-titulaires des Hospices et du Bureau de 
'Bienfaisance de ceiie çUie* 



" Les observatioas météorologiques, imprimées dans eo 
llecueii» démontrent combien les variations de t'atmoa- 

" libère sont subites dans 1 arrondissement de Saint - 
Étienne; ui^e telle irrégularité de température doit 
nécessairement avoir une grande influence sur Téco^ 

nomie animale : ces observalions ne peuvent donc 
qu'acquérir un nouvel intérêt pour là localité , si ellejs 
sont 'liées au tableau des maladies qu'on a remarquées 

pendant chaque saison de* l'année : c'est dans celte 

vue que MiVI. Quioc et Desjoyaux ont transmis aux 

.Bédacteurs de ce Bulletin , Texposé de celtes qui ont 

B a 



9 Diai 
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végné penfltnt lê premier semestre oe ttiS* L«iir ezer^ 

cice, en qualité de Mëdecins-litulaîies des Hospices, 
ét da Bureau de Bienfaisance de la ville de Saint- 
Étienne, a dû .leur fournir l'occasion dé recueillir 
beaucoup de faitîî. Leurs observations , éclairées par 
l'autopsie, doivent être d'autan l plus exactes» qu'elles ont 
fa porter sur cette classe de la Société qui, dénuée 
de toute aisance et le plus souvent du nécessaire , est 
par-4à plus prochainement influencée par toutes les 
causes morbitiques , surtout par celles qui tienneiit à la 
constitution atmosphérique. 

— Janpiér* L'inflammation delà membrane muqueuso 

des voies digestives , connue sous le nom de gastro» 
tniétiU^ a conlmué de régner pendant ce mois avec 
les mêmes caractères de simplicité qu'elle, avait à la fin 
^ Tannée dernière. Sa durée la plus ordinaire a M 
de ro à 14 jours j rarement elle s est prolongée davantage, 

Souvent elle s'est terminée plutôt; elle a été qiielquefoit 
compliquée de la phlogose de la muqueuse pulmonaire. 
Celle dernière affection , qui cl abord légère dans les 
premiers jours de Janvier, a été assez- vive sur la fin ; (de 
là datct le commencement des catarrhes pulmonaires qui 
ont régné avei- tant d'intensité pendant tout l'hiver )| 
elle, se terminait cependant d'une manière heureuse^ 
au bout de quelques jouvis. 

On a observ;^ encore, pendant ce mois, des rougeoles 
d'un caractère irès-^bénin et en petit nombre; des 

' rhumatismes , dont les uns 6nt été fixés sur les musclée 
des membres et des lombes , et les autres sur les 
articulations : ces derniers sont montrés rebelles aux 
moyens curatifs; leur durée a été daas quelques caé 
de plusieurs mois. 
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— Têmer, Les phlegmasies du tube dîgestîf , toujours 
compliquées d'une irritation plus pu .moins vive des 
voies pulmonaires ) se sont encore soutenues pendant 

les premiers jours de ce mois; d'ailleurs , même carac- 
tère et même marche .que pendant le mois précédent. 
Vers la dernière quinzaine, la disposition inflamm»« 
foire s'est 'fixëe plus particulièrement sur la membrane 
muqueuse qui tapisse les poumons : alors on a xu de^^ 
calarrlies pulmonaires très-intenses qui ont passé sou> 
Vetit avec promptitude è Tëtat de' përipneumonie. 
D'autrefois, après avoir existé pendant quelque temps 
i un - état de simplicité , la respiration est devenue 
subitement difficile, les parties les plus éloignées dit 
centre de la circulation, se sont infiltrées; cette infil- 
tration a gagné successivement toutes les parties dtt 
borps, et la mort a suivi de près cette 'série de phiSno- 
mènes, lorsque Fart n'a pas été assez «heureux pour 
arrêter la maladie dès son principe. C'est surtout par 
cette dernière affecUou qu'ont succombé 1^ plus grand 
Mmbre de malades, vers la fin de Février et pendant* 
le mois de Mars. Cette terminaison malheureuse a été, 
fréquente chez les individus attaqués primitivement d*iil-« 
flammations chroniques de quelque partie de l'appareil 
pulmonaire. 

Des péripneumonies et pleuropneumonies primitives 
se sont encore montras fiendant le cours de Février, 
en petit nombre à la vérité, mais toujours très-actTVes. 
Pe loin en loin ont paru des angines et des infiam- 
matioDS de la membrane muqueuse de la bouche: 

Les rbumatismes ont eu le même caractère et k 
luème fréquence que dans le mots précédent. 

y* Wars. Le même ordre de maladies régné aveq 
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d'actinté encore pènilant ce mçUs. L'ififlamittatioa 
t'appafeil puhnotiaire et celle de l'appareil digestif 

se sont montrées réunies chez quelques malades^ mais 
»Ia derDière, qui a été presque toujours secoudaire^ a 
^iàé plus facilement. Cette phlegmasie » eovaliissant deux 
appareils d'organes aussi importans, constituait une 
Sialadie grate avec fièvre vive ^ compliquée , même les 
premiers* {oiira de dégénérescence aphtheuse de la 
membrane Je la bouche , et suivie d'un amaigrisse- 
ment très-prompt ; sa durée ordinaire a été de quatorze 
' à TingirUti jourst quelquefois davantage. £a général, 
les ëtacuations de sang, trop abondantes » bnt conduit 
facilement 4 ia prostration , et ont favorisé la termi- , 
naison par la mort. 

Xies rhuknattsmes articulaires sont devenus plus nom^ 
breux et plus intenses; rarement ils ont existé isolé- 
ment; presque toujours ils ont été liés à la phlogose 
it» tôles pulmonaires ôu gastriques , et quelquefois à 
toutes les deux réunies. 

Les angines, les fluxions de la bouche, les aphlhes, 
les inflammations de la nkembràne muqueuse du nez 

et du conduit auditif, des ophlhaîmies et des épislaxîs 
ont été fréquens pendant ce mois. Il y a eu quelques 
éruptions miliaires et scarlatines, avec fièvre légère» 
qui se sont déclarées d'une manière épidémique dans 
quelques établtssemens publics. 

Afiril et MaL Fendant ces deux mois , on a eu à 
traiter principalement des péripneumonies et pleuro- 
pneumonies aiguës , qui s'irradiaient fcicilement sur 
l'appareil di^esùi et sur le cerveau. Les inflammations 
chroniques ont pris aisément un caractère aigu. On « 
a vu la phthisie se produire et marcher avec rapidité 
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Aez 1q8 penonnes .qiii« par leur organisation première.^ 
itaient disposées à celte maladie. Les. ëruplioni dè 

nature darircuse ont dté fréquentes et rebelles aux 
moyens indiqués. Les gastroentërites ^ en petit nombre ^ 
mitsuWi une marche aigaë. 

On a remarqué quelques manies; leur apparition a 
toujours été prompte ; on a eu la satisfaction d'ea 
'amener quelques-unes à une terminaison heureuse. 

On peut encore ajouter au nombre des maladies qui 
ont régné pendant ces deux mois , des fièvres inter- 
. |nittenleS| dont la guérison s'obtenait promptenfent. 

'^Juin* Mêmes affections. Les métrites aigoè's ent 
ëlë fréquentes. Avant l'âge critique y. celle maladie a 
auiY! ses. périodes ordinaires. Après cette époque , elto 
a passé, dans quelques eîrcoastances , à Tëtat chrc^ 
nique : elle a parfois provoqué l'avortem^nt. 

Les gastroentérites ont eu une marche plus aigtt|S 
que dana le mois précédent; elles ont été aussi plus 
uàultipliées. 

' i ' ' I ' ■ , '"'IL'U) 

MÉCANIQUE NAUTIQUE. 



JWmoM ginirdes mr ticotamdn de la Jfùrce nmupaïUt 
■ dans les transports par eau , par M.' BuBnui » Ingénieur 
des mines, membre, de la Société. 



La navigation , tant maritime que fluviale , rend dea 
services trop éminens à la société, pour ne pas élu*; 



Digitized by Google 



dieri avec un soin tout fmrtîculier, le^ questions 
mécaniques qui s*y rattachent (i). 

Les navires ou bateaux s6nt des espèces de Toiturts 
flottantes dont Timportance croîtra indéfiniment, pour 
ainsi dire , au fur et à mesure qu'on parviendra à ëcono^ 
kiser leur force mouvante. 

Or« cette économie si hautement désirable dépend 
de plusieurs conditions : i.^ elie suppose que le moteur 
est employé sans perte ou le plus habilement possibla; 
a*^ que la résfstance due au déplacement et au frotte- 
ment da fluide rencontré est ramené à son aùaimum; 
3.^ elle suppose enfin qu'on ne perd pas de forces 
.vives dans la «achine; qu'ainsi, les frotteraens i^t 
autres résistances passives sonl totalement évitées; que 
les quantités de mouvement communiquées ou enlevées 
m liquide rencontré , le sont safis choc; ^ue las 
rames de leur cAté agissent par degrés insensibles; ete* 

La solution complette de ces diverses questions no 
faut nalureliement trouver place dans te Journal ; 
iMHeurs, elle suppose ées expériences, des recherches 
et des calculs plus ou moins dif&ciles : je me bornerai 
donc à émettre quelques idées générales , relativemenl 
i cet objet 

I. Quand un moteur (un homme, un cheval, une 
machine à vapeur, etc*.) est placé sur un bateau, -il 
est bien loin, comne oa sait, do produire le méaM 

effet que s*îl était placé sur le sol , ou que s'il réagissait 
contre des points fixes. • 



(i) pour ne parler que de notre iocâlité, de quel iminense intérêt 
a# «erait-il pat pour l'arrondissement de Saint^Édenne , qu'on p4l 
• parrenir an jo«r k faciliter la aaTi|ttioA siccadme da Bliôaa 
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De même qu'une arme à feu susceptible d'un fecul 
libre et facile, diroiaue en portée ; de même le mo.teur 
ei-dessus , ne pouvant prendre de point d*appui que 
contre une masse d'eau mobile et, fugitive, diminuera 
. en effet do travail produit . 

Autrement dit, ce, moteur se partagera et produira 
deux effets tiislincts et opposés : le premier, qui est 
utile, servira k faire avancer le bateau; le second» 
• mutile , sera enlevé 'par la masse d'eau mobile qui est 
chassée en arrière, au moyen de rames, pompes, vis 
d'Arcbimède ou autres mécanismes* 
' De là, on doit conclure qu'en employant des marnes 
très-lafges et mues avec one vitesse moindre ( de 
telle manière que la quantité de mouvement, commu- 
niquée en sens contraire de la vitesse du bateau/^ 
jëste la méme)| oïl diminnerm- la perte de moteur 
ci-dessus. • • . 

En effet 9 d'après les principes de mécanique, la 
podioD de moteot, oa l'effet inutile enlevé par la maMO 
d'eau chassée en Arrière du baltean , est proportionnelle 
à la masse ou au carré de la. vitesse; elle diminuera 
doflbc avec cette vitesse, la quantité de mouvement étaut 
supposée rester la même. 

Si l'on ne peut employer des rames larges, on devra 
feiro/nsage de tuyaux latéraux ou postérieurs au liatBatt* , 
^ lesquels offriront au piston qoi servira de rame, nw 
colonne liquide plus ou moins longue pour point* 
d'appui. ' 
. On a essayé un bateau à vapeur .où l'eau aspirée 
devant la proue, au moyen d'un tuyau destiné à cet 
était ensuite refoulée horizontalement derrière 
1» poupe. 
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> * Ce noytn , .bien qu*il nivelât le remous qui se fanné 

devant la proue, et qu'il coriibîàt le vide qui a liea 
derrière la poupe, n'a eu cependant que peu de succès. 

La théorie aurait dâ le faire prëvoir : en effet, comme ' 
on ne pouvait employer des tuyaux de très-grande 
dimension » pour ne pas trop charger le bateau » il 
fallait par suite imprimer une grande ' vitesse à l'eau 
refoulëe» et perdre par conséquent de plus grandes 
tprces vives* 

Supposons pour un instant toutes les molécules d'eau . 
^rencontrées par le bateau « reçues horizontalement dans 
des tuyaux courbes , et s'élevant dans ces tuyaux jusqu'à 
la hauteiir due à leur vitesse; en faisant ensuite écouler 
ces molécules à la |M>upe par des tuyaux semblables ^ 
mais disposés en sens opposé, nous aurions action et 
réaction de Teau , et le bateau lesterait en éf «ilibr» 
entre ces deux forces au frottement près. 

Tout ceci nous montre combien le moyen appelé 
i:éaction de Veau proposé- pour mouvoir les bateaux ^ 
est peu praticable : en effet, d'après .le principe deâ 
forces vives, l'écoulement de l'eau motrice dans cette 
occasion , devra se faire avec une vitesse relative égale 
à celle du bateau, et en sens contraire de ce dernier; 
ce qui suppose l'emploi d'une masse énorme de liquida 
dans l'unité de temps et un Ik s-grand bassin intérieur* 

Ët puis, il faut que ce liquide qu'on introduit dans 
le bateau, soit animé de la vitesse de ce dernier, ou 
soit puisé devant la proue , si on ne veut pas perdre 
autant de force pour imprimer ladite vitesse, qu'on 
en gagnera ensuite par la réaction de l'eau. 

Ces diiTicullés théoriques et pratiques des bateaux à 
réaction, m'ont fait sopger à lintroduction ajAccesaiY^ 
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(de flMS&eà.d'airdftTMit.k proue» lesquelles, inafse» pesMi^ 

fàicnt sous le bateau en le soulevant, et viendraient 
ensuite sechapper à la poupe , où elles réagiraient paj^ 
leur force ascensionnelle » en rendant en grande partie 
le moteur qu'elles auraient emprunté pour être intror 
duites sous l'eau. 

Ce mode de réaction , comme on voit, offre sur U 
premier, le grand avantage d'alléger considérablement 
le bateau ou la suîle de bateaux qu'il s'agit de mouvoir, 
. au lieu de les charger^ ce qui est tout différent. 

Il est Jnutile d'observer, en terminant cet article, que 
lorsqu'un bateau, au lieu de se mouvoir sur une ea^ 
tranquille, remonte un courant» non*seulement sa rési»» 
tance crott dans le rapport du carré de la vitesse ^ 
comme on sait, mais encorti le moleur qu'il porte est 
perdu .en bien pliis grande partie, vu la nécessité où 
se trouve ce moteur de courir* pour ainH dire aprè$ 
un point d'appui mobile et qui s'enfuit en sens opposé. 

C'est par suite de ce double motif» qu'on se voit comme 
éblige d'augmenter indéfiniment la, puissance ^ lorsqu'il 
s'agit de rémonter un fleuve un peu rapide^ enemployant 
des roues à aubes ou des rames. 

II*. On s'est occupé jusqu'à ce jour de |a £prme djea 
navires ou du solide de moindre résistance» mais on 
n*a jamais essayé , pour économiser la force mouvante , 
de profiter de ia percussion qu'un bateau exerce contre^ 
l'eau ou le courant sur lequel il se meut* 

On conçoit cependant , au moins en théorie , qu'en 
[plaçant à, la proue d'un bateau un^ roue ou machine, 
hydraulique plus ou moitas parfaite , qui recevrait tout» 
l'action de l'eau, non-seulement on préserverait ainsi 
de cette action le navire mis à l'abri derrière cette 




itachîne > mais encore ou recueillerait uo moteiirt ùH 
se créerait une force mooTante plus ou moins firécieoaev 
qu'il ne sagirait plus que de bien employer à moutotr 
des rames , ou mieux à élever l'eau (animée do la vitesse 
absolue du bateau et qui a agi contre la roue bydraulique)«^ 
à la hauteur convenable pour profiter eniiutte de sa 
léaction , ou mieux encore à immerger des masses d'air, 
' comme il a été dit ci-dessus* • 

Le calcul proute que dans un bateau mu sur uile 
eau stagnante, il serait possible ^ théoriquement parlant, 
de retrouver de celte manière la moitié de la force 
ihouvanle employée au balage, c*est-&-dire« employée 
• à traîner Taxe de la roue hydraulique , qui , seul , éprouve 
une résistance égaie, bien entendu, à l'effor.t exercé contre 
cette roue Y par. la percussion du liquide. 

Comme la^ rove hydraulique dont il' s'agit prÀente-' 
rail toujours des imperfections pratiques; que l'effort 
exerce contre elle serait sans doute plus grand quç celui 
qui a lieu dans ce moment contre les proues des navires, 
il en résulterait probablement que la moitié de la force' 
mouvante, à laquelle il rebterait à pourvoir, serait aussi 
iprande que la résistance totale d'un bateau ordinaire , 
et qu'ainsi , il n*y aurait pas, en définitif , d'économie da» 
moteur dans le cas dont il s'agit. 

Mais s'il est question de remonter un courant, lè^ 
calcul fait voir que la roue hydraulique ci-dessus peut 
recueillir et offrir sur le bateau un moteur égal et même^ 
beaucoup plus grand que celui nécessaire au mouve-^ 
ment du navire, surtout lorsque ce dernier marchera; 
lentement. ♦ ' •{ 

Ainsi f dans ce cas , on se trouve pourvu par le courant 
nimt d'une force mouvante , ou â'nir meleiir safisanT; 
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on manque seulement dé points fixes pour en tirer toni 
le pwtû possible , à môiils. qu'on ne puisse disposer du soL 
, Cependant, en employant, dans ceUe occasion, lès. 

4e^rëdction. dont on -a parlé ci-dessus » et surtout 
en profitant k cet effet de la masse d'eau antérieure au 
bateau , et qui est animëe^de fa même vitesse absolue que 
ce dernier , après qu'elle a agi sur la roue hydraulique , 
on peut pspérei" de tirer parli, au moins pour la moitié 
du moteur iourni par ladite roue, et par suite, sinon de 
faire remonter tout seul le bateau^ du moins de diminuer 
des deux tiers et peul-éue des trois quarts, la iorce mou» 
vante employée à ce but. 

111. Dans les transports par eau , comme dans toutes 
les machines possibles, on doit éviter les froltemens et 
les chocs , deux buis que rempliraient les masses dair 
successives dont on a déjà parié. ^ \ 

. Si le liquide « au lieu a être brusquement chassé e^ 
avant par la proue d'un bateaii', et en arriéré par leî 
rames , recevait au contraïre ces mouvemens par degr^^ 
insensibles ou même p^r plusieurs chocs partiels et suc- 
cessifs, îl en résulterait une économie plus ou moiiia 
grande de la force mouvante. i 

Ainsi , en résumé, lés principaux perfectionnemens de 
navigation fluviale, vers lesquels il serait important de 
diriger lesi eSojcts de la théorie et^de {'«xpéfience, consis^ 
tent, d'après lea notions générales ci«»desstts^ t.^ à dimt^ 
nuef la dépensé d'un moteur placé sur un bateau, en 
donnant pour points d'appui aux rames ou autres méca- 
nismes, des masses d eau plus t ofisiJérriLles qu'on ne l'a 
fait jiisqu à présent ; en élevant dans le oateau une 
portion de l eau chassée devant la proue pour la faire 
réagir vers la poupe, où elle serait déposée avec une 
vitesse absolue nulle, en donnant lieu plus qu'au maxi- 
mum d'effet ; en combinant avec le moyeu précédent 
des masses d'air enUant sous le bateau par devant et sor- 
tant par derrière , après avoir un peu augmenté en volume 
* par le contact de l'eau ; 4.^ en évitant autant que possihlé 
tes chocs et les frottemens, et en recevant la percussioà 
de l'eau contre des machines convenablement dispos^ 
sttc le daisant du balean. 
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RAPPORT 

■ 

SvtL m Frojel de Cami latind à la Lot'e^ dtms la 'phuàê 

du Forez. 



La Section de MonibrUon a ifemanilë , sur uii 
nëAoire la dans son seiii« relativement à l'ouTertnre * 

d'un canal dans la plaine du Forez, Tavis de ia Sec- 
tion de Saînt-Étienne , et la côminission nommée par 
celle-ci lui soumet le rapport suivant : 

Ce canal serait une pailie du grand canal laléra! à 
la Xaoire. L'auteur du mémoire, en envisageant exclu-* 
sivement dans le projet dt tracé ^ qu'il présente l'avan- 
tage de multiplier les rapports entre le bassin houiller 
de Saint-Étienne et l'arrondissement de Montbrison , a 
été le premier à mettre s^s auditeurs en garde contre 
les 'difficultés natàrelles qui pourraient rendre ce tracé 
impraticable : les opérations graphiques auxquelles se. , 
livrent, dans ce moment, méme^ les Ingénieurs des 
ponts et chaussées, permettront bientôt d'établir sur ce 
point line fliscussion po^^iUve et compîèle ; elle serait 
aujourd'hui prématurée ; mais les considérations dans 
lesquelles l'auteur est entré, sur le système de navi- 
gation k adopter , sur l'utilité du canal , comme moyen 
d'irrigation , et comme fournissant indirectement des 
forces motrices, ont excité avec raison un vif intérêt* 
" L'auteur propose un système de petite navigation , 
dans lequel les écluses seraient reinplacccs par des plans 

' Bui.. D'InnusTajui. ( 7«® Livraison, } S 
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inclinës ; et c'est dan$ èelte ictëe, quil a déduit let 

ressources qu'offre ce cana! pour Tarrosage des terre» 
et réccmomie de forces motiices. La commission» ne 
s*ëtant pas trouvée unaiiiine sur le$ avdntages de ce 
système , elle a dû chercher- à comparer les canaux à 
ff^ndé et à peiîte section , coiiiuie moyen de naviga- 
tion, et examiner, sous les deux rapports auxquels 
t s^est attaché Tauteur du mémoire , les résultats de f un 
«t l'autre motie. 

C'est à WalkdeiwMoor, dans les mines du d,uc de 
^Bridgewater , que s'est fait le premier essai des cao^uiK 

à petite section et à pinns inclines. F.n juste admiration 
qu'inspirèrent les combinaisons de BrincUey» ne s^arrè- 
tèrent pas à considérer les circonstances locales » et les 
steilleurs esprits admirent , comme une générai t lé , les 
avantages des canaux de petite navigation : un canai 
avait été tracé dans une mine ; il avait fallu (e faire 
fort étroit, et réduire aux plus petites dimensions les 
Laleaux qui devaient y circuler : les bateaux pouvalenî: 
ainsi se manier hors du Huido qui les supporte» sur 
un plan incliné « et ce plan incliné lui-même était 
indispensable, parce qu'on n'avait point assez d'eau 
pour alimenter des écluses; mais si le mérlle de Tingé- 
nieur fut de tîrcr un si admirable parti des circons^ 
tances locales , il faut chercher à Timiter » en modifiant 
ses moyens d'éxecution suivant les circonstances, pour 

^ arriver aux plus grands résultats possibles , et ne paà 
perdre de vue que nous avons à comparer les système» 
de grande et de pelile section sur un terrain dont la 
jpente admet ÏCs écluses, et où Ion peut disposer d'uno^ 

^ quantité d'eau pour ainsi dire illimitée. 

Le désavantage des plans inclinés est sensible » 4. 
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cause des frais et de la difficulté de là manceuTre^ h 
cause de la petitesse des bateaux qu'ils compotient; ce 
n'est qu une dernière ressource lorsque le manque d'eau 
oblige de renoncer aux écluses; mais on a souvent 
donné la préférence aux canaux de petite section. , 
comme rendant le même service que ceux de grande 
avec un moindre capital^ et ce sont les motifs de cette 
préférence qu'il importe d'exi^iner , malgré la grande 
autorité que lui donne la multitude des canaux de 
petite section , doQt l'Angleterre est sillonnée. i 

Un canal de petite navigation porte ^ en Angleterre^ 
des bateauif de la même longueur et de la même profon«*. 
deur que ceux de grande; mais la largeur des uns est 
exactement la moitié de. celle de& autres : les mêniea 
rapports se retrouvent dans les dimensions des écluses^ 
en sorte que deux baleaux de petite navigation s'acco- 
lent pour naviguer sur un grand canaU Les bateaux 
anglais ont as mèt. 3o de longueur, et tirent i mètw 
20 d'eau ; la largeur des grands est de 4 niètres 20 , 
celle des petits de 2 mètres 10 : un grand bateau porte 
55 tonneaux, un petit ai« 

On voit déjà que pour charger iio' tonneaux» il 
faudra deux grands bateaux ou cinq petits : la cons- 
truction des cinq petits bateaux exigera presque la 
double de bois et de main-d'œuvre de celle des grands ^ 
voilà pour le capital ; pour l'usage , i! faudra dans le 
petit canal cinq hommes au gouvernail et deux dans 
le grand , et ainsi de suite ; en poussant plus loin ce 
parallèle , on trouvera des différences qui varieront do 
quolité; mais comme elles seront toujours à Tavantage 
de la grande navigation. Ton peut poser en fait que 
lés dépenses du marinier seront, sur les canaux 
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petite section, beaucoup plus considérables que sur cemd 
de grande. 

Voyons sî réconomie d'eau , si celle des frais de 
eonstruclion compensent ce d^avantage. La principale 

consommation d*eau des canaux tient au jeu des eclu- 
jses : d'après ce que nous savons des dimensions des^ 
deux espèces d*écluses« une chute pour laquelle U 
faudra une éclusëe de 120 mètres cubes d'eau dans un 
peiil canaU exigera *a4o dans un grand : les xio 
tonneaux de marchandises, chargées sur cinq ou sur 
deux bateaux , consommeront en cinq éclusées de petit 
jCanal 600 mèlres cubes d'eau, ou en deux cclust'es de 
jl^and canal 4^0 mèlres cubes ; ainsi , pour une mémâ 
quantité de marchandises^ la consommation des gc1u«» 
sëes du petit canal est à celle du giaad, comute 5 est 

6i la navigation du petit canal consomme quart 
de plus d'eau que celle du grand, il s'ensuit que 

l'ap^iiuviiiuunciiiciil en eau coulera pour It premier 
plus que pour le second, et l'on sait à quelles sommes 
effrayantes s'élèvent souvent les constructions de rigoles, 
de bassins, ou que, si la quantité deau e^l invari^ible» 
elle subviendra dans le petit canal aux quatre cinquièmes 
seulement des transports auxqueU elle suiSra dans " le 
grand : en vain objecterait-on que l'infiltration et 
i évai>oial»«ja ;.uiit au désavantage du grand canal; 
révaporaiion est à peu près insignifianle : les infiltra* 
tions ont principalement lieu par les parois ou rem* 
Lliliï , et 11:, ii.iuijurs en sont e.xaclemeat égales^ dans 
les deux hypolhèses. 

On est obligé de convenir que les frais de déblais 
«oal (uulus cuasidéraLles dans les petits canaux. qu& 
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dans les grands; quant aux écluses, il n'y a decono- 

Tnie que sur les perles et ia largeur des radiers ; le» 

bajoyers sont absolument tes méfiiez ; il faut en dire 

autant des culees des ponls et de tous ics travaux de 

remblai : dans une multitude de cas , ces économies. 

seront inférieures à l'excédant de dépenses ^ue récla^ 

mera Tapproyisionnement d'eau. 

Si maintenant Ton se reporte à l'augmentation de- 
frais de navigation qui accompagne le rétrécissement * 
des bateaux, si Ton enlre dans le détail des charge^ 
mens et des déchargemens, des- différences de temps 
nécessaire pour faire passer une même quantité de 
marcbandlses y si l'on considère que le canal de petite 
navigalion n'admet pas les bateaux plus beureusement 
disposés que les siens , et que presque toutes les mar-» 
cbandises qui arrivent d'ffne contrée éloignée, doivent 
rompre chnrp;?* k l'entrtfe , on reconnaîlra qwe , hors 
-quelques cas particuliers , le système de grande navi*^ 
gatioli présente un meilleur emploi de capitaux et 
rend plus de service que rehii de petite. 

Cet avantage est surtout sensible lorsqu'il s'agît d'une 
ligne de navigation qui réunirait les contrées de la 
France dont les besoins et les ressources réciproques 
ont lé plus d'afHnité; si c'était ici le lieu d^examîner 
quelle est ia meilleure dimension à donner aux éclu- 
ses et aux bateaux des canaux ^ il saffirait , pour déter- 
miner celles qui conviennent le niieiix au canal de la 
. Ijoire , de dire qu'il communiquerait avec les canaux 
de Brtare ^ du Centre et , peut-être un jour, de RivcM 
de^Gier : Vuniformité de dimensions est ici la meil- 
leure de toutes les combinaisons ; et quand la grande 
section ne' serait pas préférable ea thèse générale, les , 
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iwsoiiis ân conmercé réclameruent imp^rîeasement 

qu'on la donnât au canal de la Loire : nous allons 
voir combien il serait en cela daccord avec l'industrio 
et ^agriculture. 

* L*auteur du mémoiret <lans l'esprit éclairé duquel ces 

deux intérêts ne se sont point sëparrs, a pense que le 
bas prix de la houille, rendue par le canal dans l'ar* 
rondissement de Monlbrison , déterminerait l'établisse- 
ment de machines à vapeur, pour lesquelles on renon- 
cerait bientôt aux misérables usines situées sur les 
cours d*eaa de la plaine, dis lors ces cours d*eau 
recevraient , dnns ririi^illon des lencs, une Jeslina- 
tion bien mieux entendue. 

Il est à regretter, que trop prévenu en faveur d'un 
système de petite navigation qui n*exif^e qu*un petit 
volume d*eau , Tauteur n'ai^ pas jeté les yeux sur 
l'immense ressource qui- s'offrirait à lui pour une exé- 
cution dijfiérenté du néme projet sur la Loire. 

Une derivalinn de la Loire, prise au-dessus de St- 
j&ambert et se dirigeant sur Greigneux, pourrait arroser 
Mviron 8000 hectares; le canal, alimenté de la sorte» 
rendrait les ruisseaux de la plaine h l irrigalion , par. 
les raisons déjà dites et par d'autres qu'on jugera plus 
bas , et l'agriculture obtiendrait de plus l'immense 
r^^oltat qui vient d'être indiqué. 

Dans le de*^partemcnt de Vaucluse , où sont pratî- 
^ëes de grandes irrigations. M."" J'Ingénicuir en chef 
Bouzols, dont les calculs ont re^^u l'assentiment géné- 
ral , a évalué le proiiuit de l'hectare arrosé à 200 fr. , 
celui des terres non arrosées h 60 fr., et celui des 
.^origues à 20 francs. Il cite des irrigations conduites 
•«r des garigues qui ont promptemcnt purté le produit 
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(Je l'hectare à 120 et même 200 francs, et il a yu 

prix d'achat de ces terrains s'élever, par 1^ méma 

cause y de 200 à B^ooo frapcs* 

Le produit moyen Je I fifctare serait pcut-c:tre ('valué 
haut ^ à 40 fr. dans la plaine du Forez : k ce compte , les 
Booo hectares susceptibles d*étre arrosës rapporteraient 
aujourd'hui 320,ooo Ir. Les elTeLs combines de l'arro** 
sage, de l'assainissement du pays, de l'importanta 
communication qui s'y ouvrirait , seraient certainement 
assez actifs pour porter en peu d'années le produit dû 
l'hectare à i5o fr., et dès lors on aurait une augmeiv- 
tation d% produits de S8o|Ooo francs par an. 

£n Prcvence, en Languedoc » on demande, pou^ 
arroser un hectare , 55o mètres cubes d'eau pai*semaine^ 
x:e qui équ vaut à répandre sur le terrain une couche 
d*€fau de 35 millimètres. Dans les Vosges, dont le 
climat a olus d'analogie avec le nôtre , 3oo mètre», 
cubes donnint une humidité surabondante ; à ce compte^ 
ùs iitigatiais de la plaine du Forei absorberaient 
2,400,000 nètres cubes d'çau par semaine^ ou pai^* 
minute. 

De Saint-lambert à Greigneux, la chute du canal* 
serait d*envinn 5» mitres : si 100 mitres cubes par • 

minute tombûent sur des roues d'usine , il en résul- 
tèrail une ioce , plus ou moins bien employée, do 
7^88,000 miliers métriques élevés par jour à t mitr» 
de hauteur, m équivalente i l'emploi de ^5oo che^ 
vaux. C'est ce'ie force qui , plutôt que celle des machines 
à vapéi|r'« rétituerait à l'agriculture les cours d'eau, 
de la plaine en effets l'avantage des machines à 
vapeur ne rés^e pas dans leconomie du moteur en, 
' lui-même : i'&af \i d^une chut« d'eau sans^ intermît^ 

V 

■ ^ / 
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tences sera toujours moins dispendieuse; mais ce n'est 
pomt4à le seul ëlëmeot du calcul de lemploi des 
machines : la machine à vapeur se place au centre 
des malières quelle euipio^e, au milieu des coiibom- 
mateurs de ses produits, et l'on gagne sur les trans-. 
porls ou par la rapidité du débit » bien au-delà de 
l'excédant de dépense du moteur. Les chutes d'eau 
du canal , placées sur celte grande communication , 
réuniraient tous les avantages qui peuvent faire préfé- 
rer Tun des deux systèmes à l'autre ; le débouché 
ouvert par la présence de ces usines sufErait poui; 
vivifier ragrtculture de la plaine du Forez. 

Ënfin, d*après des calculs faits sur^une ^ranie quan- 
tité de canaux d'Angleterre , la consomrnalion d'eau , 
pour la navigation , est d'eaviron 6 mètres cubes par 
tonneau , et par myriamètre : dans cette aypothèse , 

1000 kil. de marchandises fi raient , pour le trajet de 
la plaine du Forez, une consommation de iB mètres 
cubes d'eau » et si le mouvement du canal était équi valent « 
h i5,oou hect. de iîouillc ou 1,200 tonneau: pesant par 
jour, la navigation employerait a 1,600 oètres cubes 
dans la journée, ou x5 mètres cubes par/ninute* 
Cette quantité, réunie à celles qirexgeraient les 
• irrigations et les forces motrices que. nou avons sup- 
posées , donnerait lieu à une dépense de Z55 mètres 
cubes par minute; c'est ce que pourrai' donner un 
canal où la bcclîon de 1 eau serait de 24Tnètres cubes 
et le courant de i5 mètres par minute, et\ine pareille 
masse d'eau ne serait point dilEcile à dfnver de la 
Loire. 

D'après ces considérations , la commi^on est d'avis 
-que l'objet du mémoire communiqué pa* la section de 
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Montbrisont mérite ta plus séiiense attenlion dé faii ^ 
part des agriculteurs , des manufacturiers et des com- 
merça ns , mais qu'une grande dérivation de la Loîre 
est ie meilleur moyen de réaliser tous les avantages 
qii'a indiqués Fauteur du mémoire^ 

LACORDAIIIE, MONTAjSIER^ BEAUNIER,^ 
J«-J. BAUDË, RappùHeur. ' « 

IV. B* La section de Saint-Étienne ^ a adopté le 

présent rapport 



NOTICE 

V 

[Snla CuUure du Mûrier Mme ^ par itf/ Hovs^ nùtaire 

ei maire de la commune de Cïuwanay , uiembre de ta 

Société, « 
• • • 



Db tous les arbres connus et cultivés en Jbrance, le 
mûrier est sans contredit un des plus précieux- pour la 
société; 11 fouinit des moyens d*exislence à unew popu- 
lation nombreuse , et il procure un avantage considé- 
rable dans la balance générale du commerce* . 

Mes faibles connaissances ne me permettent point/ 
de traiter dans toute Tétc^ndue dont elles sont suscep- 
tibles les questions qui me sont proposées; je fais sans' 
prétention le narré des observations que j'ai été h portée 
de fdiic et des réformes qui m'ont profit*^. 
'' Ls( terre légère est celle qui convient îe plus au mûrier^' 
on la choisit de préférence pour le semis de cette . 
espèce d*arbres^ on la fouille à trois pieds de p ioloa*; 
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Héui^ ayant soin d'ieit séparer les pierres et autres corp^ 
ênrs'^ o» néla a>vé^ cetfe tei^ bonne ^totitë île ter- 
reau et on lui confié la semence. 

Xes uns se servent èe graines bien mondées , les 
autres du fruit qui* là* renfertite. 
' J'ai^ tôûjottrs donné la préférence atf flruit, pàr deux 
raisons : la première, que les graines lèvent beaucoup 
mieux ; la seconde , qu'elles produisent des sujets dont 
M fbiîHlë^est toujours' seitïblàble-à celle des arbVes oà 
les fruits ont été cueillis , surtout si on apporte li^ 
soi§B«iii4 aHoKifOfhde retiMcher l^rémité d^ fruits 
dont la graine donne toujours un arbre produisant 
une feuille clîfTcrcnle; tàndls que ceux qui sèrnf^nt la 
graine sèche et dont on n'a pas séparé cciic à Textré» 
dkHë dà ft^it on t4où)dui« dès' sujets produisant diverses 
espèces de feuilles; elle ebl U'aaUeurs beaucoup plus 
difficile k germer. * • • 

L'arrosage multiplié estd'absolua nécessité; souvent 
la graine ne produit pas , faute de Tarroser trois fois par 
jour. 

-Lorsque» les- semis* sdKt levés » oti ne doit poinf 
âkbavidofittert l'armage* «natiti< et* scnr^ et fttsqu^à ce què* 

la plante soit assex Toi Le pour résister aux chaleurs. 

£n trois mois, ^obtiens plus de croissance de mes' 
lëunei sujets qaé partout ailleurs en dix-buit moi^ ^ 
pour cela, je me sers du maïc pulvérisé de colzat, fen 
fais répandre sur toutes mes planches et jeunes sujets 
suffisante quantité ; je fais arroser ensuite^ jè* 
-récidive deux ou trois fors, de mois en mois, et' 
j'obtiens des sujets qui acquièrent tfne croissance pres^ 
(oe incitoyableé 
-pans l'automne, je fais ameublir très-proIbndâiïeil9' 
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fe.tarm-qiio je do^tine à reomnrtifla pourrette f 
le fab bien tumà» et la fais, planter en dislam^ 

ordinaixe. 

Au ratoujp de. la. bette . saiaen*, i'ai grané som de' 
faire semer, de non narc- de colîsfl teut le' pdurtottr' 

du pied des jeu-ncs plants , que je fais recouvriF d'un 
jpeu de terre ; je ae retranche nen des branches , rare- 
iiieiil des racines. Jé* fais donner- à ia pépinière lea 

labours d'usap;e et la laisse ainsi jusqu'à i'enlice de' 
l'bîver, époque à lâ^uelie slies sujets sont assez forts, 
on les laisse en l'état a*il en es| de' faibles ^ j'en fài»'. 
rabattjpe les branches à deux pouces du i^nt, afin' 
q^ue donnant le printemps suivant de jeunes branches' 
et des^ feuilles fonmissant à U* nourriture du sojét^ 





n 




m 



manquait. 

Lannée suivante, au retour de la belle saison 
loua les sujets auxquels {e n'ai pas fait , toucher dans 

l'automne prcccidciU je les iu\'^ rabattre a deux pouces, 
sur terre; je fais donner, un bon. labour à tous mes 
adirés et les laissé ainsi* însqu'en -Mai , époque où' je 
les fais suivre (1 laisser à chacun seulonienL deux, jets 
dos plus vigoureux sur - tous ceux qui existent. .A la 
ïin de.Juin^ j'e». fats suppritaer un, afin que celui 
qui reste puisse acquérir l'élévation désirable et former* 
pan la suite un bel arbre. 

liorsque las jeunes, plants seront tissez fdrts" et qu^'' 
Pon voudra les mettre en place, on apportera le plut 
grand soin ù la conservation des racines^ et à ce ' 
qu'elle» ne soient pas n»utitées« 

On fera préparer- d'avance les creux pour recevoir 
les. jeunes pi<uiis ; ils doivent être d'une circonférenqo 
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triple de celle ordinaire. Cet arbre veut une terré 
bien ameublie ^ neuve , s'il est possible , et bien f um^e ; 
outre cela , et lorsque {*en fais planter , j'ai soin d'en* 

échauffer les racines par une bonne couche de cornaille, 
engrais que j'ai Irouvë toujours préicrabie à loui autre. 

Deujc labours annuellement sont Ifès-profitabies h 
Farbre et ne doivent pas èlrc négliges. 
^ L'éducation de ses bi anches dépend de la forme 
qu^on veut lui donner; j'observerai cependant -que le 
mârier ne craint point la taille , qu'elle est même 
d'absolue oécessité dans tous les âges, • 

Je le fais tailler chacune de ses six premières années^ 
)e fats opérer cette taille en lune nouvelle de mars^*' 
afin que les poussées puissent profiter des deux sèves. 

La première année , je fais rabattre les trois ou quatre 
branches qui doivent former Tarbre, à trois ou quatre 
pouces d't^lév^iiion , ainsi de suite chaque année. 

A ia septième année , les branches ayant acquis une 
grosseur et force suffisante , je les laisse s*élever. 

La iiiii'ic'mc année, je fais dëgarnii le i^as de. bran- 
ches depuis leur naissance j^&squ'à la hauteur de 20 à 
%% poqces^ €i }*empâche qu'on netoudie aux autres bran^ 
cbes supérieures, soit à Tîntérieiir, soit h Textériettr 
de rar]>je, de sorte qu i! puisse donner auiant de feuilles 
dans son intérieur qu'à.spn ejitérieur; le mûrier élevé 
en oranger et que Ton dégarnit intérieurement, don- 
nera peu de feuilles et n'acquerrvi- point la force 
et la , grosseur de celui auquel on laissera les branches 
intérieures. 

Je fais tailler mes mûriers en Mars, afin de profiler, 
pomme, je lai déjà dit^.des deux sèves, alors ies^nou- 
velles poussées ont acquis nssez de force pour résislct* ' 
aux gelées* 
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« Une deniîèfe observation éssentielle, c'est «Tenipédicf 

qu'on ne touche à la feuille de l irbre , au moins 
.pendant les sept premières années de plantation* L-ex*^ 
{lërieiice convaincra tous observateurs que Tarbre dont 
la feuille n'est point ramassée , acquerra une grosseur 
et une force bien autrement différente de celui dont 
on la cueillerait; ce dernier restera tonjours chétif el 
biiissonnë, tandis qoe le premier sera plein de santé 
et de vigueur y et s'élèvera à satisfaction. 

On a l'habitude, dans plusieurs communes où le 
mûrier est cultivé» de le greffer, afin d'obtenir une 
feuille beaucoup plus grosse el plus abondante. 

Cest une erreur : i.^ les vers nourris avec de la 
feuille sauvage sont toujours vigoureux et de bon appétit. 

2. * Il ii'suhe J'c xpérierices faites qu'avec à peu près 
5o livres de feuilles de mûriers sauvages , pesées ai& 
moment où elles venaient d'étrecnetllies» on obtient trois 
livres de cocons, tandis que 4« livres de feuilles de 
mûriers greffés, donneront à peine la même quantité de 
cocons. . 

5.^ Que sept livres et denfie de cocons provenant de 

vers alimentés par la feuille de mûrier sauvage donnent 
à peu près quatorze onces de soie très-iine , tandis que, 
en général f le même poids de cocons provenant de la 
même quantité de vers soignés de la nrême manière, 
mais alimentés avec la feuille de mûries greifës , ne 
donnent qu'à peu près onze on douze onces de soie 
plus grossière. 

Ces fa ils démontrcnl donc ([ue la feuille de mûriers 
sauvages comparée à celle du greffé, fournit, à égal 
poids, une plus' grande quantité de substance aliraeii«« 
Uire el résineuse. Je conseillerais donc de cultiver d% 

« 
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tlpféâSfence le inArivr sauvage aa mûrier gkvJK : Im 
premier peui être cuttivë même dans des pays froUb 

H montagucyx, le second ne veut que des localité 
iiès^cbaudes «el >des ieites bka* fendes ; son bois n'eifc 
propre k aucun vsage^ tandis ifufe céiui du tnûrrer 
sauvage est U is-rh.rable et recherché pour la char- 
yenke «i le oharrorHiage. 

Quant à l^tat 4les p làntâHiohs aelvefleinent eris^ 
tanies du mûrier, et aux moyens de le mulllpiicr', 
j'ûb^fveiai , ^euiemefit, pour la partie orîetilale de cet 
wondissementt ne connaissant pas les autres : 

Que la plantatîen du mûrier a ëté beaucevp eagmentlè 
depuis vingt années; 

Qu'elle pourrait l*élre davantage m le culliValeuri 
llMimme peu fortuné pouvait se procurer à bas «prix 
les planls dont il aurait besoin ; et pour y arriver ^ 
l'arroodi^ment pourrait iaire ciioix de quelques bec- 
tares de terrain où Ton cultiverait , dans chaque cane- 
ton , des pépinières dont les plants pourraient être 
remis à un prix modéré , tel que zô ou 3o centimes 
fiicef tandis qu'ils coûtent aujourd'hui i fratic aS et 
1 franc 5o centimes; 

J'ajouterai : que le mûrier sauvage , planté dans 
les terres des cantons de Saint-Étienne , St.-Chamond« 
Bivenie-Gier et Pélussin , réussirait parfaitement si on 
apportait des soins à sli plantation et a son éducation, 
tels que ceux dont i'expériençe m'engage à consigner 
.ici les détails. 

Ouaiil aux deux autres arrondlssemens du déparle- 
^ment , on doit s étonner qu^ la culture du mûrier 
sauvageon et Téducalion des vers à soie, n'y soient 
pas propagées , car le territoire et la, température y 
lerai^nl plus favorables. ' 




Digitizea by <jOOgle 



(5»7> 



DES VOIES URBAINES. 



• Dans les pays où le pouvoir ne a'exevoe qme par I* 
violence ; où les vœux du peuple no se inaaifestent quo 

par rinsurrection , comme à Maroc, les maisons des 
grands , garnies de meurlnères » ne sont abordables 
par des 'avenues ëtroites où deux hommes à cheval ne 
saïaaienL passer de front, et les rues ne sont potnt 
pavées. A Philadelphie, où un peuple généreux ionde 
son repos et sa gloire sur le déveioppement de rintèU 
licence humaine , toutes les communications ont un 
air de grandeur et d'aisance; le citoyen a tout disposé» 
pour que le citoyen » arrivant dans la ville, se sentit* 
sur une terre amie. 

Élevée par un monarque absolu, la colonnade du 
Louvre orne une terrasse rëservte au seul habitant du 
palais : dans les monumens de Rome et d'Athènes 
les colonnades s'étendaient en longs péristyles où se 
répandait librement la foule du peuple» 

li'aspect d^une ville indique donc iè degré de bon-* 
heur el de civilisation auquel sont parvenus ses habi- 
tans , et conserve les empreintes de leurs institutions : 
on lit dens celui de la plupart de nos villes l'absence dea 
institutions municipales. La France est cependant aujour- 
d'hui si disposée à toutes ces sortes d^améliorations , 
que, malgré nos formes administratives p nos villes ont 
vu , depuis vingt ans , une foule de projets utiles' 
çiPÇus e}(éçuiés : il n'est pas sans intérêt | en pré^ 




Digitizea by <jOOgle 



< 3o8 ) 

tence de grands iMsoitt» ét -de- grandes reuourcis, de 
rechercher des termes de comparaison dans ce qui s'est 

fait lie bien autour de nous. 

Le premier besoin comuiun des hommes réunis en 
société , est la facHité des coiitmunicallonS) et personne 
ne disconviendra que la larj^ur de celles-ci ne doive 
être proportionnée à la circulation qui s'y opère. Nous 
^yons cependant presque partout donner inutilement 

aUK routes une largeur qui nuit à la faclllld de leur 
entretien, et prive Tagricuiture des terrains les plus 
précieux par le voisinage de la voie publique, tandis 
que les rues des villes où Taflluence est grande , où 
les hommes et les voitures sont, à chaque instant, 
<Aligës de stationner, n'ont qu'une largeur de moitié 
et quelquefois 'des deux tiers ' moindre* Pour que la 
circulation fut toujours lihre , aucune rue ne devrait 
avoir moins de i% mètres de large; et dans certains 
quartiers des grandes villes, elles devraient en avoir 
jusqu'à 3o et 4o. C'est ce qu'on a compris à Londres, 
à Berlin ; c'est ce qu'on comprend encore mieux à 
Lyon et surtôtit à Paris , lorsqu'on est le matin arrêté 
pendant des heures entières par l'encombrement des - 
rues voisines de la halle , et lorsque le soir !cs gen- 
darmes qui font ranger les voitures ^ donnent au 
quartier des spectacles Tàspect d'une' ville occupée 
railitaiieiu'jnl par la policé. 

Le rétrécissement des rues et le peu d'égards pour 
le public ont rendu les trottoirs aussi rares che% nous 
qu'ils sont commun» en Angleterre ; par exemple on 
les a omis même dans les rues de Paiîs ( hors celle 
de la Paix ) dont ia largeur en comporterait , et dains 

-des. villes magnifiquement percées», comme Nanc/^ 

Versailles ; 
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Versailles : la marche] du piëton est partout f^énie paf 

la boue, embarrassée par les voilures : la malpropreté 
des communications entraine celle de l'intérieur des 
maisons; il est presque impossible chez nous de con-*.> 
server des tapis. A Londres, toutes les ruesS sont bor- 
. dées de larges trottoirs en dalles toujours unis, tou- 
jours propres; aussi les courses y sont-elles beaucoup ^ 
moins fatigantes qu'à Paris. Dans les quartiers neufs,' 
on a ingénieusement établi sous ces troUoirs les maga- 
ains à charbon de terre ; ie trottoir rèj|;ne sur des ca* . 
'vaux Yoûtés dëpendans des maisons adjacentes : dans 
chaque voûle est pratiquée une ouverture fermée avec 
une plaque de fonte , et pour emmagasiner la provision 
de charbon 9 il suffit de vider sur le trottoir le 
charriot qui la porte et de la jeter, à l'aide d'une pelle 
et d'un balai, dans le caveau; [avantage public est ain3Î 
fondé sur un avantage privé. 

Lorsque la largeur des rues ne permet pas de réduire 
pair des trottoirs la voie des voitures, on peut y sup- 
pléer en grande, partie en établissant, le long des 
maisons, des dalles au niveau du pavé : c'est ce^qut 
se voit dans les vieilles rues de Londres et dans toutes 
celles de Milan, où Ton a même établi des lignes de 
>dalles pour le roulage des voitures* suspendues. C'«st 
une amélioration • que comportent toutes Us villes dé 
France, et dont on doit remercier quelques propriér •* 
tiïires de maisons de Saint«Étienne(i) de donner l'exem-* 



(i) On assure que les propriétaires dot maisona ou terrain* à b&tirj 
•nr la partie méridionale 6e la route rojale ân Saint-Étienne an 

Jlhône, ont oÛVrl de construire, 1. leurs frais, un troUolr en dallei. • ' 
€a sei'uil uue aniéUoralion précieuse dofit oa ieur devrait l'exemple» 

T 
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Ifle» Oa a TU dans ce Eecueil çue. le bassin hculilef 
d^ Newcastle exportait , pour cet utôge» une grande 

quantité de ses grès : la même branche d'induslriç 
«'ëlèverà'f euU-élre un jour dans celui de la Loire. 

Les ruek à portiques sont un degré de luxe et dSitU 
lllë de plus, et seraient déplacées dans des quarlien 
solitaires ^ mais elles soat roraenvent ie plus coaiiop 
nable de ceux où le commeree, les plaisirs publics « 
les promenades forment de nombreuses réunions, elles 
ont même alors une très-grande utUilë^ içiles sont celles 
de Paris qui sont on ne peut pas mieux situées Dm 
les villes d'une .^tendue moyenne, des portiques bien 
ménagés sont toujours fréquentés, à cause de la quaor 
iitë de boutiques dont ils déterminent Pétablissement; 
et la grande valeur qu'en ' obtiennent les maisons » 
devrait rendre moins rare ce genre de construction i 
si agréable pour ie public. 

Un vaste bâtiment que fait élever dans ce moment la 
ville de Saint-Élienne , se prêterait merveilleusement à 
Inapplication de ces considérations : isolé et inhabité* 
il attristera le plus --beau quartier de la ville par 
l'étendue de sa masse inerte : des portiques garnis 4$ 
boutiques Tégayeraient , et la ville y trouverait une 
sovrce de revenu , qui faciliterait d'autres embellim** 
mens* La bonne architecture réunit toujours tous ki 
genres de convenances : !e grand mouvemenl de la 
substitution réciproque des transports par terre et paF 
eau donne un intérêt spécial « dans les villes , aux com- 
munications établies le long des canaux et des rivières» 
On les défigure trop sauvent par des p;^rapets ; les 
parapets ne sont admissibles que lorsque les rivièccs 
sont encaissées, çomme la Seine p à Pari$, autcemeni 
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quais doivent être parfaitement unis ; tels sont ceux 
d'Amsterdata et de Hoiterdam; les bateaux s'y chargent 
et s*y déchargent partout avec la plus grande facilité , 
et des constructions plus dispendieuses ne feraient 
qu'en gâter l'aspect. 

' Cest ainsi que les Hollandais, ce peuple si habile 

à tirer, avec les moindres frais, le meilleur parti des 
choses, ont souvent rencontré l'agréable en ne cher- 
chant que le simple et l'utile : d'autres fois, c'est par 
d'immenses résultats ééonomiques, que leurs travaux 
sont admirables. Les magasins de la compagnie des 
Indes iorraent, dans le port d'Amsterdam, une espèce ' 
'de m6le auquel s'amarrent les bâtimens qu'on veut 
charger ou décharger : le pont du vaisseau et le plan- 
cher du magasin sont contigus et de niveau ; la même 
déposition se retrouve dans les canaux d'embranche- 
ment des quartiers voisins du port; le canal, sans 
quais et sans francs bords y baigne les murs des ma^- 
■sins, et les magasins se vident et s'emplissent sans 
autres frais que l'action des grues et des poulies. A 
Birmingham, des impasses navigables, dérivées du 
eanal .commun» amènent jusques au milieu des ateliers, 
jusqiies au pied des fourneaux, le comlnislible et les 
matières premières que le canal qu ses embranchemens 
vont chercher à l'ouverture des mines. 

Lyon , dont la prospérité commerciale devra de 
nouveaux développemens à celle des contrées voisiAes , 
appelle ce genre d'amélioration t et les travaux Perra- 
chê semblent destinés à reproduire les résultats obtenus 
sur plusieurs points favorises de la Hollande et de 

4' Angleterre. Ces terrains conquis ^ur le Rhône et la 

Tu. 
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S^ne^.sont peu au>ciessu!» du niveau des eaux ordi- 
naires, et les déblais des canaux navigables d.oni il 
f audrail le^ sillonner, serviraient à l'exhaussement néces» 

saire des emplacemens destinés aux constructions. Les' 
bàtimens , construils sur ce terrain réservé à l'indus* 
trie, devraient s*élever verticalement sur les parois 

des canaux ; et chaque île de maisons donnerait d'un 
côté sur un canal, de Taulre sur une large rue* Les 
canaux serviiaient de gares et les maisons d'entrepôts ; 
les frais de transport des entrepôts aux bateaux, et 
réciproquement, seraient ainsi économisés ; les manu- 
factures où ces frais sont encore plus sensibles , surtout 
quand elles consomment une grande quanliLé tle com- 
bustible, feraient la même économie sur ce qu'elles 
reçoivent et sur. ce qu'elles exportent La prospérité 
de l'Industrie d*une contrée voisine- est en grande partie 
fondée sur des économies de ce genre : le plus éton- 
nant spectacle qu'elle offre, est celui de la simplicité 
des moyens employés pour, obtenir de grands résultats , 
et nous serons foi ces de la suivre dans celte route, 
si nous ne voulons pas être exclus de tous les marchés 
de l'Europe : les vices des moyens de transport dont | 
la dépense est si fort as^gravée par les chargemens, j 
les dëchargemens et les entrepôts, sont chez nous le i 
plus grand obstacle à la modération du prix des cho- 
ses : mais un jour viendra nécessairement où la balle 
de coton, livrée à Marseille, se rendra par eau san^ . 
rompre .charge dans les grands ateliers où elle devra ' 
se convertir en tissus ; les forces motrices dues à la 
\apeui , q ie l.i dlilivullc de l'approvisionnement en 
combustible rendent si coûteuses, deviendront, par suite 
du même changement, aussi communes dans les vill^ 
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Qu'elles y sont aujourd'hui rares; car VavaniaKe oe 
c^s (Wes tient surtout à ce qu'établies an milieu des 

matières qu'elles. employcnt, elles dispensent de Irans- 
porler ces matières aux lieux où la nature a placé 
une chute d*eau. On voit assez, par ce simple aperçu, 
quelle part le bassin houiller de la Loire aurait dans 
les résultats de l'adoption d'un pareil projet. 

Si l'établissement ou le perfectionnement d'une coib<- 
munication contribue presque toufours à TembeUiss»- 
ment d une ville, il n'est pas moins vrai que les choses 
considérées comme de simples embellissemens , n'aient 
aouvent une utilité très-réelle : telles sont les prome» 
nadf s i les dëlâsseniens. qu'y prend le peuple, le bon 
air qu'il y respire sont aussi des biens, et même dea> 
plus prëcieux ; celles doitt la population Jouit , sans 
quitter pour ainsi dire ses occupations journalières , 
remplissent le mieux leur objet; ainsi, les boulevard» 
de Paris sont bien supérieurs aux squares Londres, 
massifs chaimans de verdure, mais isolés par des grilles 
de fer au milieu des places et dont le public ne jouit 
que par la vue. 

Presque toutes les promenades des villes de France 
sont tracées dans le goût que Lenostre a mis en vogue. 
Mais le genre de ce grand artiste n'est bon. q n'appliqué 
sur une vaste échelle et avec d'énormes dépenses ; la 
magnificence en est le caractère distinctif; une ridi- 
cule mesquifierie est celui de presque, toutes les imi«* 
tations qu'on en a voulu faire : l'art doit faire valoir 
les beautés naturelles et non pas se mettre à leur place; 
il, se montre rarem^ent sans accuser le discernement 
de celui qui l'employé : une élégante simplicité, une 
,yaste étendue iont le charme des promepades puLLi-^ 
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§Qes ; Boats la localité ne se préit pas tooîoan» & te 
seconde condition : qu'alors les quais , les cheniw 

deviennent eux-mêfties de longues promenades^ comm 
à LyuQ et dans ia plupart des villes d Italie, ou ^ue,' 
comme à Itucerne, les villes s'entendénl avec les partie 
euliers pour faire circuler au milieu des champs, dea 
allées ondulées qui réunissent les plus beaux points de 
vues des environs, et sans nuire au produit des terres, les 
embèllissent pour le public et pour leurs maîtres. 

Un ternps viendra peut-être, où le voyageur remar- 
quera partout dan^ nos villes les traces de cet esprit 
de communauté bienveillante qui naît des înstitutioaa 
municipales, où tant d'ambitions qui égarent les bom*^ 
mes et les rendent à charge au pays, voyant à leur 
portée une honorable sphère d'activité, y trouveront j 
en faisant le bien de leurs compatriotes , ces récom^ 
penses pures et durables qui dégoûtent si bien un 
cœur honnête de celles dont se parent Tintrigue el 



l'égoïsme. 



J.-J BAUDE. 



MÉTÉOROLOGIE 

APPLIQUÉE A LA MÉDECINE. 

I ir I iiilii ' ■ • 



On a fait insérer dans la livraison précédente de ié 

Recueil, un extrait analytique des maladies qui ont 
régné à 6aiat-Ëtienne pendant le premier semestre de 
Vannée 1823. 

Il nous semble que ce tableau n*est pas accompagné 
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Késréfiéxloni ^^uLsetiaîent nécessaires pour dëtennîner^ 
fMtr un erical comiporatif , quelle 'eU l'influence dé T^aft 
almosphcrîqoe sur les maladies. Un travail de ce genre, 
fait avec exactitude et discernement , serait d'une uti- 
,Uié remarquable ; mais ce qui e$t utile est trop souTent 
-d'une ex^ùtiM difficile et lente. Kn dëbutant dans la 
^carrière pénible de Tobservâtion , les médecins tilulaires 
•des hospices et du bureau de bienfaisance de Saint- 
Atienne , ne peùvaient faire mieux que Sydenbam , 
liuxham et Baillou,.. après un grand nombre d'annéea . 
•de pratique. ^ - 

Pour apprécier tous ^ea ^uliats auxquels peut donnér 
lieu Taction que les m^téôres exercent sur les corps 
'Or|;ani&és« il faut être doué d'une sagacité peu corn-* 
' «lufié. A Texemple du physicien , il faut tenir compte 
des plus légères modifications occasionnée^ par la cha- 
4ear, .par le froid, par 1 humidité. Comme physiolo- 
f^ltt, il faut se rappeler l'extrême sensibilité de eer- 
"isines organisations, et ne juger définitivement qu'après 
avpir beaucoup vu et beaucoup comparé ; or, le temps 
•ftol peut apprendre à voir et k comparer. Une vague 
néaumération de maladies encadrées collectivement^ . 
sans explications, sans rapprochemens , sans parallèles^ 
ne servira jamais aux progrès de la.méde(;ine. . 

Mos droits , pour entreprendre une tâche semblable^ 
sont encore bien plus équivoques que ceux de M/* les 
IVlédecins titulaires des hospices et du bureau de bien» 
i&isance de St«-£tienne; aussi garderons-nous le silence 
jsur la météorologie médicale , proprement dite. Il noiis 
-suffira de soumettre aux lumières de nos collègues 
-fuelques-unes des réflexions qui nous sont suggérées 
•far la lecture de la note' imprimëe dans le deratta- 
numéio du Bulletin. 



r 
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Les auteurs de la noie déclarent qu'ils regrettent 
sincèreinent d'avoir etupiové les évacuations sanguines 
contre une inflammation envahissant à la fois l'appareil 
pulmonaire et l'appareil digestif, ce qui constituait 
une maladie grave avec fièvre vive, dont la durée était 

.en générai de 14 ^ ^< jours» Ces ëvacnations condvi- 
saSf^nt, disent-ils « à la prostration^ et favorisaient h 
terminaison par la mort. Cette assertion nous parait 
d'autant plus étrange, que nous avons donné , à U 
même époque^ des soins assidus à beaucoup de malades 
atteints d'une affection pareille. Eclairés p;ir la nalure 
de la maladie , sur le mode de traitement qu'il fallait 
adopter pour la combattre, nous avona employé avac 
le plus ^ranJ succès les saignées locales et générales. 

.I*'expérience de quelques-uns de nos confrères a mène 

.prouvé que c'est particulièrement dan^ celte espèce de 

. maladies qu*on peut, sans incoiu âucns, abuser des princi- 
pes de la médecine phj^sioiogique de l'illustre professeur 

; Broossais. Aussi, sommes-nous convaincua que lesmalades 
atteints de Xdk gasiro-tntêrile avec ii rilaùofi pulmonaire, 
che^ lesqMeU le Irailement n'a pas réussi, ont été victimes 
des désordres produits par Tinflammation. L'ouverture 
cadavérique a <lâ constater ces désordres sur l'un ou 
Tau ire des appareils d'organes affectés, et quelquefois 
sur tous les deux simultanéaient. Or, si malgré ce 
traitement antipblogistique , l'autopsie met au jour des 
lésions scniblablf-s , n'csl-il pas évident qu'un traite- 

,i|icnL moins actif el moins énergique aurait été suivi 
d'une mort plus prompte, et qu'alors les altérations 

-crganiques CiUraicnt été plus pruiondes et plus multi- 
pliées ? Cû résultat pathologique est d'autant plus proba- 
ble, que M/"* Quioc et Desjoyaux ont remarqué jndîr 
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cieu sèment, que 1 




^chronique dans les organes irrités , facilitait toujour» 
'J'issve funeste de lamaladie; ils:(mt donc reconnu'laeausa 
et le siëge du mal. Néanmoins , robMTvation reste , et 
. nos collègues sont de bonne foi; comment expliquer 
;Cette différence dans les résultats.? le voici : il ne suftt 
pas de saigner un malade pour le guérir d^nne inflam*- 
mation de l'eslomac et des intestins, suitou Iquarul elle 
est compliquée de celle des bronches ; il faut encore 
l'assujettir à la diète la plus sévère» et le priver méoie 
de bouillon jusqu'à dbparition complète de la fièvre 
aiguë. Cette circonstance est malheureusement d'une 
exécution difficile : le médecin est souvent trompé; 
les infirmiers coupables se taisent; les malades n'avouent 
jamais leurs écarts de régime, çt les infortunés suc- 
.combent victimes de leur imprudence ou d'un zèle mal 
.entendu ; alors sans doute la saignée ne peut réussir. 

Dans d'autres cas, l'influence du moral sur le phy- 
.sique est si. grande, la réa,ction qu'exerce un cerveau 
. faible sur des organes enflamtnés est si puissante, que 
la phlegmasie». bien que combattue avec la plus grande 
vigueur, se renouvelle incessamment .par l'intermédiaire 
.du système nerveux, et qu'après un laps de temps plus ou. 
moinsconsidérable, la nature s'épuise et la vie s*éleint. Mais 
ta lutle .est longue et pénible, et ne finit pas au bout 
.de 14 ou 21 jours» Au reste, l'utilité de la saignée, 
dans le cas de/phlegmasie inl<^slinale, compliquée de 
jCelie des bronches , est tellement démontrée , que le 
.docteur Boisseau, qui n'a mérité qu'un -reproche, celui 
dètre éclectique, c'est-à-dire, un peu doctrinaire en 
jsiédecine , a dit formellement dans sa pyréthologie 
physiologique : « Les sang^u^ aj^pliquées au^ stemiimi 
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mcol/i Tépî^^tre» sont infdiqaéÈtt^ dftnè tt pmtè 

» de maladies ; et quand la plèvre et les pou- 
» Bions sont menacés , il fatil pratiquer luu^tiÛDent 
h taigném du bnu a 

Nous ^cra-l-U permis de demander à nos collègues 
ce qu iis entendent par manies f d'où provenaient celles 
-éuU li^paHêiam m iot^'curs M prampfe dans les môili 

Avril et de Mai ? El«ieill-K:e des memîes essentielles trti 
ftyfnptomaiiques ? Par quelle méthode les ont-ils guéries? 
I^ous avons été beaq^op moins heureux dans le traite^ 
liient de filtisiettvs aRecitons cérébrales anâilogues ; nOU 
tnalades s^^nt rerenus à la santé , mais plusieurs d'enitie 
IM» ont eomplètemeni perdu la raison. 

H est tare que les femmes deviennent enceintes aprb 
l'âge critique; et cVst probablement par une erreur dè^ 
typographie qu'on a imprimé, qu'après cette époque^ penit-^ 
dant ie mois de Juin , l'iniamtoatioiU d^foaique de la on^ 
-frice a pro\'oqué paijuis taiwtenunt. Quel rapport existe-tril 
lentre un état quelconcjue de l'atmosphère et ies contrac^ 
iiona tb l'organe utérin ? Est-ce l'électricité ou l'tiiHU^* 
dite, ou la sécheresse qui détermine un résultat sem^ 
Uabie? La réponse à toutes ces questions, et à beaucoup 
d'autres, peut-on, la trouver dans uu tableau météo^ 

Tologique ? 

Ces réilcMons nous sont inspirées par le seul désir 
de faire 'connaître toute la difficulté du travail ^tte 
Quioc et Desjoyaux ont entrepris dans des vues 
utiles. Ils sont trop amis de Thumanité et de la 
«deiice,pour nous supposer des motifs d'une autre nature. 
Placés Favorablement pour leur instruction et pbilr te 
«oulagemenl de la classe la plus nombreuse et , par 
conséquent, la .plus iatéressaute de la société,. ila 




Digitized by Googl 



nf«ltiN>iil sâAé doùte à profit fatmitàgé lètir ^sitiim, 
ii'ftdmînislralioû^ peut leur donner le droit de créer , 
dans rhoçpioê, un cabinet météorologique. Ils pourront 
ftl0rs rectieiilir^ jour par jour, les obsiervaltons les pll!^ 
ttmâ^rquables , et tenir un registre fidèle de toutes les 
variations I aux diverses époques de l'année, dans leè 
naladies et dans les saisons* En suitant cette «larclvév 

ils reconnaîtront surcebsivement quelle est l'influencé 
^ue l'air atmosphérique exerce sur le développement 
fles maladies. Us compareront ensuite une ann^ée à 
l'autre, pour retrouver enfin Tanalogie des causes ainsi 
i^tte celle des résultats. 

Après beaucoup d'dbsenrations semblables et des éprea;^ 

ves souvent ftiultipliées , forts de leurs recherches él 
ides comparaisons qu'ils auront faites, ils en déduiront 
éeh conséquences propres à faire concevoir quelle èSl 
la manière d*agir des atfeetîons endémiques et épid^ 
iniques. Mais ce n'est qu'au milieu de sa carrière qu'un 
iMdecin instruit et passionné pour la science, peut 
arriver, par cette méthode, à des résultats positt&.Lfe 
professeur Leroux, ancien doyen de la faculté de médei* 
cine de Paris, doit servir d'exemple à nos C(dl^iMS» 
Parmi les modernes, personne n*a mieux étudié et connu 
que lui , la mairhè d'un thermomètre , d'un baro- 
mètre et d'un hygromètre. Les anciens , élèves de la 
kbciëté d'émaulation Inf^dicale de laquelle il est président» 
ne sauraient se rappeler, sans hilarité, la minutièusè 
attention avec laquelle il examinait à toute heure lei 
plus légères modifications atmosphériques indiquées pat 
ces instrumerts , et quelle importance prâtique il atta- 
chait à cet examen : c'est un beau modèle à suivre en 
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.'Malgré. les seryices rendus par la science météorq^ 

logique , il ne faut pas croire qu*on puisse jamais retrou- 
ver avec facilitë les causes des épidémies dans . les 
constitutions atmosphériques : toutes les influences qui 
sont communes à notre population, doivent être recher- 
chées et examinées : les alimens, le sol, la nature des 
jproductions » les eau3i: et les boissons qu'elles fournis^ 
sent, les matières que ces eaux entraînent dans leur 
cours y les professions , l'air et les principes nuisibles 
qu'il renferme dans des circonstances données , peuvent 
être accusés tour^à-tour de produire les mêmes effets*. 
Nous examinerons successivement ces divers sujets avec 
la brièveté qui convient à des articles de. médecine 
insérés dans un journal d'agriculture, laissant, d'aî]« 
leurs , à nos laborieux confrères, le soin de se livrer 
à des recherches météorologiques. Heureux s'ils peuvent, 
après vingt années de travail , faire connaître positi- 
vement quelle est la nature des rapports qui existent 
entre divers genres d'affeclions maladives et. chaque 
vicissitude aitmosphérique l 

J.-C. LANYER. 



DU DROIT DE NAVIGATION 

Sur le Canal de G hors f par M/ E. Fbxmst^ membre 

de la SocUlé* 



. U.N Canal est une grande route perfectionnée. S'il-a 
été construit pnr des entrepreneurs sous la. concession 
d*un péage qui doit les Indemniser , il ne cesse pas d'étfa 
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«ne "voie publique : soumis à la surveillance de l'auto-* 

rilé aciminiitlialive , il est à l'usage de lo us. Le grand 
motif de l'utilité publique a déterminé l!expropriatioa 
des propriétaires dont les fonds se trouvaient sur la 
ligne du canal; le même molif doit présider au règle«* 
ment des droits de navigation. . , 

Le tarif de ces droit3 est^il susceptible de rév^sioi^ 
de la part du Gouvernement ? 

Cette question d'économie publique est agitée ainsi 
que plusieurs autres questions de droit devant le Conseil 
d'état du Roi y entre le commerce A% l'arrondissement 
de Saint-Etienne et les concessionnaires du canal de 
Givors* J'ai pensé que l'examen d'une question qui 
intéresse éminemment le commerce, ne doit pas être 
étranger à une Société, dont les travaux ont pour ■ 
objet l'agriculture , le commerce et les arts. 

Bepuis 1781 9 époque où jâ commencé la navigation 
du canal de Givors , les droits ont été perçus sur le 
pied du tarif autorisé par les lettres-patentes du & 
Septembre 1761, c'est-à-dire ^ à raison de 5 centimes 
pair quintal et par lieue, y compris la voiture* La 
compagnie du canal avait , sous le prétexle que 
les frais de coastruciioh açaient doublé depuis 1761^ 
obtenu le 1% Août 1779 d'autres lettres-patentés qui 
l'autorisaient à percevoir un droit double du premier; 
mais elle ne s'en était jamais prévalue. Ce n'est qu'à 
là fin de 182 X quelle a mis au jour ce second tarif , 
et qu'elle a perçu le double droit, mais seulement 
les matières et marchandises autres que la houille. 

Les cooimerçans et manufacturiers se sont récrit 
contre l'excès du nouveau péage rigoureusement exigé ; 
ils se sont pourvus Conseil d'état ppur faire révô^, 
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qoer les lettres- patentes de 177^, qu'ils ont qualifiëe^ 
^obreptices et subreplices » ou pour les faire déclarer 
iteintes par la désuétude : ils ont aussi demandé la 
révision du premier tarif. C'est sur ce dernier point 
que porteront principalement les oV&^rvatioQS que }9 
aouméts à la Société, 

Pour empêcher tonte révision du tarif, les conces- 
. sionnaires du canal de Givors soutiennent que le 
GotiYemem^ntf avant que la concession soit accordée p 
est maître de ses résolotîons ; mais qu'il n*est plus libre 
d'y apporter aucun changement ^ lorsqu'il y a un contrat 
par lequel U s*est lié. 

Toutefois, ils prétendent que le tarif primitif de jyGi 
put être augmenté en 1779, sans y appeler les proprié- 
taires et négocians de la province, parce que, disent-* 
ils , le nouveau tarif ne powàîi parler aiieinte à aucu^ 
droit acquis , quil ne concernait évidemment que t intérêt 
pjuillc^ et quHl pomait être établi pat le Gouçememeiii 
4eul^ comme suprême administrateur. 

L'exception invoquée par les concessionnaires suppose 
le droit de révision; car» si le Gouvernenient péul 
apporter des modifications au tarif primitif» en faveur 
du concessionnaire , il a sans dauie le même pouvgir 
jcn faveur du commerce» 

Tout change dans la société , les choses et les valeurs. 
• Le temps / en' amenant dans ta circulation une plus 
grande masse de métaux précieux, en diminue la valeur 
relative* Ainsi » une livre d'argent n'achèterait pa^ 
aujourd'hui la dixième partie des denrées qu'on aurait 
pu se procurer, il y a deux cents ans, avec la même 
^omme* Par la même raison , les rentes stipulées 
espèces f il y a trois siècles , sont acquittées aujour^'IlHi 
avec la quinzième païUe de la valeur primitive^ 
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Si ijaif suite de la dëpréci.alîan des o^taut^ P^ig^ 
4*U çaaal n'ëtait suffisant pour faire face auj^ fr^ÂI 
4*eQtretieo i il serait îuste de Taugmenler. Ce serait ouf 
assez mauvaise raison que d'opposer aa concessionnaire 
ie coalrat Immuable qui aurait dëtermîaé le tarif prî« 
niitif. Le concessioQQaire serait fonde à se prévaloir de 
la différence de valeurs, opérée par la succession de^ 
temps. De même si ie public est lésé par un tarif accordii 
>aQs «ne aato^isatioa préalable , par us tarif st esborr 
bitant, que les concessionnaires ont renoncé à en faire 
la perception, par un tarif hors de toute proportion avec 
le^ dépenses de l'entreprise , on ne saurait contester ai| 
0ouYernenentle droit 4e le révber. 

Ce que la raison indique, la loi l'a ordonné. 

L'assemblée nationale « occupée de renverser i'é4ijSfif 
Céodal, porta, le a8 Mar$ i79o, un décret qvl supprime 

les droits de péage, passage, hallage, etc. 

Mais l'article i5 excepte de la suppression ceux dt 
droits qui ont été concédés poyr dédommagement 
des frais de construction de canaux et autres ouvrages 
d'art construits sous celte condition* 

L'article i6 «autorise la perception provisoire de .p^ 
droits y suivant les titrés et les tarifs de leur créali&m 
primilkc^ reconnus et vérifies par les départe mens des 
lieux où ils se perçoivent, jusqu'à ce ^ue, sur leurs avis, 
il ait été statué définitivement à cet é|^rd* 

De cette lo! résultent deux conséquences : la première, 
que la perception des droits de navigation sur les canaux 
ne peut avoir lieu que sur le pied du tarif de la créa- 
tion primitive \ la seconde , que la perception n*est auto« 
risée que provisoirement, et quelle ne doit dever^r 
définitive qu*après une reconnaiasance et vérification d^ 
je^ministrations départementales* 
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' La vérification exigée avait sans doute pour but ie 
nuettre les tarifs en proportion avec les besoins du public, 
et les dépenses des concessionnaires; ce qui i^e permet 
pas den douter , c est le décret du 3 Floréal an X , qui 
porte: art» 3, que «des nëgocians, marchands ou mariniers 
» appeler au nombre de douze poui chaque fleuve, 
« rivière ou canal, et réunis en conseil auprès du 
» Préfet f donneront leur avis sur la ré/ormafion ou le 
^ maîniien des tarifs existons^ et que le Gouvernement 
» les l èglera d'après cet avis. » 

Voilà donc le principe de la révision des tarifs formel*» 
lement consacré par la législation ; et il faut en convenir, 
la révision est essentiellement une des alliibulions de 
la haute police qu'exerce le Gouvernement sur tout ce 
qui intéresse la prospérité de l'état. 

Le droit actuellement perçu pour ie transport des 
marchandises par la ^ompagnie du canal de Givors , 
«st ejLcessif. 

£n effet, d après le tarif de. 1779, les marchandises 
payent par quintal et par lieue 7 c. 1/2 , non compri 
le droit de voiture; au canal du Midi», le droit est de 
I c. 5/4 à 2 c. , suivant la nature des objets transportés ; 
Au canal dOriéeans, il est de 2 à 5 c; 
Au canal du Centre ^ il varie de i c. a/5 à 1 c. ; 
Au canal de Bourgogne , il varie de 9". à 1 c. 1 
Au canal IMorihicur, U \aiie de i c. ijz a 2 c. r/2. 
Le même tarif est suivi pour les canaux d'Angouléme 
et des Ardennes. 

Ainsi, commé on l'aperçoit, lé droit perçu sur le 
canal de Givors est triple et même quadruple de celui 
l^rçu sur les autres canaux. Si jamais tarif dût être 
soumis à révision , ce fût sans doute celui-là. 
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Un tarif aussi ëlevë est contràre aux promesses 

des concessionnaires et au but que le Gouvernement se • 
propose par rétablissement d'un canal,. 

Ce but est dé diminuer les frais de transport et d'auge 
mcnter l'activité des opératior\s commerciales par la faci- 
lité de la circulation ; le canal de Givors produirait un 
effet opposé, puisque le droit qui y est perçu excède 
' , le prix des transports par terre. ' 

En effet, les transports de marchandises s'effectuent 
,: de Marseille à Lyon et de Lyon à Paris, à raison dia 
5 centimes par quintal et par lieue, souvent même au- 
dessous. Il est donc étrange que l'administration d*un 
canal perçoive 7 c. v/2 pour droit de navigation , outre 
le droit de voiture, tandis que les transports par terre 
s'opèrent à 5 centimes. 

Ce n'est pas-là ce que promettaient les premiers entre- 
preneurs ducauaU lorsque, pour obtenir la concession 
qu'ils sollicitaient, ils s'engageaient à transporter les 
charbons de Rive-de-Gier à meilleur marché que par les 
voitures de terre. 

Si le tarif qu'ils perçoivent n*est point en harmonie 
avec celui des autres canaux et le prix des transports 
par terre ^ il n'en est pas moins certain qu'il n'est pas . 
non plus en proportion avec les avances de la compa^ - 
. gnic. C'est un fait constant que la dépense de premier 
.établissement ne &!est élevée qu'à 1,900,000 francs. Il est 
vrai que la compagnie » en y ajoutant les intérêts et 
les frais de construction du réservoir de Couzon , élève 
,sa dépense à six millions de francs (ce qui n'est aucu- 
nement établi ) ; mais il est notoire que tous les travaux 
postérieurs à la mise en activité du canal, ont été ^ 
conieclionnés avec une portion des bénéfices. 

U 
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Que l'on compare le montant des avances primitives 
avec le produit annuel du canal , et Ton sera surpris 
que la compagnie persiste à se refuser aux réclamations du 
commerce. Avant la perception du nouveau tarif, le canal 
produisait annuellement environ 8oo,ooo U ; aujourd'hui, 
.par le doublement du droit sur les marcliandises , le 
produit doit s'élever h plus d un million. D'ailleurs, sur 
quel motif la compagnie s'appuya-t-elie en 1779, pour 
obtenir le doublement du premier tarif ? sur la crainte 
de ne pas retirer Tintériêt de ses capitaux; je dis la 
crainte , parce qu'à cette époque , la navigation du 
canal n*étant pas encore établie, on ne pouvait pas 
savoir si ton produit ne serait pas ^gal ou supérieur 
à l'intérêt des fonds employés; elle exposa au Gouver-- 
.nement : « que le produit présomptif des droits de 
«I navigation fixé par les lettres-patentes de 1761, n'oSrait 
a» que le JtJotnmageaient des sommes employées par 
n le premier concessionnaire, et des 600,000 francs 
a demandés à la compagnie ^r le concessionnaire 
s» nouveau. » 

La crainte des actionnaires ne s'est pas vérifiée; le 
canal a donné un produit bien , supérieur à l'intérél 
de leurs capitaux ; ainsi le motif de t*iaugmentatfon 
n*a jamais existé. La compagnie avait Lien senti qu'ua 
.double droit autorisé pour un cas présumé, qui ne 
s*est point réalisé, n'était pas exigible, puisqu'elle ne 
l'a pas exigé pendant 40 ans ; elle s'était elle-même 
rendu justice; elle a renoncé, à un double droit que 
l'autorité, mieux informée^ pouvait supprimer. Si an 
accroissement de dépense, dont les actionnaires crai- 
gnaient de ne pas retirer l'intérêt, avait pu molivei: 
l'augmentation du tarif , raccroissement inespéré d« 
. produit doit Ai motiver U réduction. 



Digitized by Google 



( ^t7 ) 

, « Le publie 9 ao-l-on dit poftr la édmpagnflè^, tèèté lé 

*) maître cle ne point se servir du eanaî, et s'il continué ^* 

» d'en user malgré i augmelitation des drdts, il reconnaît 

» par^Ià qa*i!s na sofit pas trap élevës » et qua la tiaVU 

» galion qui lui a élë ouverte, offre toujours un avan^ 

» tage sur les autres voies qu'il pourrait prendre, » * 

8*il existait de Riv6de-Gier à Gfvef$« tfhè rduié de ' 

terre en concurrence avec le canal , nul ^oule que îe 

canal serait entièrement délabs(^ ; lé public n*est pàÈ 

le maître de ne point se servir dii canal , puisque c*esf 

la seule roîë ' publique prati^aMé pbttt les transports 

dans le Midi; Si, po^r la communication avec la ville 

de Xyon^ le canal est en concurrencé avec la toute 

4^ terre, cé n'est pas à la modë^alloit dé ^ofi tarif 

. N qu'il doit cet avantage, c'est à la navigation du lUiône. 

• La route de terre est double de la longueur du canal ^ , 

et cependant elle est couverte de voitures qui trans-* 

portent le chai bon à Lyon et au-delà. Si le canal 

offrait Y comme cela devrait être pour remplir le but- 

de son établissement » un moyen moins dispendieu.t dâ 

transport , le commefce n'aurait pas besoin d*employet 

la voie de terre ^ qui est aussi économique, quoiqiief 

la distende k parcourir soit beaucoup plus tûlfguè qtfé 

celle du canal. Remarquons aussi que Te droit de navr-ia 

gation pour le transport de la houille est perçu sur 

le tarif de 1761 : que serait«-ce doàe si la ccFWpagnie 

voulait appliquer à ce coHibusliblé le tarif de ty^g t 

Les chambres de commerce de Lyon, Rive-de-Gier; 

Saint-»Çfaamond et Saint-Élienné , appelées à donnjer 

leur avis sur la nouvelle prétention de Ik eoynpagnie" 

du canal, ont démontré que le. tarif de 1779, 

d*offrîr un avantage au commerce, rendrait la i^avi- 

U a 
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gation du canal plus onéreuse que remploi des voiture» 

de terre; qu'il serait injuste de favoriser une spéculalîoa 
particulière, au préjudice de. l'intérêt général; qu'un 
tarif exhorbitant » abandonné pendant 40 ans 9 prescrit 
par lo non usa2;c , ne peut éire mis à exécution et qu'il 
doit être du moins soumis à la révision ordonnée par 
les lois. 

, Les Conseils municipaux de Saint-Élienne , Saint-* 

Chamon^et Rive-de-Gier, ont fait sentir que ce n'était pas 
pour enrichir quelques individus que le Souverain avait 
autorisé l'expropriation de tous ceux qui possédaient de» 
iûatls ou des usines sur la ligne du canal, mais pour 
encourager un ouvrage d'utilité publique; ils en ont 
conclu que le canal ne répond pas à l'objet de son 
établissement, si le tarif de création primitive y quoique 
plus élevé que celui des autres canaux» n'est pas rétabli. 

L'ingénieur en chef du déparlement de la Loire a 
prouvé mathématiquement que la quantité des malitTes 
transportées par le canal , est quatre fois plus consi- 
dérable que l'évaluation qui en avait été faite, et que 
les bénéfices de la compagnie ont augmenté dans la même 
proportion j il a lait remarquer que les charbons exploités 
aux environs de Saint-Eiienne se transportent à Lyoa 
par la voie' de terre, plutôt que de profiler du canal, 
parce que le tarif de 1761 est Jcjà hop élevé. 
. <c Pour qu'un canal , observe M/ l'Ingénieur, donne 
», le mouvement et la vie à Ta gri culture, au commerce» 
» h rindushle, et qu'il remplisse bien son cbîel, il 
j» faut qu'il .procure des moyens de transport à de meil-> 
» leures conditions que par terre, et aux actionnaires 
» un inUscl proporlionné aux capitaux employés. Cet 
» équilibre doit être aussi immuable que possible i çar 
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» les bénéfices d'une entreprise de ce genre, cessent 
*> d'êlre iégillmes quand l'intérêt public est lésé. » 

M/ le Préfet de la Loirè a prouvé , pftr les propres 
écrits des syndics de la compagnie , que c'est voloniaî'- 
remcni et librcmcni qu'elle a consenti à ne percevoir que 
les droits iîxës par le tarif de l'jSu Depuis le com- 
mencement de la navigation en 1781 jusqu'en 182 1 , 
\\ a établi que la compagnie du canal , ne s'étant point 
conformée à la loi du 28 Mars 1790 , par le dépôt de 
ses titres , n'a céssé d'être dans le provisoire , et qu'au- 
jourd'hui comme alors , le tarif doit être vérifié et révisé; 
enfin , il a reconnu que la dépense du canal n'a exigé 
que ia mise dehors d'une somme de 2»9oo«ooo francs; 
que tous les autres travaux , notamment ceux du réser- 
voir de Couzon^ ont été pris sur les bénéfices, après 
la distribution de dividendes tràs-importans ; que la 
compagnie a obtenu annuellement un accroissement 
progressif de produit , et qu'il n'y a plus aujourd'hui 
de proportion entre tes droits perçus et la dépense de 
premier établissement. 

S. Ex. le Minislie de Fîntérieui a aussi émis un avis, 
où Ton remarque le passage suivant : 

I! est vrai que les lettres-patentes de' 1779 ont 
SB déterminé ce double droit, mais elles n'ont jamais 
39 reçu leur exécution ; et quand il serait constant que 
les concessionnaires se seraient réservé la faculté de 
s» changer le tarif ancien ^ ce qui n'est établi par aucun 
9 titre, toujours est-il, que pendant plus de 40 ans ^ 
a» ils n'ont pas usé de leur faculté, et qu'on peut dire 
» i]ue les lettres-patentes de 1779 sont tombées en 
» désuétude par prescription; qu'elles jie pourraient 
D être remises en vigueur que par un iiire nouvel du 
» Gouvernemest. » 
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La compagnie du canal n*a déféré ni aux avis des 
auterilës^ ni aux réclamations du commerce; elle a exigé. - 
rigoureusement un double droit , dont à une autre épo-> 
qut elle avait fait le sacrifice lîbre et çolonfaite. Toute- 
lois , et cest un abus que i on ne saurait trop signaler, 
alla a accordé des réductions de droit 4 certaines maisons' 
de commerce qui ont eonservé la bienveillance de son 
administration. Cette paiiialilé est extrêmement funeste ; 
TégaUté du péage est d*une grande infliience sur les 
entreprises commerciales. Il est évident que les maisons 
^ui acquittent le droit entier de navigation, ne peu**, 
vent soutenir la concurrence a^ec celles qui obtiennent 
des réductions* Dix centimes de plus ou- de moins sur 
la prix des matières premières employées par les entre- ^ 
jpreneurs de verreries ou djs forges, peuvent déplacer, 
toutes les opérations dé commerce et ruiner les maisons 
qui payent plus au profit de celles qui payent moins. 
. . Il appartient au Gouvernement « qui exerce une haute 
poVice sur les canaux comme sortes autres voies publiques,^ ^ 
d'intervenir , soit pour ordonner la perception» uniforme, , 
d*un droit de navigation qui n'est pas autre chose qu*iin 
impôt concédé à l'entrepreneur , soit pour réviser UA, . 
tarif qui pèche par son excès et sa généralité. 

14 n*est pas juste qu'un quintal de foin paye autan^ , * 
qu'un quintal de soie; que la houille menue,, qui vaut ., 
à peine 40 centimes le quînfal, auquitle un droit aussi . 
fort qn'un quintal de fer, qui vaut 22 francs; que les 
moellons , pierres à chaux , pierres à plâtre et autjnes , 
payent autant que les boissons et les blés ; enfin , qu'une .: 
marchandise non encomLiaule soit imposée autant qu'uoft 
marchandise faible de poids , qui encombre le bateau* 
6es distinctions ont été judicieusement faites au canal . 
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, d'Orléans et au canal du Centre; les marchandises 
précieuses ou encombrantes, et celles qui ne le sont ' 
paai , sont taxées différemment. Il serait donc nécessaire 
qa*en procédant à la révision du tarif, on eût égard 
à la différence de valeurs des matières transportées, Ua 
bateau de sable , <|ui ne coûte sur le rivage du. fleuve 
que la peine île Tenlever , est soumis h m péage qui 
s'élève à 5oo francs pour une navigjation de trois lièges 
et tiers. La çasiine, cette pierre calcaire qu'on mêle 
. avec le minerai de fer pour en faciliter la fusion ^ 
n'a de valeur que celle qui résulte du transport, acquitte 
le mêa?e djroit : les verreries et les bauts fourneaux, en. 
consomment une quantité considérable. Quelle est Tin^ 
. dusirie qui pourrait résister à un impôt aussi accalilant? 
TSy a-l-ii pas autant d'urgence que d'équité à le réduire 
et à le mettre en harmonie avec le^ besoins de la société 
et les valeurs dès matières ? 

Les nouvelles branches d'industrie qui s'établissent 
et se développent dans l'arrondissement de 6t.*Étientie , 
en exigeant des transports immenses , ont encore aug^* 
menté les produits de la compagnie du c^mal. Il est 
notoire que pendant les trois mois qui ont précédé, 
eh 1825 , la fermeture du canal « il y a passé un nombre 
de bateaux double de celui qui y circulait pendant la 
même période les années précédentes. La compagnie a 
bien mal pris son temps de doubler le droit de nayi- 
gattotf , lorsque la quantité de matières transportées à 
peul-ètre doublé, et a dû augmenter ses produits dans 
là même proportion» 

D'après le titre de concession primitive» le^ public 
devait tirer une grande utilité du canal de Givors en 
faisant 9oitûrer à meilleur marché que par terre et diar^^ 



r 
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rîoi f les entrepreneurs offraient de partager égalim^ 
k binifice avec le public. 

■ Que sont devenues ces promesses sî généreuses? est- 
ce en faisant exécuter rigoureusement le tarif de 1761^ 
déjà si élevé? est-<e en mettant au jour le tarif de 1779$ 

6uipris à l'autorité, abandonné et prescrit par le non 
usage» que la compagnie les a remplies? Le public n'a 
nullement profité des avantages du canal , puisqu'il paye 
plus par celte voie que par une voie de terre. La compa— • 
gnie n'a pas partagé ses bénéfices ap^f le public^ puis- 
qu'elle retire d'un canal de trois lieues et tiers, un produU 
égal à celui du canal du Midi, qui s'étend sur une ligne 
de 59 lieues; elle ne s'est pas contentée , comme elle le 
disait dans sa demande en concession, d'un bénéfice 
raisonnable , puisque les actionnaires retirent toutes les 
années plus de 5o pour cent de leur capital primitif. 

Le droit de révision, consacré en France par la loi 
du 28 Mars 1790, subsiste en Angleterre. On y a senti 
que le commerce et Tindustrle sont sujets à des dépla- 
cemens , et que le péage d'un canal doit être propor^ 
tionné aux frais de construction ou d'entretien et à la 
quantité des inalurcs transportées. Une nouvelle com- 
munication plus facile ou plus économique augmente 
les objets de transport au delà de toute prévoyance; une 
révision de tarif est aussi conforme à l'équité, que 
favorable à la prospérité de l'état. Que le concession- 
naire jouisse du bénéfice sur lequel il a compté, rien 
n*est plus juste ; mais , lorsque , par un développement 
extraordinaire de l'industrie, la quantité des matières 
transportées est décuplée^ l'équité naturelle n'exige pas 
que le concessionnaire recueille exclusivement les béné». 
fiices d'un accroissement aussi étonnaat, elle permet que 
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le paUic industrieux profite , par la réductioir du tarif , 
de Textension de circulation dont il est la cause. ' . ' ' 

Le canal de Givors se trouve dans la position la plus 
prospère. Lorsqu'ea 1779 la navigation du canal n'était 
pas en activité, l'on transportait de Eîve-de^Gier è 
Givors, à dos de mulets , parce qu'il n'^y avait pas de 
route praticable pour les voitures^ environ 3oo,ooo hect. 
de charbon, les entrepreneurs calculèrent que le canal 
^ augmenterait l'exportation : en effet, elle a progressive^ 
ment augmenté jusqu'à ce jour. En i^ao, le charbon 
exporté par le canal s'élevait à 1,4009000 hecolitres , et 
les autres matières à 48 millions de kilogrammes. En 
i8a3, l'exportation du charbon a dû s élever h un quart 
en sus» à cause des demandes multipliées qu'en a faites 
l'industrie mailufacturière dû Midi. I/importation desr^ 
ioolcs brutes,' des pierres calcaires, des terres et sables 
rëfractaires a augQienté de plusieurs millions de kilo- 
grammes ; elle augmentera encore h fur et mesure que 
les iiauls fourneaux et les forges se multiplieront dans 
l'arrondissement de Saint-Ëtienne. Ainsi, les produits 
du canal, qui ont surpassé les, espérances. de la com* 
pagnie, ne sont point encore parvenus au' plus haut 
degré. 

Cette prospérité sans exemple ne doit-elle profiter 
qu'aux entrepreneurs du canal? eux qui avaient promis - 

d'en partager les bénéfices avec le public, peuvent-ils 
trouver mauvais que le public obtienne enfin la réduc- 

* 

tion d'un péage immodéré ? eux qui obtinrent en 1779, 

sans que le coniinerce fût consulté, la révision du premier 
tarit, sur des motiis illusoires, peuvent-ils s'opposer 
aujourd'hui à ce que , pour des causes graves et avérées , 

le même larii soit rëvîsé 1 eux qui ne sollicitaient une 
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augmentation de pëage que dans U crainlé de ne pas 
fetirer l'intérêt de leurs capitaux, peuvenl-ils exiger 
un double droit, lorsqu'il est reconnu qu*ils retirent 
un inléiét bien supérleui au taux de la loi ? eux, enfin ^ 
qui ne demandaient la possession tempdraire du canal ' 
qué pour offrir au commerce une voie plus l'conomi* 
que de transport , sant-ils bien fondes à percevoir ^ 
pour la simple navigation, un droit plus élevé que lô 
prix des transports par terre ? 

Il faut espérer que les raisons développées devant le 
Conseil du Roi , au nom du commerce de Tarrondis- 
setnent de, Saint*£lienne^ seront appréciées; que la lôi • 
du tS Mars 1790, et lé décret du 3o Floréal an 
recevront leur exécution ; que le tarif de 1779 , dont 
les concessionnaires ont fait Voiandon libre et çolon^ 
faire ^ sen rejelé, et que le premier tarif sera souinis 
à une révision que réclament rinlcrét public et la plus 

rigoureuse équité. 



PRIMES D'ENCOURAGEMENS. 



La distribution des primes d*ençouragemens pour- 
rélève des chevaux de cette année 1823, qui a eu liéa 

au mois de Juin dernier, a présenté un résultat flatteur 

* 

. pour rariondissendent de 6aint-Ëtienne. 

Le département a établi trois classifications de chevaux 

dovarU cuaiuuiii a roblenliou des primes, et trois prix 
pour chaque classe. 

La première comprenant les chevàux de tout] sexe èt 
de tout ài^e ; 
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«ftCMdfrf Bftwpfftinittt ^Keif ns pouliméres f 
Là troisième y Qompreaàal les poulains d'un an à trois 
ans. 

M/ PeyretnCizeron 9 propriétaire dans la commune 
êt Samt-^enest-Lerpt» et membre de cette -SocUU, a 
lemporté Us trois premiers prix de chaque classe, sur 
la. présentation de* 47 cbevaiix. 

Les seciimds psix ont été donnés k M/' de Ctiraiz.e|i 
Cacherat et de Rochefort. 

Les troisièmes prix ont été décernés à M." Demeaux^ 
Cauvin et de Rochefort. 



CAfLRIÈRMS de Mwire du dipariamU de Im Imre. 



EVaprès: un rapport sur Tétat actuel des- carrières de 
marbre de France, dressé par M.' Héricarl de Thury, 
' Maître des Requêtes au Conseil d'État , Ingénieur en 
cbef an Corps royai des raine» , le département de la 
Loire n'est pas moins riche en marbres, granits on 
porphyres , qu'en autres luiuéraux utiles. 

Le tableau suivant présente celle richesse, et est 
• extrait textueilement de ce rapport, inséré dans les 
annales de^ mines ( première Uviaison, 1825 , page 48. ) 

0 



^ Suii le Tableau, ) 
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NOMS. 



MARBRES. 

BUptcstaiuaire 



LOCAUTSS. 



J^é Marbre 

d'ITr/é. 
Le Bt^fny, 

Itc St. 'Julien. 

Le CkampùU, 

GRANTTS. 
Granits ei gra- 
nitels. 



Saîat«J«at-eii' 
Cheralet. 



Saint-Homain- 
d*Uffé. 



roULBURS 
et 

CAKJUré&BS. 



Beau marb. blanc 

«tataaire , 
grain £n. 



Blanc, gris, Lieu. 



POKPHVHF-S. 

Idem, 

SF.RPFN'T!NE. 

Serpentine. 



Saint— Jalien— 
d'Ode. 

ChampoU. 



S-G«rmain-La- 
V al. S.- Julien, 
Noire-ëtable, 
Renaison^S.- 
Haon — le 
Vieux. 

Viiierét. 



St.-Manrice^ 
«ar-Loire. 

Saint- Just. 



Bleu noirAtre 
très-fin. 



Obsêrvailons» 



Beau Marbre poor 
leiSGiilpt.etrar- 
chi lecture monn- 
mentale. 

Architecture monu- 
mentale. 

Idem* 



Blaoc y griâ, noir.j Idem. 



BleD4>lanc,iaune 
gria trè»-ân. 

Beau granit, gris, 
noir, bleuâtre, 
rouge fin et de 
belle qnalité. 



Rouge , gris y 
bmn. 



Vert| 



Verte, à reines 
verdâtret et 
blanebet. 



Idem, 



Pour lesmonumens 
et la grande archi- 
tectnre ; plirsieurt 
de ces granit« «ont 
aussi beaux que 
ceux d'Egypte. 

Lie aux porplijfi es 
pour let monum. 

Idem, 



Cette serpentine est 
aotsi belleqne les 
premières quali- 
tés de vert de mer 



B. Il serait esseatteTae faire reconnaître tontes les rocbes 
et les marbres de ce département, qat est nn des plus ricbes en 
ce genre, 
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ïfoûrÈAU moyen, de préserper de la RiQuil/e ious Us 
usiensSes de fer et ét acier ; par ArOmr Axxt». 

On fait fondre du caouWchooc dans uil ^ase fermé ; 

il se fond ài-peu-près à la même température que le 
plomb» Lorsqu'il est fluide, on le remue avec un 
agitateur horizontal , dont le manche &*ëlève au-dessus - 
du couvercle pour empêcher qu'il ne brûle au fond. 
On i'ëtend sur le ier ou sur l'acier çomme un vernis : 
après qu'on l'a laissé convenablement sécher ^ il est 
ferme et ne s*attère plus à Thumidité. On peut Tenleyer 
aisément en se servant d'un pinceau très-doux, trempé 
dans de. l'huile de térébentine chaude, 

M/ Pcrkins a perfectionné ce procédé en. dissolvant 
le caout-chûuc dans de l'huile de térébeniine. ( Extrait 
des Annides des mines ^ première livraison ^ iSiS*} 

\ 



r 
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OBSEHVATIOyS Néiéorohgiques faites à l École des Mineurs 

Membre de 



jouas. 

< 


AOUT i8a3. 


Barnmèîrr i 
de Fortin, 
à midi et k.o^ 
de temp.'* 


Thermomè. 1 
centigrade 
k l*£st. 


Hygromètre 
àcheTeux. 


^ ETAT 
du Ciel k Midi. 


'» 

/ 


I 
% 

3 

i 

6 

7 
8 

1 

Il 

Il la 
Il 1 5 

1 ' 

t '9 

Il 

Il 

Il 
1 

I 2Q , ■ 

II 3o 
1 


mil. 

• 

721 8G 
7ai 90 
720 3o 
718 43 

' 7«7 7^ 
718 5o 

718 38 

717 16 

M 

725 90 

72^ 3o 

719 7^ 

728 78 
719 

7i5 80 

720 3o 
» 

>» 

720 DO 

M 

719 80 

719 10 

718 70 

721 60 

723 9** 

720 56 

7«9 70 


18» 6 
23 5 
aS 5 
a3 5 

18 S 
17 » 

20 5 
16 5 

V 1» 

so. » 

22 5 

a4 5 

1» » 

21 5 
20 5 
a3 5 

19 5 • 
» » 

M » 

>♦ » 

n M 

23 3 
1» n 

Vf » 

•>^ \t 

29 » 
27 » 

â8 » 
a; 3 

30 >* 
a3 5 

» 


820 

79 
.75 
6a 

9» 

9t 
8a 

87 
» 

76 
8a 
85 

81 
80 
81 

.90 

1» 

1» 
te 
» 

77 

84 

73 

74 
83 

81 

8a 

74 
90 


Nuageux. ' 

Nuageux. 

Beau. 

NiiageaUan^. 

Brumeux et pluie. 

Couvert et iMimide» 

Nuageux. 

Pluie tout le jour. 

NyDageax. 

Idem. 

Beau. 

Beau , calme* 
Beau. 
Nuageux. 
» 

Covrert* 
Coeyerl. 

» 

tSeau. 

Nuageux. 

Trèc-beau* 

» 

Tiès-beau. 

Nuageux. 

Trèa-beav* 

Idem. 

CouTert. 


1| Moyennes.. . . 
Ij de Qh.dum. 
Il id,de3]i.dn«. 


721 o3 
720 « - 
718 43 


22 9 
19 a 
aS .8 


81 7 
8a » 
81 6 


Phiîe du moît. . • • 
Maxim.de tempé- 




Il JYd/a. On trouTerâ à l'école des iiùaeur& les obaerrations 
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de Saini^'Èihme f par Jtf.» Lsboullengkh^ Ingénieur des 




mines 



VENTS. 



N. O. 

N. O. 

» 

S. O. 

s. o. 

N. O. 
N. O.: 
S. O. 
N. O.' 
Idem. 
£. . 

^» • 
6. 

R O.. 

» 

N. O. 
Ideci. 

n 
» 
1» 



8. 



1» 
». 

• 



SEPTEMBRE. 



rarure, 3i<* >» 



tre. 



7aa 8o 
7aa 37 

722 16 
726 35 
721 35 
731 19 

717 29 

718 » 

719 69 

719 70 

721 i3 
721 49 

721 16 
71S 33 
7iS 27 
717 33 

720 1 3 

722 66 

721 37 
7ai r3 
719 60 
712 06 
71 5 » 



716 63 
714 36 
714*67 

7ti 86 
722 26 



718 79 
7*9 » 



Thermo- 
mètre. 



a3<» 

a4 

26 

23 
25 
25 

^4 

ai 
19 

23 

22 

24 
29 
29 
a4 
a7 

17 
18 

17- 

'7 

»7 

ï9 
xa 

» 

«7 
20 

18 

^4 
17 



ai 
21 



3 



5 
5 



» 



» 

y» 

3 
>» 
» 
» 

M 

» 



» 
M 

M 

5 



Hygro- 
mètre. 



86» 
80 

75 

79 
«o 

79 
80 
8t 
66 
84 
84 
85 

7B 
8a 

89 

95 
82 

86 

96 

y3 
81 

86 

95 

» 

)> 
87 
80 
90 

97 
87 • 



l 



83 5 
83 » 
86 4 



ETAT 
du CieJ. 



Nuaj|;eax. 

Bçao. 

Idem. 

Tiè»-be«a. 

Iilern. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Beau. 

Très-iieau. 
Idem. 
Couvert. 
Nuageux, pluie. 
Nuages blanc!. 
Nuagenx. 
Couvert. 
Très- cOîî vert. 
Beau , nuag. leg. 

Nuageux, Pluie. 
Pluie. 



Légèrem. couv. 
Nuages blancs. 
PIuîc. ^ 

Ploie abondante. 
CooTert. 



VENTS. 



» 

1» 

» 

I» 

1» 

» 

N. d! 
o. 

» 
» 
1» 



1» 



Ploie do mois. . i* cen:. » 

M^iximumde tempërat. 3o» 
Minimom ; n 



)Oorna}»rof dt 9 lieaHodtt toaUn et 4e 3 heure» du aoir. 
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NOTICE 

Sur la par lie du Canal Monsieur ^ comprise enlre la 

Silène et BesàaçaUé 



Ce n'est pas d'aujourJ^hui qu'est conçue et entre- 
prise l'ouverture d'une grande ligne navigable entre le 
Rhône et le Rhin; mais l'honneur d'en tenniner rexé-» 

> 

Ciitlon parait rëservë à IVpoque actuelle* , 
II ne sera pas ici question des grands intérêts politi- 
ques qui se rattacheront un joui' à cette navigation; 
tious ne rechercherons pas quels sont les l)esoin$ et le» 
ressources réciproques des bassins de.> deux grands fleuves 
qu*elie va réunir , si les droits décrétés pour ojé Canal 
sont combinés de la manière la plus favorable aux rela* 
tions doiit il sera le lien; cette combinaison, Tun dos 

1»roblémes les plus importans et les plus compliqués de 
'économie publique ^ a nécessité de trop profondes 
recherches sur les întéréls locaux , pour qu'on- puisse 
se hasarder à la discuter sans titre : ceci n'est que \e 
narré d'une course rapide faîte sur la partie du canal 
Monsieur, comprise entre la Saôiie et Besan«^ jn . d(ali» 
Tintention de recueillir quelques données sur ran:ilugie 
de ces travaux avec ceij^ qu exigerait la navigation dd 
la Iioii:e. 

Le Doubs se rend par un vaste* contout du pied du 
Jura , dans la Saône î l'abondance de ses eaux ^ la 
proximité d'un de ses àffluetis et d'un aflluent du tthid ^ 

BuL. d'Industrie. ( 8.^ Z/VTû/yo/2.) V 



■ 

Digitized by Gôogle 



( 342 ) 

l^iraportanee Jb h 4soaÏ3eé» ^'il awM» , drfrÎBBiî i wt *o g 

cours pour sei-vir à la jonction du Rhône au RWn ; 
mais impétueux et inégal comme le sont tous les fleures 
dam le voîsipage des hautes montagnes , il ne pouvait 
^remplii* c^eile desiinatîon sans le concoui* des graoâs 
efforts de Tari, il .est à Besançon à-peu-près de la Force 
de la Loire à Saint-Ramhert : enelîet^ les bassins des 
deux rivières au-dessus de ces deux points ne diffèrent 
pas sensiblement en étendue ; les deux pays sont très- 
iaontagncux , et les quantités de pluie qui tombent dans 
l'un et dans Vautre , doivent se rapprocher beaucoup- 
Cependant, les grandes crues du Doubs paraissent moins 
hautes que celles de la Loire j on voit aux hyJromè- 
très placés sur diffërens points, que le 6 Mars 
le Doubs sVsL élevé suivant le plus ou moins de rétré- 
cissement de son lit, depuis 1 mèt. 7^ jusques à 3 mèt. 
go au-dessus du niveau des eaux navigables du miUeu 
d OctoLie deinier; une pareille crue ne serait point 
remarquable dans la Loire , et k> deux extrêmes de U 
hauteur des eaux y sont plus éloignés que ces obser- 
vations ne l'indiquent pour le Doubs. Cette différence 
n'est peul-èti c pas inexplicable : le Meîfienc où la Loire 
prend sa sourpe est de 2,100 mèt. au-dessus du niveau 
de la mer, et U créle du Jura n'en est qu'à 1,67a 
met. En second lieu , le bassin du Doubs parait heau- 
coup plus boisé que celui de U Loue ; dès lor§ , plus 
de nuages.se résolvent en eau sur le feuillage des forêts^ 
les pluûs , imbibant une terre garnie de verdure , y 
séjournent M gagnent gradueiiemeat le fond des vallées^ 
iandis qué les montages, dépouilk^es du bassin de U 
Haute-Loire , rendent les pluies qu ellés reçoivent en 
torrens qui s écoulent en un p^ût nombre d'heures. A 
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l'efFet de ces circonstances météorologiques , il faut 
ajoulcr qu'Au-dessus de Besançon le lit du Doubs n'^st 
aulie part aussi resserré que l>st eelui de h lwp»^ 
dessus de Roanne et de Saint-Rambert. E^fin, de SU 
Raiobert à Comiérjss , près illoani^ , la I#oir.e , sur une 
longueur de 92^000 mètres , a gS mèt. de pente ; ia 
pente du Doubs est seosîUement moî^rt 4e Qesançon 
à DiMe. 

De tout cela Ton peut conclure quç la Loire est 
9ioins manîabte que le Dodbs : cependant , A le Doulis 
ëtait aLaiiiioiiaë à lui-même comme l'est la Loire , la 
navigation n'en serait pas beaucoup ij|eiUe)ure ; |^ prei^vi^ 
du peu d'avantages qu elle présentait dans i&t% ëtat ^ 
c'est qu'on |i*avait lail aucune difficulté de la sacrifier 
e]atièi*e^eai à l'établissy^ment d'usMaes qui ne sept pas 
tKNutes d'une baute importance. 

Ces usines ont grandement modifié le régime des 
eaux du Doubs. Elles sont établies sj^r jdes barrées 
de I mèt. So à a ipètres de h^auteur, ces barrages ^ 
racbètent à une quinzaine de liiMres près toute la pente, 
de la rlyière de Besançon à Dole. Ainsi , les eaux au 
Ueu de siuYT^ rapidement Ja pente naturelle du ibnds» 
sont retenues de distance en distance, et ferment au- 
dessus de chaque baiTage de longues .étendues , profon- 
des et peu rapides. 

Cette dîsposp^oD , m brisant le courant , Ta rendu 
moins dangereux ])our ses rives ; on n v apcrujit pas 
les mêmes ti^ces de ravages que sur celles de la Loire ; et 
pmtrétre ne laettrait-on pas, tans misoD , un tel système xle 
barrages au raB^ des meilleurs mejreos de défense qu-on 
j^ifise AiUployer poatf>B les cours deau qui nv^nacont 
les terres. Ces barrages sont plac^ en ëcharpes trans- 
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versales quand ils alimentent une seule usine , en ^chatpé 

brisée , quand ils en alimentent deux ; un seul n'est 
point antérieur à louverlure de la navigation 9 et a été 
spécialement établi pour élever les eaux en aval du bief 
de Tauraise et alimenter le bief suivant ; il est construit 
sur de bien meilleurs principes que les anciens : il 
forme un arc - de cercle dont la flèche est parallèle au 
courant; et à une quarantaine de mètres de la rive 
droite , sur laquelle s'enil>] an( lie le bief, s'ouvre un 
perluis dont l'ellet est de conserver, en prévenant les 
envasemens , la profondeur du \ii de la rivière : ce barrage 
résisle à la manière des voûtes , toutes les pierres for- 
ment coin , et les frais d entretien doivent en être à-peu-- 
près nub. 

Au-dessus de chaque barrage , la rivière çst donc pro- 
fonde , tranquille , navigable , et c'est seulement à la 
queue de ces espèces d'étangs, et dans le voisinage da 
barrage supérieur que se forment les bancs de gravier 
et que se trou vent les bas lunils. Il avait d'abord été pro- 
posé . de réunir ces espaces navigables par des écluses 
submersibles adaptées à chaque barrage ; ce système a 
étc lii ienJu avec boaucoup de sagacité par M. Bei Iraïul ; 
mais la fondation des écluses en lit de rivière présente 
d^imnlenses diâicultés; les réparations en sont fréquentes^ 
et I on n'est jamais sûr de terminer à jour fixe des 
travaux si exposés, inconvénient suffisant pour causer 
des dommages incalculables au commerce qui userait d*une 
pareiUe navigation; il n*est pas moins âcheux pour les^^ 
mirchan. lises de rester exposées en lit de rivière à toute 
limpéiuosilé des u^ue^ inattendues qui peuvent les sur- 
prendre dans les passages les plus daa^ei^ux; on a 
beaucoup mieux fait dans l'exécution | et k navigation. 
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du Doubs (îoit rester h jamais comme un modèle de 
sagesse de comiimaisoa, aussi bien ^ue de parfaite exë- 
cutlou des travaux» 

Les ëclusea en lit de rivière ont été rejeté, et Ton 
n*use de la navigation fluviale que lorsqu'elle est d'une 
conunoditë parfaite ; elle en a quelquefois le caractère à 
très-peu de distance au-dessus et au-dessous du même 
barra^^e ; la chute se rachète alors par une ëcluse établie 
sur une dérivation de i5o à aoo mètres^ en amont d^ 
la dérivation 9 sont établies des pcMtes de garde ; en aval, 
(st l'écluse ; elle est de la sorte à l'abri* de toutes les 
insultes de la rivière : quelquefois, les diificullës de ia 
navigation fluviale se , maintiennent sur un espace cemi- 
dérable , ou les barrages sont rapprochés : la dérivation 
devient alors une longue ligne de canal toujours défen- 
due, en amont par des portes de garde ; et suivant la 
.disposition du terrain, on trouve, en descendant cette 
ligne, une ou plusieurs écluses, soit espacées, soit acco- 
lées^ il est superflu de remarquer que les écluses acco-^ 
lées qu'on tâche d'éviter dans les canaux ordinaires , à 
cause de leur grande consommation d'eau, ont tous les 
avantages de l'économie sans aucun mélange d'inconvé*' 
ment dans des biefs de dérivation indéfiniment alimentés 
par une grande rivière. Le même raisonnement s'appli- 
que à plusieurs écluses dont la hauteui' surpasse de 
beaucoup celle à laquelle on est communément cônvemi 
de s*en tenir. 

♦ Toutes les parties de ce canal ont le caractère de 
simplicité et de solidité qui convient aux trat^ux qu'exé^ 
cute une grande nation; rien n'est accordé à romemeiiï, 

mais rien ne manqut de ce qui est utile ou commode.^ 
çt de cette rigoui'^use observation des cpi^v^n^ces ^ 
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fësulte cette hannonie q[m charme Tceil, parce qoe b 
«teisoli est sftlisfyfé^ La beàdtë des mal^riaux employë^ 
est pour quelque chose dans ce qu a de distingué laspect 
de ces travaux; mais les partisans les plus décidés ét 
Vé^lmmie M^aké tesseraîeht d'en (aire Tobjef d*un 
rcpi Gc hc , en voyant partout à portée les beaux bancs de 
icalcaire du Jura qui les ont fournis. 
. Les éthmê^ lea fonU^ les portes de garde ont les di« 
viieBsions dè la grandé navigation; en amont de chaquè 
jporte de garde sé trouvent quatre rainures correspondant 
.deux à deo«9 dans lesquelles on établit, lorsqu*oti teut 
fépitét un bief 9 deiox cloisons de pôufréllès qui fliain- 
tiennent entr elles un conroi. Les culées des ponts sont 
-en pierres de tàillés, les arches en bois ; ramincissemeM 
.de l*arciie T^èf « fônt les btfteanx et l'abaisse pour les 
voilures : enfin les biefs sont occonipagnés de deux larges 

^ iralics. bords qui font en q[ueiques endroits l'olfice dè 
«hemina victnaoK : quand cette natigation seiti plus fré- 
quentée », le halage se fera sans doute avec des chevaux , 
comme sur le canal dé Lànguedoc et sur les canaux d'An- 
gleterre , ét l'on if 'éprouvera plus lé dégoût de Voir dés 
hommes employés à la tâfchè des animaux. Chaque franc 
bot*d est extérieurement bordé d une rangée de peupliers 
iét la plus belle tenue piafilés à 4 m* l^s uns dès autres : 

- «ès longues lignes régulières de re'rdiire contrastent de f» 
ihaniére la plus heureuse avec l'jaspect sauvage de la vallée ; 
16^ ^«ttides lËiAracttfô^itës de ses rocbes couronnées de 
bois, les longues sinuosité du Doubs qui les reffécMt : quand 
ces plantation^ ne Jrî-oduirâîent que 6,000 d . par kiloiiu ire , 
tfNis fes 25 ans 5 ce serait un terrain iort bien employé : 
Isipendafit le peuplier d'itaKe n'était peut éfre pas Tarbré 
,1e plus pvccieux que compoi tàt la qualité du terrain. 
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On ne rcnconU e de Besançon à Dôle aucun ponL canal ; 
lé bassin du Doubs est si ëlroit dans cet espace , si rap- 
proche de ceux de l'Ôîgnon et de la Loue, qu'il ne s'y 
forme pour ainsi dire que des filets d'eau : il n'y a qu'ua 
seul percement de roches ; il donne passage au bief de 
Tauraise ; il n'est pas long et est parrailcmcnL motivë , en 
ce qu'il dispense d'un immense contour que. fait le Douhs. 

Si la naTigation ne remonte pas encore Jusqu'à Besançon | 
if iaut, à ce qu'il parait, l'attribuer aux discussions qui s& 
sont élevées sur la direcLion à donner au canal à travers 
la ville» Les bateaux s'arrêtent à une demi-lieue au-dessous;, 
il s'y est formé un port où Ton voit des dépôts de houflle > 
cfe bois, de fer en barre, de fonte et de vin^ La naviga- 
• tion n'est cependant pas «encore bit^n acUve ; on n'évalue 
pas au-dessus de deux cents le nombre des bateaux 
qui parcourent dans Tannée ta dSstance de DAfe à Besançon , 
et ce qu! tendrait *à faire admettre une si faible évalua- 
tion, c'est que 9 sur toute cette ligne, le mouvement du 
canal n'a pas encore déterminé rétablissement d'une au- 
berge ou J'un c'i]>aic't. ('c mouvement sera tout autre 
lorsque le prolongement de la navigation conduira la 
bouille , les huiles y tes yins , les cotons » les denrées 
coloniales Jusques à Mulhaussen et de là dans toute 
l'Alsace , en longeant la frontière Suisse ; ce sera poui: 
lé port de Marseille une cause réelle de prépondérance 
s&r les ports d'Italie. Les établissemens qui se former 
ront sur les bords du canal peuvent à eux seub créer 
des relations fort étendues : nous avons yu que les bieis 
àe dérivation reçoivent des barrages correspondans des 
quantités d'eau relativement indéfinies ; cliaque bief a 
une ou plusieurs écluses^ dès lors chaque ijiuie ])( ut 
donner le mouvanent à de vastes usines pour lesquelles 
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la proximitë d'une voie navigaLIé constituerait seule un * 

avantage immense : le propiiélaire du canal entendia 
sans doute trop bien ses intérêts, pour ne pas favoriser - 
de tout son pouvoir la création de ces établisseiiiens 
et ne pis s'enrichir du mouvemeat des matières qui y 
iseront consommées et produites. 

* Ce ne sera ^oint changer de sujet que dVmettre une 
conjecture sur une révolution dans rinduslrle des fers, 
dont on ne saurait méconnaître les symptômes , et à laquelle 
ne sera point étranger le cai\al q[ui nous occupe , puisqult . 
nîétlra les pai'ties de l'Âlsace et de la* Tranche-Comt^ , 
les plus riches en forge , en couuaunicalion avec les 
terrains bouillers de Saiot-É tienne et du Creuzot. 

En Anglèten'e^ la fonte vaut d^ 13 à i5 fr., le fer en 
barre de à 28 fr. les 100 k.° ; les mêmes malières valent 
en Frufice et 5o fr.^ cette différence tient à quelques 
circonstances, naturelles et à une facilité de communica-» 
tîbns qui n'existe pas chez nous , mais aussi à l'activité 
continue des usines anglaises , à des moyens mécaniques 
plps perfectionnés ^ et surtout à l'emploi de la bouille 
qui permet de centraliser et d'étendre les élablissemens 
saris autre limite qu0 celle de la consommation ; elle 
montre cpmbien est étendue çhtz nous la^c^ière des. 
améliorations. Nous y sommes déjà entrés; déjà dans les • 
dé^art^mens de la Loire, de la jVièvre , de la Moselle, 
les machines à langlaise sont en activité, et la bouille est 
substituée au bois. La révolution ne $*opèrera cependant 
paf che;^ nous de la même manière qu'en Angleleue ; 
dans divers bassins de çette ilç, le minerai de fer accom- 
pagne U houille avec profusion; chez nous, le rapport 
entre ces deux suUsiances paraît jusqu'à pit'sent beaucoup 
inoindre ^ mais' en r^Y^cIie ^ nous possédons d'inépulsa-« 
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bles mines de fer au milieu de foréis encore riches ; la 
cDucurence de la fantc à la honille est donc che» nous' 
beaucoup moins redoutable pour hauts fourneaux au bois , - 
d'autant moins qu'on saccortlc généralement à trouver la 
fonte au bois meiileui'c pour être convertie en fer : ainsi^ 
la baisse du prix des fontes n'est point probable ; on va 
voir que le contraire lest beaucoup davantage, La fonte 
une fois produite , les frais et les bénéfices applicables à 
Tobtention de lou k.*^ de fer, sont en Angleten^e d'une 
, douzaine de francs, et en France de ; si donc notre 
fonte était traitée avec tous les avantages des forges âo» 
glaises , le fer malléable pourrait se livrer à 3â fr. au Heu 
de 5o. C'est en effet ce qui est possible à d'assez légères 
restrictions près; nous avons d'aussi bonne houille que lés 
anglais; nous commençons à fabriquer des machines à 
vapeur qui valent les leurs, et habitant un pays moins 
uni , nous sommes plus en état de nous en passer, surtout' 
dans les contrées aussi riches en chutes d*éau bien placées ' 
que l'est la ligne navigable du Doubs : si la quantité 
de bouille nécessaire à la production de loo k.^ de fer 
ne vaut pas 3 fr., tous frais faits dans un pays de mines,* 
nos maîtres de forge sentiront que les anciens feux d'alE^ 
npie au bols ne peuvent pas soutenu* la concurrence, 
des grandes forges à la bouille : dès lors qu*arrivcra-l-il ? 
Ces grandes usines à ia houille feront tomber celles en 
bo.s en luU.int avec avanli^^e contre elles, et près du 
consommateur de fer , et près du producteur de fonte ; 
elles créfîronl par-là mémç unç demande énorme de fonte ; 
et celte cause toujours ap;iss3nte augmentera graduelle - 
meut les bénéfices des bauls fourneaux , et les pertes 
des feux d'a£Rnerie actuels : dès lors les feux d'aihnerle 
s'éteindront, et les charbons de bols qu'ils brûlaient 
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ttyec perte ^ iront $e cansommeF avec ayanldge dans V» 
bauts fourneaux qui s'élèveroat à la place. Mais la fonte 
prendra-t-eUe le chemia des pays houillerst ou la houille 
ira-t-elle alimenter les usines à fer dans le voisinage des 
hauts fourneaux? Celte quesliori se résoudra de plusieuis 
manières :. la compai-ai&on des tiansports est favorable à 
k première hypothèse, pui»pie la quantité de houille 
consommëe est à peu près le double de celle de fonte 
einployëc , et le triple de celle de fer pixMluite ; mab 
cette donnée n'est pas le seul élément d'une solution qui 
Êt complique d*une multitude de considérations» 

Lorsque ia navigation sera complélcnient ouverte entre 
notre bassin houtller et les mines de • fer du Doubs et 
ia Ekuf*-Rhin y il s'élèvera certainement sous nos yeux 
ié nombreuses usines qu'alimenteront les lontes de cette 
contrée; il n'est pas moins probable que nos houilles 
ranonteront, en contre voiture , dans le pays de hauts 
fourneaux ; elles ii ont s'associer aux puissances motrices 
^ui sont inertes à chaque écluse du Doubs , et contri- 
buer à donner à ce beau canal la seule chose qui lut 
manque, de la vie et du mouvement. 



LETTRE AtKRESaÉE A LA SOCIÉTÉ. 



NoHà. avons.. VU paraître dans la septième livraison 4u 
Bulletin de la Société^ un article intitulé : Des innés 

ywbaînes ; à la page 3 1 o , nous lisons ; 
. <i Un vaste bâtiment que fait élever en ce moment lar 
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» ville de Saint-Étienne , se {fréterait merveilleusemeilt 

7> à l'appUcation de ces considëralions ( l'établissement de 
n portiques et boutiques dans son soubassement ) : isolé 
» et inhabité ^ il attristera le plus beau quartier de k 

ville par Tëtendue de sa maâse inerte ; des portiques 
» gai^nls de boutiques Tëgayeraient , et la ville y trou- 
3> verait une source de revenus qui faciliteraient d'autre» 
A ëtablissemens. Ija boifne architecture réunit toujours 

tous les genres de convenances , etc. » 

On a voulu sans doute parler de Thèlel de ville actuel- 
lement en construction à Saint-Étienne, 

Le mérite de 1 autt ur qui a émis celle opinion , qui 
a été celle , nous l'avouons , de beaucoup d'autres per* 
sonnes, et notre position, nou» font un devoir de h 
réfuter et de mettre le public à même de baser d'unt 
manière convenable son opinion relativement à cet édifice, 

Nous eiaminérons fa question sous le rapport d€$ 
. convenances et de l'art. 

Si Tauteur et ceux qui pensent Comme lui avaient 
(Connaissance des projets de la ville de Saint-Êtienne sur 
cet établissement, et des plans de cet édifice, ifs sau- 
raient quf! le soubassement de l'hôtel de ville doit contenir 
des remises , écuries , corps-Ue-gardes , dépôts de pompes » 
ètc. Ib sauraîetit que si ce soubassement était occupé 
par des boutîquès , la ville serait dans la nécessité d*élever 
Un autre édifice susceptible de contenir tous les acces-^ 
toires et d'augmenter ainsi de beaucôup ses dépenses | 
. ils sauraient qu'il ne pouvaut entrer dans les vues de 
l'administration d'éloigner ces objets, qui doivent être 
à sa portée. 

Cet édifice doit contenir le d#p6t dès registres qui 

constatent l'état des citoyens, les archives de 1û mairie 



Digitizea by <jOOgle 



( 352 ) 

cl de ,1a sous préfecture , le conservatoire des arts et 
métiers , la bibliothèque de la iriiie , le secrétariat des 
prud'honiines , les grelTes des justices de paix, et une 
îniinitë d'auties étaLliââemens non moins utiles ; conviea- 
idrait-il , sous ce rapport , de créer des locations dans un 
édifice dont la conservation intéresse toute la cité? 
Conviendrait-il d'y accumuler les risques de l'incendie? 
L'esprit commercial peut bien calculer sur une.augmen- 
t^tion de revenus , mais la construction d'un édifice 
public , tel qu*un hôtel de ville , n'est pas uniquement 
bisée sur des calculs semblables. 

Entre^t-il dans les convenances des propriétaires du 
quartier de l'hôtel de ville, que cet édifice renfeime 
des bouliquos pour qu'elles fassent coficurrence avec leurs 
locations '( Ce quaiUer lëra-t-il jamais un giand conunerce 
de détail? Les magasins ne sont-ils pas surabondans 
dans les m tisons voisines ? 

^'ous n'hësitons pas à penser que 9 loin de souiTrir de 
Fabsence des boutiques dans Thôtel de ville, le quartier 

£n ej^din nanl la question sous le rapport .de l'art ^ 
nous répondrons : qu'un hdtèl de ville ne doit pas être 
gai; son style doit être noble et sévère , et de même, 
dit Vitruve, qu'un temple dédié au soleil ne doit point 
ressembler à celui de Prosei^iqe; de même un hètel 
iie ville ne doit point avoir l'extérieur d'une saile de 
spectacle , d'une bomse , etc. Chaque édifice doit avoir 
son caractère propre ; c'est ainsi que l'hôtel de ville de 
Rome (1) , aussi célèbre par sa noble architecture que 



(1) Cet ÀUfiœ replacé l'ântiqne Capit<^Q , at il tepcae sur les fçndaneiii 
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par SCS souvenirs, n'a pas éîé t^gayé par des portiques. 
Les hollandais , quoîqu'c'minemment commerçans , n ont 
pas cherché à embellir , par de^ boutiques de détail y 
rh6te1 de ville d*Amsterdain. Bruxelles , Maestricht , 
Paris, Neuicliâlel , Oadenaide, Clermont, elc», ont' 
suivi ces exemples; et sans nous rendre imitateurs ser- 
viles des Lyonnais, SaintrÉtienne devait avoir les mêmes 
motifs pour ne point désiier d'habitations paiticulièrcs 
dans son hôtel de ville. 

Les bons effets en architecture résultent des opposi- 
tions ; et si Perrault n'avait pas fait buppoi Ltr la culoa- 
nade du Louvre par un soubassement lisse, il n'aurait 
pas obtenu un résultat plus heureux que celui du garde« 
meuble établi sur des arcades. 

Si dans le soubassement de l'hôtel de Saint-Ê tienne , 
qui doit contenir, par suite d'une sage économie, be;iiu- 
coup de décharges accessoires , on eût prodigué des 
aiiégissemens et de 1 architecture , quelle décoration aurait*^ 
on pu, sans beaucoup de frais, employer pour le rez- 
de-chaussée , où seront les bureaux , et le premier étage 
destiné aux appartemens d'honneur ? 

La bonne architecture réunit bien toujours tous les 
genres it convenances , mais il faut que ces convenances 
soient appropriées au sujet ; elle ne se fait pas seulement 
avec de brillantes indications verbales ou écrites , il 
faut encore que ces indications soient soumises aux règles 
de l'ichnograpliie ; et tel architecte qui sextasie sur une 
idée qu'il croit heureuse , se trouve désappointé iorsquil 
Ta exprimée par le dessin. 

Ce:> oLservalions n'oui point pour but de commandep 
Tadmiration d'un ouvrage qui sort de terre, et qui 
n'est encore qu'ébauché, on ne pourra en juger que 
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lorslju^il atera achevé ; nous désu*erloiis seukmeni 1# 
{lubiic suspendit jusqu'alors son jugement* 

Ce motif nous détermine ^ vous prier de permettre 
rinserlion dans votre première livraison de cette réponse 
au passage d-des&us citë. 

LArcbUcdç dê h vilk de Sami^ÊUciw » 
J.-M. DAL6AEIO. 



fiXl^LOSIOiX DU GAZ HYDROGÈNE 
Dans la Mine d'Eyg^andc ^ près Ru^e^^^Urf 



Lb 8 Novembre , une dëtonnation terrible s'est fait 
entendre dans la mine d'£yg£Mrande ; dix ouvriers étaient 
dans la miné; l'explosion dn ^àz hydrogène les avait 

anéanlib : on a rr iiré les membres disperses de quelques- 
uns de ces malheureux , sans pouvoir distinguer 4 qui 
îb avaient s^partenu. 

Telle est l'action du gaz hydroi^eiie lorsqu'il s'enflamme 
par gi*andes masses ; )e tonnerre frappe , le gaz form*^ 
ygk tourbillon foudroyant qui renverse^ écfase> ^écbice 
tout ce qu'il trouve sur son passage. 

Les ouvriers d'Eygaraude avaient , à ce qu'il pai4lt y 
oublié Tordre reçu de se servir, à un point désigné, 
de iampes de Davy. On déplore avec raison l'incurable 
imprudence des ouvriers, rinobservalion des plus sages 
sèglemens de poUce., ^t malgré tout ce qu'on pourra 
laire et ordonner , on en aura 4e fréquentes occasions 
toutes les fois que l existencs des causes âacciJens sera 
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la conséquence du mode d'exploitation ; c*e$t sur ce mode 
^u'il convient de porter une attention sérieuse. 

Il existait depuis long->temp$ dans la mine d'Ëygarande 
une galerie où se dégageait une gi^ande quantité de gaz 
liydrogène : celte galerie, redoutée des canonnîers (i), 
était un sujet d'inquiétude pour toute la mine. On prit 
te parti de Tabandctiiiter et d*en fermer Tentrëe ; elle 
ti'avait point de sortie, on crut s'être mis en siirclé en 
rendant ce Heu dangereux , inaccessible : il a depuis 
fallu diriger une autre galerie dans cette luéme région 
d« la mine ; les ouvriers qui la perçaient ont gardé leui-s 
lampes ordinaires, lorsque la renofntre de la galerie 
^condamnée pouTait s*opëi'er à chaque instant ^ et le coi^ 
de pic qui a mis en communication l*âncien et le nouveau 
travail a été suivi de rexplosion , comme celle d'une 

srme à feu suit la combustion de Tamorce. 

« 

La dëtonnation de gaz hydrogène qui, en i8i9> a (ait 
périr h Newcaslle p-î ouvriers , l'inondai ion du bure de 
Mamunster , qui a rendu le nom dHubert Go^ si célè- 
bre, celle plu^ récente qui, sous nos yeux, a noyé en 
i^i8 onze ouvriers dans la mine de Berardier, toutes ces 
catastrophes venaient de vieux travaux dans lesquels on 
avait inopinément percé : cette circonstance se retrouvera 
dans tous les événemens de ce genre. En effet , le déga- 
gement journalier du gaz , le suintement des eaux, dans 
une mine exploitée , sont incommodes , nuùs ne peuvent 
jamais ikire irruj^on. 

Ce qu'oa appelait autrefois les règles de l'art h. New* 
castlç^ à Liège, à Saint«-É tienne, et dans bien d'autres 



(i) Le Gaiipimlere^ Voavxifft ^taum U jmvir 4«w U pone^oiir 
««tire U feu «agtttgr^Mfièiic. 
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^ay$9 consisiail ,h peiœr dans la houille des galeriies 
plus ou .moinç larges, disposées autant que possible ei^ 
.échiquier^ et Fon recommandait de laisser des piles qui 
.empêchassent le terrain de sailaisser : ainsi on aban-F- 
donnait dans le sein de la terre une grande quantité de 
combustible 9 et pourquoi ? Pour conserver tous les vide$ 
résiilfans de rcxploitalion , et dans ces vides se formaient 
ces lacs souterrains ou ces immeases d'^pôts de gaz 
hydrogène d'où naissent plus tard tant d'oiistacles et de 
dangei-s. 

Ces prétendues règles de l'art seraient considëi'ëcs 
comme le comble de l'absurdité aux mines d'Anzin, et 
dans le Yorlcshire^^a province d'Angleterre où les mines 
sont le mieux cxploitces, pirrc que celte industrie y 
étant récente , on a profité de toute l expérience de$ 
anciennes exploitations sans avoir à lutter contre aucun 
des préjuges ou des habitudes qui rçpoussent souvent 
les plus sages innovations. 

A Anzin , l'ouvrier exploite complètement toute. la 
houille (le la couche, et remblaye derrière lui avec les 
débris du toit et les matières hétérogèpes qui se trouvent 
dans le charbon : on ne saurait donner une idée plu^ 
précise de la manière dont sont dispos^j les piqueurs , 
qu'en la comparant à celle des faucheurs dans un pré» 
%te toit est soutenu par des buttesi qui ont rarement 
plus d*un décimètre de diamètre ; bientôt ces buttes 
cèdent , le toit s'alFaisse , l'CvSpace excavé est comblé , 
les sédin^eiis des eaux remplissent en peu de temps les 
interstices que les débris plus volumineux laissent entre 
eux , et il n'y a point place pour ces accumulations de 
fluides, dont les irruptions renversent tout devant elles. 

Ce mode d'exploitation est singulièrement facilité à 

" '* ' • - Aflisia j 
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'ÈMiai faï le peu ie puissance des couches qui pxokAe, 
rtoemènt un ihèfre , mais on le i^trouve , à quelques ' 
modifications près, eri Yorkshlre, dans des couches de ^ 
deux mètres et plus d'épaisséur; Celle de Mornsley t/nion . 
Collieiy' à & mè!. yoc. A Ah^in, le {(Iqueiir ira s'ëtoi-' ' 
gntnt du puits, en sorte que les galeries de traînage 
sont taujouid dans les vieux travaux : ea Yorkshire , au 
contraire y on commenc e pai* ti^acer lès galeries de trai^ 
nôge et ofl 'les pou^e jusques aùx limites du cdamp 
d<expIoitation ; on combine en même temps les cliemins 
d'aîmige t lorsque ces percémens sont achevés , on. met 
les ouvriers en c^hantiéi' e( 'ili tfavaitlent'. fourni ver» 
le puits, ne traversant jamais que des travaux neufs 
abandonnant pour toujours diêrriéré èux les vieux travaux ; 
ofi se borne aux ihàyens de soutènement nécessaires à 4a 
sûreté des ouvriers, et qui ne sont jamais aussi dispen- 
.dieux dans un terrain neuf que dan& un terrain déjà 
tourmenté; On conçoit que ces moyens de soutènement 
varient â Vihfifid , sûivaift la puissance des couches , la ^ 
résistance de la houille , là nature et la consistance du 
toit'i le géiie inventif des nûneurs pourvoit à tout avec 
dés moyéôaf iti[fi&ieui*s aux n6tres;'car dans tout Tinté- 
rieur de l'Angleterre (i) 1# bôls es! trop rare et trop 
cher pour qu'on puisse l'émployer à 1 etançonnage : 
quelquefois Je toit s'appûye suf des piles minces qui 
ne résisteront que peu de temps à sa pression; plus 
souvent on le soutiént avec des cônsU actions à pierre 
sèche-, faites aVec une deitéritë et une' promptitude 
ItdnûraMeSf et qu'on dispose en échiquier; on démolît 



(0 ANtfwcMtltf • à portée de la mer, OD^Un(oaoe' «reo âm boU iffà 
Yiem^ot d'ËQOsM^ de Suède «t de ^forwège. " 

X 
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«uccessivement les plus ëloign&s pour employer vê0 

pallie (les maleriaux à des constructions nouvelles, et- 
en rëjpétant cette manœu'vre , on lait graduï^llement 
af&isser tout le terrain : le garde-nwie Voey:»^ d*aprèf 
les conseils des Incçënieurs des mines, a mis en usac^e 
des n]o\ '^ns analogues à la ^ mine de 1% Giaad oî:i., près 
Sivé-de-Gier , (ju*o[i pieut arec saison xdçtiœ M raag 
'des' i&ieux exploitées r de France» 

' Les objections qu'on pourrait doduire des mouvemens . 
que ce mode d'exploitation .peut produire à la sur&ce^. 
tombent devant là plus légère rëfieidon : en effets 
la dislocation du terrain qui va coml>kr l espace excavé, 
il s'opère un foisonnement, et poui peu que le rapport 
etifrê rëpaisseur de la couche et sa ^istaoce • du jour^ 
sdit faible, le foisonnement empécbera le mouyesnent de 
terrain d'arriver jus^ues à la surface; dans le cas cen^ 
tnilre , la surface descendra par un afjjÙssfune^t succès- , 
sif , qui est sans aucun inconTëntent pour des champs 
cultivés; clic conserve sua uriuoniulé, ce qui n'a pas lieu . 
dans i éboulemcnt d^'un terrain soutenu ^par des pdiers^ 
II' est superflu de dire qu'il* faut employer des pr^Biii** 
tions toutes différentes , lorsque le mouvemenl Ju leirain 
peut se comniuniquer à des yopriétés bâties. A^loBS, . 
qu*on peut construire sur un- terrain af&issë^ et par'^ii • 
même consolidé, avec b'^n plus Je sécuiile que sur un 
terrain soutenu par des piles. 

Aiiist , les mëlhodes de Yorkshire «t d'Amfin ;préfm^ 
nent l'existence de ces réservoirs de ga/. hydiK>gène ti 
d'eau d'où ces fluides s'élancent dans les mines, et sous 
ce rappoift Tadoption en est expressément recommandëe 
par Hiumanrtë ; elle ne l*est pas moins par une autre 
considération à la fois économique et morale ; U6 
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sont une ricltesse qoi ne se reproduit point, et «lont là 

propriété doit être le droit d'user sans abuser : la 
nature des choses est le titre avec lequel la société peut 
demander conipte de toute richesse minër9le perdue pour 
elle ou actuellement exploitée , loi'squ*elle devait être 
. réservée* L e^uis^ment cooiplet des çiseioejïs en exploi- 
tation peut seul j^uiJier jenv£i$ le pi^ésent et surnager 
les ressources de l'ayenif , deux 4>bligatioiis qu*on ne. 
viole jamais séparément. 

Les bons exemples donnas pai* les mineurs du York^jti^ 
se sont rapidement prcçagés en Angleterre. Ce qui s'est 
passé depuis quelques années à la G^andlcroîx n^ IdjUs^ , 
aucûn ptëtexte jipur qu'il n'en sxnjL pas de même che^p 
iKHis, iA Xat soolëtë a proclamé , dans Finstitution d*un, 
corp^ spéciaU son di^oit |de surveiller Taméi^geipti^, 
des pÛQes; droit, qui implique le devoir de le prot^g^. 
Cb droit ne sera contesté par auciin esprit |ustc; maip* 
beaucoup de x^etix qui le reconnaissent sans réserve , 
seraient aussi embarrasses de prouver que Tor^nisa^îga • 
açtuelle du^ coi^s d^ mines était le ineilleur moyen de , 
Itaercer, que d'assigner une lin^te au bien qu'on pour- , 
rait attendre du mérite pjçrsonnel dç U P^^P'M^^ des. 
membres de ce cç^'ps* 



Sur le irailement des Pyrites qui accompagneni fa 
r hojdlle £t le minerai d^ Jer des houillère , 



Les pyrites ( sulfure de fer ) se trouvent en certaine 
quantité dans les exploiialxozis d/ç, bouiUe ; ell^s açc^i^. 
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pagneni les sous-caiboirates de fer terreos., et sont 

disséminées dans les gites de ce minerai comme il l'est 
lui-même dans le soi, ou bien elles se i^ncontrent dans 
la houille,' dont elles se séparent facilemeni quand on 
la brise pour transformer les substances trouvées dans 
le sol en produits utilisés par les arts : il faut qu elles 
existent en abondance et soient réunies dans un espace 
tris-limitë, et que leur nature soit teUe, qu'elles puis- 
sent, par les procédés déjà usités , subir cette transfor- 
mation. 

Ces deux conditions réunies, il peut arriver encore 

que les produils en concurrence, d'une nature supérieure, 
soient ibnnés par les élémens de substances en grandes 
jnassest et soient ainsi préférés dans les arts, quoique 
d'rni prix plus élevé, en sorte que la fabricalion subor- 
donnée aux débouches, demeure toujoui^s languissante. 
' En appliquant ces considérations à Tobjet qui nous 
intéresse, on trouYe que jusqu'ici on n'a pas donné une 
juste appréciation de la quantité de pyrites qu'on pour- 
rait obtenir de toutes les exploitations, par le triage, 
et de la valeur qu'elles auraient, étant triées et réunies 
dans un même lieu. Cette appréciation ne parait même 
point facile à faire sans une expérience d'essai , dispen- 
dieuse, mais nécessaire pour l'exploition. 

Cependant on peut indiquer à-peu-près ce qu'une 
pj^nte peut fournir de vitriol, et juger de sa nature 9 
Sans se fier au résultat qu'offre la théorie. 

'C'est cet essai que l'auteur d'un mémoire sur cet objet 
( M. Oudiy ) a présenté à la société. Il a mis en évi- 
dence, par ses épreuves, que les sulfures de fer rencon- 
trés dans les houillères de la Loire , «étadent susceptibles 
d'ime découipusllion facile , et pouvaient fournir un sullafe 
de fer cristallisé de bonne qualité. 
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Son procëdë est celui qui est tisitë en grand dans la 

faLricalion de quelques substances salines, par exemple» 
pour celles de l'alun de la Tolfa, si l'on en excepte le 
grillàge 9 qui est effectué sur la pierre d'alun. 

11 peut être rendu plus économique en usant de chau- 
dières construites dans la terre en maçonnerie , mastiquées 
et chauffées par la partie supérieure avec la réverbéra- 
tion de la flamme. 

La dissolution découle d'un amas de sulfui'e en plein 
air; on fournit ainsi de nouvelles pyrites qui se détrui*- 
sent par l'action réitérée des eaux de pluie, de l'air, de 
la chaleur, et se transforment en cette dissolution que 

> 

Ton recueille» 

Les principes de décomposition proposés par M. Oudry, 
sont : Texposilion des pyrites à l'air humide et chaud; 
l'abritage des pluies trop abondantes et des trop grandes 
sécheresses ; l'arrosement à bras dliommes et par des 
' machines seraient à préférer, si les dépenses qu'elles 
nécessitent en construction et en main-d'œuvre n'étaient 
trop considérables. Ces soins né sont bien en usa^ que 
pour produire en abondance des sels de grande valeur; 
par exemple, dans les ni trières artificielles. 

La décomposition des sulfures de fer s*opère moins 
bien, mais plus économiquement en les abandonnant à 
l'action variable de l'atmosphère. 

Des fabriques qui brûlent le soufre et le convertissent 
en acide sulfunque, sont établies à Lyon et à Grenoble; 
on ubLicnt dans des chambres en plomb un acide faible , 
ou une eau acide propre à agir, sans concentration préa- 
lable, sur les minerais de fer carbonatés cristallisés ou 
autres, sur les argiles etc. , et à former du sulfate de 
fer ou d'alumine très-estimé dans le commerce , soit 4 
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raison de la dose de ier ^ue l'un renfeFitte, et de l'homo- 
généité de composition^ soit par Tabseace totale du fer 

dans l'autre. 

Ces concurrcns dang/ereox par l'estim^ fondée tgà'H» 
qA acquise» s'ils, ne sont p^s la çanse de soii libandon» 
feront toujoui's langurr une exploitatîon de pyrites ou de 
schistes alumineux, quelle que soit Téconomie qui la 
dirige, en lui enlevant une trè&>grande partie des débotté 
dbës nécessaires. 

Deux sortes de mîleriaux pris dans un autre règne , 
celui des substances organisées, se prêtent à un travail 
analogue à celui qui vient d*étre indiqué , c'est-à-dire^ 
à une transformation eu sels. Ces matières se rencontreol 
partout. 

' l^a prémièré espèce ( les urines ) aurait déjà été nûse 

à profit et aurait fourni du nitre , de l'ammoniaque et 
de l'alun, si l'agriculture ne l'eût réclamée; sans travail^ 
elle l'utilise îucratiyement ; elle en prépare des urates^ 
sels qui nourrissent et n'altèirenf pas l'économie végétale. 
Mais il n'en est pas de même de la seconde, des ani- 
maux morts ou des débris d'animaux; la distillation. et 
d'autres opérations retirent de ces corps - des sels aftuno- 

niaqueux et du prussiale de potasse compose\s , dont la 
valeur est trop supérieure à celle qui résulterait, comme 
engrais, poUr les végétaux; ces substances doivent donc 
demeurer aux arls et être élaborées pour eux. 

Les sels que Ton peut recueillir par la distillation de . 
la houille y ou du lavage des* schistes magnésiens , ou de 
l'évaporatlon des eaux de mines , faiblement alcalines, 
sont , ainsi que l'expérience nous l'a prouvé , en trop 
petite quantitiS pour m^iter de iixer rattention d'une 
manière iculière. 
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ÀUl ^CÔiWn4f; as^wm les iikifie& de hotiîHe de Firmix^ 
paraissent contenir une assez grande quantité de pyrites 

facilement décomposjblcs , les propriétaires de ces houil- 
lères pourraienl en tirer parti , en employant le procédé 
vfQfs'f^n/pvaiiqii^ France dans plusieurs déparieméi». 
Il s'agirait , e^i eg^ploîtant ces mines , de mettre 
à part le sulfure , d*en faire d( s las plus ou moins longs 
et plus ou moins larges, et de 1 épaisseur d'environ trois 
pieds : on pourrait quelquefois' les arroser légèrement 
pour faciliter leur décomposition. Au bout d'un an envi- 
ron, on lessiverait la matière 9 op dissoudrait aiiftsi \ft 
sulfate de fer déjà formée et Ton concentrerait conver- 
nablemcnt la li(jueur dans des chaudières de plumij ; le 
sulfate de fer cristallise et a une teinte d'un vert éme- 
raude : ainsi obtenu^ tl esl très-pur et pourrait être 
employé dans les arts avec avantage. Il serait même 
possible , dans le cas où on ne trouverait pas un deboucbé 
âss€i2 grand, de le réduire à diiférens degrés d'pxidar- 
iion, connus dans le commerce soiis les noms d*ocrç 
jaune , ou rouge ou brune. Ces ocres , mêlées à des 
argiles ou terres limoneuses , servent pour la peinture 
ên détrempé et les cimens; dans cet état, on pourrai! • 

les vendre avec aArinlage. 

Au reste , dans un mémoire que nous ferons connaître 
à la société, nous entrerons , M. de Gallois et moi, dan^ 
quelques détails sur les procédés employés en Angleterre 
pour traiter utilement v les pyrites et le minerai de fer 
des' houillères* Dans 4ous les cas , M. Oudiy a rendu 
service à la société, en lui faisant part des premier» 
essais auxquels il s'est livré. 

' MAUAËL, Rapporieur de la Commission chargée par 
ta Société de t examen du mémoire de Mithdrjm 



r 
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« ■ « 

I 

PROGRAMME 

Dzs PriMs i'EnccuragemaU proposées par la Société 

. d Agriculture , -^r/j et Commerce de tArroniisse^ 
ment de SaUU^Eticnne^ 



La Société a arrêté , dans sa séance da %% Norembr^ 

1823, prësidee par INI. le Baron de Chaulieu , Préfet 

du département de la Loire, k dUtributipa de* Prime« 
d'encouragemenl «iiivantes : 

Pour être décernées en x8a4 y 

i .^ Une prime de 100 francs au cultivateur de 1* 

dissemt ^L, ^ui aura planté au printemps prochain le plus 
de pommes de teiTe^ en lignes espacées de 55 centimèt, 
( environ 90 pouces ) sarclées ou binées avec la houe à 
cdeval et non à main d'iiomine, et bulées convenable- 
ment avec ui\ araire* La plantation devra élr^ d'au moins 
ùn hectare. Les concurrens feront parvenir avant 
la fin du mois de Juin , au Secrétariat de la Société , 
un çertilicat du Maire de leur commune , ou d'un Membre 
de la Société^ constatant Tétendue de leur plantation et 
VaçcompUssement des autres conditions ; 

2,** La Batterie du fusil est cn /er : on soude , par 
approche y une feuille d acier sur, sa face^ on &it subir 
au fer une cémentation .dite trempe en paguet^ poiir lui 
donner une couche aciéreuse tl environ deux lignes et le 

mettre en haimoniç de dureté avec le frand report » 
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qui est d'acier naturel : si la cémentation est forte , le 
talon creuse le rassort; dan$ le cas contraire,, qui est 
le plus fi^^quent» la couche aciëreuse est enleirée en peti 
de temps : alors les frottemens réciproques n'éprouvent 
plus la même résistance , le fer est usé plus vile ; le 

» 

talon porte sur' un c6të ; de là, la perte de r»noroe; et 
la batterie ne découvre plus pai* le choc de la pierre $ 

c'est la cause principale des ratés. 

A l'armëei dans les inspections, on remarque ces 
défauts dans les deux tiers des armes* 

La Société délivrera une Prime de loo francs ou une 
Médaille de cette valeur, à celui qui aura trouvé le 
moyen de mettre en hannoiûe réciproque de dureté le 
. talon de la Laiterie et le grand ressort. Les concurrens 
devront déposer dans le courant de Juillet , au Sécréta* 
net de b Société, une platine montée sur son Iwis. . 
« pour faire, des essais. 

Ils attacheront à la pièce déposée un billet cacheté , 
qpii reofermer^ leur nom et leur adresse. Ce billet ne 
sera ouvert que dans le cas où le concurrent aurait 
remporté le prix pu mérité un encouragement. ^ 

Pour être décernée , en i8a5 , ' , 

Une prime de 200 ijrancs ou une Médaille de la mém* 
valeur, au cultivateur qui présentera le plus beau Tau* 
reau de trois ans, élevé dmis une ferme de Tarnmdis^ 
^ejiiient, depuis un an au moins. 

]Le$ concurrens conduiront leurs taureaux à la 
fi>ire d'Avril , de Saint-Étienne ; ils devront être munis 
d'un certificat du Maire de leur commune, ou d'un 
^lembre de la Société, constatant que la condition relative 
au temps a été remplie. 
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Pour élre décernée tu. idaS^ 

Uat Prime ccmistant en ime MëdaîHe d*or de 200 fr*^ 

k la personne qui aura fait, dans l'arronJi^emcnt , le 
fteimis de bois réskicax le mieux entendu. L'ëteadue de 
ce «emî» devra être au moins de deux liectares» 

ï/a lOOMirrens devront adresser dans le courant du 
iBois de Juin ida6, au Secrétariat de la Socîéfé , oq 
certificat du Maire de-ienr commune, on d'un Membre 
4e la Société, constatant Tétendue de leur senûs. 

V. JOVLX, Président; BAYOxN, Secrétaire. 



• OBSERVATIONS 

Sur t Article Météorologie appliquée à la Médecine, inséré 
' ^4anskj^N,^du.£uUfitia;par]Sl}i.(^\J^,eiD^^ 

La Société a jugé à propos d'annexer au tableau mëtéo>; 
rologique le résumé des maladies que nous avons obser- 
vées pendant le premier semestre de 1.823.. 'Nous naos 
sommes bornés dans ce court exposé à suivre avec exacti- 
tude les maladiei dsum leur ordre de succession , et à 
énumërer les principaux traits de chacune d'elles» 

H. Lanyer , mu sans doute par l'amour' dé la science , 
a bien voulu , dans la livraison précédente de ce Recueil , 
nous démontrer ioute l'immensité de la tâche que nous 
venions d'entreprendre, let nous faire sentir, aveô autant 
de ménigement que moJeslie , notre incapacité pour la 
r^plir. Sa vaste érudition , la justesse de Son jugement 
fermé par une pratique étendue , lui assurent bien le 
droit de fLxer le mérite de ses confrères ; aussi n*es(-ce 
pas sans étonnement que nous trouvons dans ses obser- 
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valions le plan de noire travail dénaturé, nos îdëes mal 
interprétées ét prindpes de k doi^rine pbysi<4ogiqiiè 
ëvidemmsiit ccHnproims: 

Nous allons essayer de prouver ces assertions, sané * 
aouâ écai'ter des iior^ies de k bienséance* 

Celte dîssertatioa rpoum peut-être ne pas plaire âii 
lecteur étranger à Tari de guérir; mais comme certaine* 
réilexions nous atteignaient directeinenl , nous n'avona 
pas cru pouvoir nous dispenser A*j répondre , bien décî<^ 
dès^ au surplus 9 à garder à l'avenir le aifence sur de 

paveilles discussions. 

P^'ëtant point; dans Tusage 4^ donner nos opinions 
comme des vérités iiTécusabtes, ce ne sera que pâr leé 
écrits des médecins anciens et modeiiies les plus estimés ^ 
que nous réfuterons les objections qui nous ont été faites^ 
Par-là nous, aurons le double, avantege de procurer aii 
lecteur le moyen de nous juger , et à M. Lanyer celui 
de se convaincre qu'il est d'autres ouvrages que les Annales 
de k médecine physiologique où le médecin puisse trouve^ 
à s'instruire. 

ce On a lait insérer , dit-il , dans la livraison précé-^ 
91 dente , un extrait analytique des maladies qui ont i*égné 
3> à SaîntrÉtienne pendant le premier semestre de i8^â. » 
Il annonce donc formellement que notre but a été de 
réunir^ dans le mteè oadre^ les makdies que nous avons^ 
successivement observëès : par quelle singulière distraction 
s cllorce-l-il , aussitôt après, à faire ressortir la diiTiiullé 
de traiter un sujet que nous n'avons pas eu l'idée 
d'entreprendre* « Il nous send^le^ i^oute^r-il» en^efiet^ 
3» qile ce tableau n*e$t ps» accompagné de r^extoos 
» péjcessaires pour déterminer ^ pai^ un calcul compara- 
.A tif, quelle est l'influence de l'état- atBsosphéifque sur 
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j» les maladies. Un trâvaîl de ce genre, fait avec exac- 
» titude et discemeiiient , -serait d*iine utilité remarqua^ 
3j hle; mais ce qui est ullle est trop souvent d'une exë- 
» cution difliciie et lente ^ etc. » 

Si notre confrère a youIu sérieusement prouver notre 
insu0i$atice pour noos livrer à une pareille entreprise , 
BOUS lui répondions qae, comme lui , nous savions que 
pour ptgtr défimtwemewt à cet égard y il faut açair 
teaucoup tfu et beaucoup comparé. 

Si, au conliaire, il a voulu montrer qu'il a lu avec 
fruit l'article météorologie du dictionnaire des science» 
médicales, nous nous bi^roos de lui rendre justice, car 

il a pai fallement analysé quelques idées de MM. Halle 
et Tiliayhe. Seulement , nous eussions vu avec plaisir qu'il 
çût re^^pecté la citation de ces Messieurs, en - plaçant le 
nom d*Hyppocrate à la tét'e de ceux de Sydenhara, 
Huxliam et Baitlou. 

Le praticien ne se foipe qu'avec lenteur et par une suite 
de travaux non interrompus : muni des connaissances 
théoriques nécessaires , il note avec exactitude les maladies. 
qu'U observe; il les compare poui\ en saisir les rapports 
et les dilEérences ; il tient compte des modifications que 
leur impriment le sexe, l'âge et le tempérament; enfin ^ 
il explore sur^ le cadavre les désordres physiques «qu'elles! 
laissent sur les organes» Ainsi familiarisé : avec le jcarao». 
tère des affections qu*il a habitueH^ent soos les yeux ^ 
il passe à une étude .plus diiEciie; il recherche l'influence 
qu*exereent sur .leur production les qualités de l'air, le 
f^limat, le^ profassions , le grare de vie , etc. etc. Telle est 
la raai chei tracée ^îxv Boerrhaave et par Sioll , pour arriver 
à des connavssance&positives dans l'exercice de l'art de guérir, • 

Encouragés par c«s considérations , et -bien que notre^ 
confrère pense que ce une vague énumération des maladies 
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» ènradi^ëes coUecUvement, sans explication et sans rap-^ 
» prôchement', ne puisse jamais servir aux progrès de far 
)) mi'decine,» nous n'en conlinueroris pas moins de fournir 
à la Société, à la fm de chaque semestre , le tableau . 
des maladies que nous^ aurons observées, Nous lei expo* 
serons , conmie nous avons déjà fait , dans leur ordre" 
d'apparilion et avec leurs caractèi^s principaux : par-là 
le lecteur pourra faciiement saisir les difil^rences qu-eOes- 
auront présentées à chaque époque de i-amée'^ et les coih'-- 
parer 5 s'il le juge à propos, avec le tableau raëtëorolo-' 
gique qui se trouve à la ùu du .Bulletin. Feot-étre 
pourrons-nous à Tavenir, en suivant cettev rouler, anuisc 
mettre dans le cas de donner plus d'extbnsion et plus 
d'intérêt à notre travail; nous abandonnons bien volon*^ 
tiers, à Tauteur de la météorologie appliquée à la aiéde-^ 
cine, le soin de reculer les limites de Tart*..*. - ' 

Ce n'est point sans surprise que nous lavons vu avancer 
que ce les auteurs de la npte decIar^ni fuHs fegreUait 
» sincèrem0nt d'avoir employé les évacuations Tsanguines ' 
^> contre une inflammation envahissant à la fois l'appareil 
» pulmonaire et rappaceil digestif. i> ^ ' \ ; ^ 

Cette phrase, dans laquelle on s'est. plu à noiis'iaéler'c 
un langage que nous n avons pas tenu , est tronquée 
diine manière étrange; en eifet, nous avons dit « que 
» . lorsque rinflammation de l'appareil pubmaiiie t. et 
ji. celle de l'appareil digestif réomes, étaient compliquées, 
» . dans les premiers jours ^ de dégénérescence aphtheuse 
»,4le.la membrane de laiiouche et'dkme lièvre vialente, * 
» ks cfiacuaiims smgûines Irop àhondantei • augmen^ 
J3 iaienl la prosiralion et favorisaient la terminaison pa;c 

»Ja mort. ». . i ^ - - 

rKous le deun^Èkms w.lecteur de lionne Toi ; ne peut*- 



ik-jfis y avoir 4es poinU inierj^xiediaires entre abuser deâf 
vigoto et ae paB -employer ivL tant ? . 

M. Lanyer ajoute : « Eclairc'i par ia nature de cette 

3) maii^4^e^ sur le mode de iraii£ffleui.qu'ilfaut adopter pour 
» }a cambaltre, iioas avons eo^Iayé atsee wocès les «ai» 
». pdes loçalet et générales: L'ex^rienee 4e quelques*- 
a» uns de nos confrères a même prouvé que c'est paiti- 
» cwliàmaeiit duis ocUte leipèce de nialadie qu*<Hi peut- 
a» sans inconfiénkns abuser des principès de la médecine 
de r^usiire Broussais. ». 

•Vm» ies .'pratisct^ r » iL*ou^eptui« 'd« cadayre à dû 
» GôBstaltr les dterér69 ififlammaloires sur l'un ôii raufre"^ 

» des appareils* d orgames afiectt^s , et qudquefois sui* tous 
3> les jdeux en mène temps, j» il avoue donc franchement 
qu*!l n'ar pas fait* une aecik ouverture de cadavre ; et 
réduit à supposer ce <pr1i n'a pas vu, ii conclut avec 
assurance i ce Or , si malgré ce trailcTncTit anliphlogîsti— . , 
-» que , rauÉoipsîe* met au jour des lésions semblables , ' 
» n'est-il pas évident qu un traitement moins actif et 
» mût» énergique aurait été suivi d'une mort plus 
» prompte, et qu'alors las j^llérations auraient été phis 
a pihsfendes'et plus:iMiltî]AkÇe8. » 

Que penser d'une opinion qui est*basée lîur des supposi- ' 
tkiis ! Pettjt-eUo^lz*;iire 4)e qui est établi sur des faits ? ' 
M. LangrcTJCfli.trop ami 4a la sdence pour t^soudre c^tte 
dernière question, par l'affirmative. Dès lors peut-il se refuser ' 
àcAnvesûr qu'il msmque de preuves positives pour rejeter ce 
qya jKifiis.ayoiS ëtiUi d'après dea observations faites an 
Ut des malades et des résoltaAs de l'aotopne ? > 

.J^n, s^^tiAn ne méi itérait donc pas une réfutation 
plus sérieuse, s'il n'avait eu la prétention de f^puyer 
des principes de k do0trî|ie pby^ologii^ue » dont al -a» 
déclare le sectateur. 



1 
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Vôycms successivement l'idée qu'il se fait des principes 
celle doctrine, et si notre conduite dans le Iraitemenl 
dé l'inflâiiitnatton qui nous ôckupe , est en rapport aVec 
eux et avec l'observallun dc*^ auteurs les plus dislîngués, ' 
Dans les phrases déjà citées^dans la pu cédenle .page, notre 
coBègue ne rëduit-ii pas sans équivoque les principes de h 
dordînc physiologique aux saisjnées locales et générales; 
et peut-on réellement leur donner un autre sens sans 
.dénaturer Tidée de Tauteur ? 
'^Wons avons suivi les leçons Ibéorlques et pratiques de 
M. Biûussais ; jamais il ne nous a enseigné que l'on pût 
dans aucun cas faire aans incoiwéniens un abus des ëvar- 
ctation^ sanguines ; tkdas avcrns appris , à la v^itë , que 
laf- saignée est un secours des plus efficaces dans un (Tjmnà 
^ nombre die maladies, et. que dans, beaucoup d'autres 9 «i. 
efitt tie guérit pas , elle ëcarte les obstacles qui s*o^poseiit 
à 'la guérison. Mais nous avons également appris que si 
son omission est nuisible dans les aiîections où eiie est . 
indiquée, 'son. emploi Test autant dans .celles qui ne 
rèxigent pas ; d*6ù il suit que la doctrine physiologique 
prescrit la saignée comme un. grand moyen thérapeuti* 
qite, .mkîs qu^elle ne la prescrit pas seul, et què soq 
emploi doit étl^e toujours lîrigë avec une grande pnn 
déhcc et soumis à une méthode ri^^ureuae : c*est ce 
qa'a très-bien exprimé par ceUç phrase un membre dîslia- 
gnë Âe là Sociëtë d'agriculture t «r Jamais l'emploi des 
a slimulans et des lorjlques na demandé 5 dam les anciens 
» systèmes, autant^ de talensde .^voir et de Jc^gemiQiit 
» que le bon usage des différentes médications âtmi se 
» compose la thérapeutique de» l'école de la doctrinift 
» physiologique (j). 
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Api^ avoîr d^cntrë que les principes de la ^Ptctriné 
physiologique ne consistent pas, dans toutes Us cimms^ 
tances, è faire usage des sangsues et de h lancette, il 
nous sera facile de prouver que dans quelque» 
càs d'inflammations viscérales trés-ëtendues , et surtout 
précédées d'irritation chronique , les ëyacuations de sang . 
trop abondantes augmentent la prostration et favorisent 
la terminaison par la mort ; mais laissons pailer le ciiei 
lùi-méme de la doctrine physiologique : 

« Les. saignées locales, Tabstifteftce et les boissons 
» aqueuses font toujours avorter les pKlegmasies com-* * 
» mençantes , lorsque l'inflammation ^n*est pas encore fort . 
»' étendue dans les viscères. Mat| si . plusieurs organe» , 
» sont cnflimmés en même temps , et dans une gi^ande 
». étendue, ce qu Indiquent l'excès d'aogoi&ses .pfltit- 
n' tMion et l'extrême fréquence du pouls , ^on évacumî^ , 
» fou/ le sang piaf Si que d arrêter la maladie. Dans. 
.» ces cas, la fréquence du pouls pernste nulgrë l'abon^- 
» dance des évacuations sanguines; alors on doit ménager ' 
jir èe ftmde , et se borner â nourrir le malade avec le» 
3» boissons aqueuses que l'on rend gommées . et lactée» 

lorsque rencroutemcnt et la fu|loginp$ité n e-xistent pas^ 
{jBroussais^^^'^.^ propdsiHon de médecine.) • • • 

(c Loisqu jne inflammation (rès-n'cenle , qui avaîl cédé 
J9 aux saignces locales ci^ez un sujet qui était sain avant - 
»'la maladie actuelle, se ranime isubitement , on pent , 
j»' revenir plusieurs fois au même moyen. La convales- 
D-cence en son plus prompte et plus facile; raiis s'il 
» existait une ptdegmasie chiouique avant i'aigMë » cette 
a> 'proHfiue est soaipeht dangereuse ; elle Xt serait égale* 
» ment si l'inlLiniinalion ëialt gén. ra!e dans un ou plu— 
j» sieui's viscères j dans ce cas» li iaut s arrêter si le 
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^ poulii perd de sa force sans rien perdre de sa flré* 
» qùence. {Srmufsûis , prop, i6. ) , - 

C'est donc en observant les principes de la médecine, 
moàerne que nous ayons ëtë avares des saignées dans 
le traitement des mllami|iations qui s'étendaient sur les 
deux appareils digestifs et pulmonaires , et surtout dans 
les cas où ces phiegmasies aiguës avaient été précédées 
dlnflammations chroniques* • 

Nous engageons noire confrère à méditer de nouveau 
les préceptes de M. Brous&ais ^ il apprendra à se rendre 
^dson, dans quelques circonstances:^ de ses non succès 
d'une manière plus physiologique que par les vices de 
régime et les aiFections morales des malades qu'il a traités. 

Puisque notre opinion e^t basée sur Tobserralioa 
qu'elle est en rapport avec les principes de la doctrine 
physiologique , elle doit 1 être aussi avec les préceptes 
que nous ont laissés les praticiens les phis distingués. Eu 
effet, si nous parcourons leuirs ouvrages y nous vojrona 
que dans les cas analogues à ceux qui nous occupent, 
ils ont remarqué que les saignées trop répétée^., deve«* 
naient nuisibles aux malades. 

• Sydcnhani , ( de Peripneumonià nothà ) dit positive— 
» ment : « Ulinc verà observaiio, quamiacere polui cliii-» 
» gëntissimâ^' me doceret phlebotomiam scpè repetitam 
j) febricitantiam, îîs qui grassiore essent corporis habitu 
» ( cetatis prsesertim florem prsetergressis ) pessimè ces- 
n sisse. » 

lÀeviavd affirmé que « dans les fièvres eatarrhalês on a 

» éprouvé plusieurs fois que non-seulement les saignées 
» n'avançaient pas k guérison, mais qu'elles prolongeaient 
la maladie, j» 

Sloll ( raiio medendi, seconda pffrs. ) « Hoscé catos, 

« 



Digitizea by <jOOgle 



y) sanguinis missio^ iâeràki fvetci^iiè et projusior miùiiaiï 
» étiaspefat. » 

'Busham ( £mi w ks flim» ) « tm doit aller Inricltt 
3> en tnain ââfK k sdigttëe ^ quoique lës symptômes parâis- 
% 'sent demander tme ëvacuatioh abondante de sang. J'ai 
31 été ^ d*u«& fois ténoin *dei mativiis «fikts de h 
9» saîf^n(^*dans les p^ripneumdiries et pieoropiteimibtnés 
3) ThJiilgnes , sartout dans celles qui régnèrent en 1740, 
31 1741 ^ i74^i une. première saignée peut être utile > 
» nuktt Mfe ittcoiide ne tan^raH pas de nuire au 
» malade (i). » 

Nous neti iinuions pas si hous voulions transcrire tous 
left ptetagB des auteurs 'qui Tiennent à Tappui de Mtre 
opinion. Qiill nous siiSse de (aire observer que, pëné-> 
très de ces grandes vérités, résultat de i observation , 
ndis lioas éommes touiours ténus en garde centre l'emploi 
înmiodërë des saîgnëes; et si l'iin Teut sayoir où noUs a^ons 
pu vérifier cèque nous avons avancé, nous répondrons que 
c'est dans Texercice de nos fonctions de médecins des 
hospices. En effet, personne n'ignore que k majeure 
pallie des malâdes que l'on y adrtiet , ne s'y rendent 
qu^i^rès avoir reçu plus ou moins long^temps des secoui^^ 
pouvant dèè4ors juger 9 soit par l'aufopsie, seit par les 
effets du traiteiftent modifié par nous , de l'utilité des 
mo};em défà ^i^pioyés ^ nous avons pu , dans bien des 
cas , nous coiiraincre que certaines ëyacuations sanguines 
dbAt éh' avait fait un ^agé inAiodéréi et quon regrettait 

l I I I PI P ' _ • M ' I I ' C 

(1) Les aflections rlont fiarleiit ces Auteurs ne sont, pour les ÎMeJecîns 
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de ne ^uvpir i-^péter ^^ofp^ i^i^f^t rien mim 

tajeQt ^ JtoQS Qoiuî einpre»seraom de r^pondr^ ^^x tiésir^ 

de M- Lanycr; nous lui apprendrions ce que ç est 
la mam^^ i^i ^uéle m^J^^ ëLaî^nt celji«^ çue npys ^r^m 

gqelk m^^ibodie nous les avons guéries. Quoiqu'il ait été 
jjioins .lieurfiux , cominç il IjaiuwmqB , d^ins ,1e trgitcmçnl 
de plusieurs affections analogues, et que ses ma^j^ 
aient complètemenfc perdp la xaison //loiis luj d^m^ntre^ 

rions cependant qu elles sont susreptitles de gMë^isQn; 

JKipi$9 €»nuae4>^ace .^us manque , opus ]['ç^(^erp|i^ 
, se li^nsporter à l'hospiçe d^ la ck^ié pp^r prcpdl^ à 

çet jégard tous les rcnseignemens capables de concouiîr 

i son ju;is|xuct^ et poui vé^di^.l'i^^^Mti^de de 
- nou3 avons avamër 

Quel lecteur-médecin n'aura pas Ai surpris de yplr' 

M. Lanyer élever des doutes siu* l'influence d^ }*îi,^Q^ 

£h^9 <^u^^^ ,d'.^v9F^?^^^? 

cet apçident est le pliis auvent l'effet d'une ^ong/^Hm 

sanguine sur l'utérus , el que cet orgaiie , iwissant d'ur;e 

éaerjgie vitale i^ien plus jgrande d^ J^'i^t de gpo^^i^^ 

devient plus açcessjhie à ^oMl^s Jes q9»^^s d'inftipiiia^ÎQn:? . 

Alors peut-on se refuser d'admettre ^ue l'état de l'atnîoç^ 

p])è^ ^ fait n^'« jfNe|^A^^i^y |}e .pipdftiaiê^i 

ravQijbçngrâi . 

M. Ififxyçx iU)éiend jwe . Jes (:^uses (Içs ^pijiéfw^? 

(i) Noui ut.'\ ori^ d'ailleurs de la rccofin«ïissance 1\ Lanyer , pour norif 



Digitizeu by <jOOgle 



( 376 ) 

trouvent difficilement dans les constitutions atmospli^ri-^ 
que; et sans se douter qu'il est en opposition avec l'obser- 
vation joumalière et les auteurs tels que Baillou, Pringle , 
Grout, Georgel, eld. , îl annonce avec l'assurance du 
maiti'c a que les alimens, le sol et ses productions; les 
» eauX) les professions etc. 9 peuvent être accusés tour- 
D A-tour de produire le même eflet. » Il promet ensuite 
sans avoir Li^o.ii, lu;, de vm^t années de pratique, de 
traiter d&ns ce joumai chacun de ces sujets en particu^ 

lier. ' ' ^ ' . ' ' ' 

' Nos compatriotes sont bien en droit d'attendre de son 

IraTail des améliorations dans Tusage de tout ce qui 
modifid continuellement leur manière d'être physique et 
mcfrale. En; effet y toujours dirigé par la^ pliilanlhropie , 
il étuilie depuis long-temps leurs habitudes, leurs tempe- 
raiaens > etc. ; Von trouve même à cet égard des données 
intéressantes dans son opuscule sur la fièvre muqueuse* 
Pcrsu i(lt':i comme ngus le sommes que la science ne 
pourrait qu'y gagner , nous l'engageons vivement à exé- 
éuter son projet j 'maintenant surtout , que décidé à parta- 
ger avec nous les fonctions de médecins titulaires des 
hospices et du bureau de bicniais ixce , il lui sera facile , 
sll Veut s'en donner la peine» de trouver le moyen dé 
rectifier son jugement par' les- nombreuses observations' 
qu'il aura or c.ibiun de faire. 

Noos nd terminerons pas cette réponse sans remercier 
M.'Laiiyer de nous avoir pn^osë JlA. Leroux pour modèle 
à suivre dans notre carrière médicale : quelque soit l'esprit 
dans lequel ce passage de son écrit ait été rédigé y les 
médeçius titiJilaires des hospices . ^t. du bureau de bien* 
fidsance de Salnt-lïtienne ne sauraient avoir le droit de 
se {pi:maUscrjdcs petites plaisanteries dont il parait avoir 
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voulu segayer ili/ne peuvent exiger phis d égards que 
xi*ea mérite Tancien Doyen de :1a iaculté de médecine de 
Paris. 



Après avoir enrichi la Société d'un cadalogue de mala- 
^e^f ces Messisem's avaient bien le droit de Tenrichir 
aussi d*un petit catalo;^ue épigrammatlquo. Après avoir 
mathématiquement démontré que la saignée fm^ûrisaU . 
la temUimson par la mort, dans les affections inflam^ 
-matoires, ib avaient bî^n le droit de prouver encore qu'ils 
étaient héritiers naturels de la plume railleuse de Voltaire, 
et qu*à ce titre ils pou^ient servir de modèle aux ^ns 
'de .lettre comme aux médecins. Dans ce factlim-, où 
Ton entasse erreur sur erreur, où tout est con- 
fondu, les teiçs, les lieux, les noms, les choses, 
les époques et les doctrines , on ne trotivé de 
vrai qu'un seul sentiment , Taiaour-propre offensé ; 
'sentiment qui , de sa nature, est aveugle comme l'amour, 
et- met toujours en polémique la passion à la place des 
raisonnemens. • - 

■ . •* ■ - 

• • • * ■ ' 

MM. Q. elB. commenrent leurs obsei^vations par un 
compliment su<: mon érudition, mon jugement et l étendue 
de ma pratique. En météorologie , cela prouve^t-il quelr 
que chose?.... Ils affirment n'avoir pas eu Vidée de traiter 

, le sujet qu'ils ont entrepris. Que voulaient-ils donc faire?... 

. Ils me félicitent d'avoir lu avec qu^que fruit, l'article du 
dictionnaire des Sciences médicales. Que ne puis-je les 
féliciter djaypir fait la même leçture avant de composer 
leur premier extrait!.... Us ajoutent qu'ils eaverrout à 
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In Sàhïèté j à tout le molttë deux îois par an , le résultat 
4» t^l* j^râti^e ém tes hàipitsm±y bisMi nu lecteur 
le soin de comparer les maladies avec les tables météo^ 
rologiques. Voilà le lecteur charge d'un travail excessî- 
yement amusant !•••• Ils soulieiment, qu*à mon avis, la 
kncette et les sangsues constituent toute la médecine. 
p}|ysiologi<|ue , sans (a&rû âlteiftioà ^u^ils cundnent ûnsi 
du particulier m général ^ et que moii c^itiion a était 
f^îcaUe ^u*«u geiipe de fltoladtes «but ib s'oooù^aienl ^ 
tes ^trô-elil^tes àvec irrttattoii pdmonnré. QueBft 
logique !..«. lié poulsittvènt ^ et me font un reproche 
d'àmir déclwë fiie rmerture' âes cndâvrft àytàt 
4à ciHUtaler déi d^erdres pathologiques , olAftrvM 
^cc sagacité que mon opinion, dans re ca6 , ^làit 
i^sée sur une i^f^thèse ; comme si l'avais èii fe 
dlf^ât d'euyrif, lQ$ .cadavm de leurs mriadeskh* Comû^k 
51 d'autres Ouvertures ^ faites dans des maladies tout-à*- 
Ait «e«bl|ibi^9 tn'tët^ient fas suffisantes pour jiioiiv^t* « 
tous meS'arigumeitt.f. cittu^e m cte r^ésaltsls s'étaient pas 
aujourd'hui eooalis de tous les médecins !.^. De ce que 
je n'ai pas tu les cadavres qu'ils ont oi^vcaiSy naues 
confrères tirent pourtant la conséquence . que \p 
n*ai pas (ait une seule, autopsie cadavérique; conclu^ 
'sîon digne de î*ekarde. lia mi: donnent efisuile une 
iëçotl de physiologie ; et revenant sot celte accusatrOîi 
Srtil^aire 'et l^de , ^e ^ induis ^te 1k SùtxBtst de 
^fefôù^îs àte iaignéé^ tecales ert ^i^nfelès, îfe i talent 
cinq ôti six pages d'érudition Trançaisé îarthie , tt se 
^rèlrsûddbént dërrïëns iîhe j^efulé éxcépâcè. Halfaet2rèi£fe- 
ibefit teictfjpitidh h'est pasia gdstftwsiit^rfté; ihatîs^'iftipctrttef 
'(Ces îfe'ssîifurs déclament , et 'pufttiiit Sans leurs soin'e- 
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fjmi m crime i%ym ctit dans le temp$, Térlté sur • 

la maxiière de vivre de la classe ouvrl<ire de notre pays, 
Newto gFotmiè^ maliis êsL lU fiauseoi (carils fiaùseal ) . 
en blâmant mon hilarité à propos des goûts mët^rolo- 
giqties du doyen de la faculté de Paris. Rire d'un doyen? 
.'c'était b(m po^r Molièixu i^ireus^ottat ces doiv^ tbssiéurs 
se éfk pas doyens. 

r Mais , cette note est déjà op Wgue y et que sert il 
d'argumentei' des» ^ophimesi^t de», képésie^ pinyMolp- 
gi^es , capables d'épou^as^ter daot lauia cmuëqiieiiw. 

Ufi Journal d agriculture est peu fait d'ailleurs pour 
reeoiiim6ncer une ëduoation médicale. Ces Messieurs ne 
m'ont pas conqp0is ; des pessomiaUlës ne saliraient m'ai- 
ieindve loin de moi lÛa d'imil^n m pareil eieinple. 
.J'ai l'iime peu vindicative , et mon coeur neat pas iàit 
: pour profiter des leçons dife Ba»le sur la. oidonait» Ia 
diaaertetion de mes deux oqnfrirei toulrà-fait 
convaincu que la tâche qu'ils ont entreprij»e est très- 
diAicile : c'^l ùim t«vr ^og^ indb^ieis^nt, Sn répon- 

d«Qt«à leur prepiiir ai^qk» Svim, pptir beft d'empéchrc 

que ce BiBciieil ne d^ip^ uft d^^t ^'ipulilité^. A l'^^enij-, 

I.-.C, LàNÏER. 



iVb/a. La Société croit devoir annoncer qu'elle n'ins^^ 
rera pji4s aucuo #rl4c(e f^Ml. à cett^ «jUsçui^ion. 



r 

Diniii7i 
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CAISSE D'ÉPARGiSES, MONT-DE^PIÉTÉ. 



L'utilité des caisses d'ëpargnes et de prëvoyance est 
appréciée depuis long-temps ; . elles procurent à Mlclasse 
(Tes artisans un moyen sûi* de rendre productives les plus 
modiques économies, et exercent une salutaire influence 
sur les mœurs. L*ouTrIer à qui Ton peut inspirer Thabi- 
tude IVpargne , remplira mieux ses devoirs religieiK 
et civils ; il se préservera des e:;cès de l'Intempérance et 

• des. maux qu^elIe entraîne à sa suite. Ses enians , élevés 
sous les yeu3ç d'un père économe y eonlracteront le goût 

du travail , et ^'abàiicndionl. également de toutes les 
dépenses inutiles ou funestes.» • 

Xe célibataire, de quelque sexe qa*il soit, doimem 
une vdëe 'avantageuse de sa bomie conduite^ s'il a su 
\erser dans la caisse quelques économies 3 il inspirem 
plus de Gonfianise , lorsqu'il *serà dans le cas de jbrmer 
un établissement. Combien ne redonte-t-on pas ralliance 
de ces personnes qui , sans prévoyance pour le lende- 
main, épuisent chaque jour le produit de leur travail? 

Loin de nous l*idée de ceux qui prétendent que la 
fabrique serait ruinée , si Touvrier était dans laisancc , 
qu'il ne travaille qi4e lorsqu'il est pressé par le besoin. 

L'expérience qous prouve le contraire. Quel est l'arti- 
san gu! se livre au iravml avec le plus de persévérance? 
Ebt-ce relui qui, après avoir travaillé avec excès trois 
ou quatre jours de la semaine , se plonge dans la débauche 
le reste du temps ? N'est-ce pas plutôt celui qui , dést-^ 
f a^t se n^énager quelque ressomce pour la vieille^sv , 
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contracte IVuïcme habiiudie de faire une reteniie sur 

Ips salaires qu'il gagne ? 

c( Qu'un peu plus d'abondance 9 dit un jblcQnomi&te 
célèbre dif dernier siècle , puisse rendre certains ouvriers 
paresseux , on n'en peut douter; mais qu'elle ait cet effet 
sur le grand nombre, que. les hommes «n gëo^ral fra-. 
vaillent mieux quand ils sont mal nourris que quand ils 
le sont bien, quand ils sont abattus que quand ils ont 
le cœur content , quand ils sont souvent nialade$ que 
quand ils se portent bien ; c'^t ce qui n'est pas prob»» 
J^e.*.,^ La récompense libérale du travail 9 en encourar- 
geantla propagation de l'espèce, augmente aussi i industrie 
du commun du peuple ; car Tindustrle j comni^e tonte 
autre qualité humaine , se perfectionne en proportion de 
Tencouragement qu'elle reçoit. Une subsistance abondante 
augmente la force corporelle de l'ouvrier; et le doi^x 
espoir d'améliorer sa condition et peut-être de finir ses 
jours dans Vaisance , l'wtme h tirer tout le parti possi** 
ble de sa vigueur. » ( Adam Smiih^ Tom. i.^^^p, i53. ) 

U est possible que l'artisan qui jouit de quelque aisance 
mette son travail à plus haut prix , lorsque les demandes 

sont multipliées ; mais la con( uj ren: e rétablit bientôt les 
prix à leur taux ordinaire. Lon ne doit p^s craindre 
que l'ouvrier qui connaît le prix du temps renonce au 
travail 9 s*il y trouve le plus modique bénéfice. 

Ce qu'il importe le plus , ce n'est pas d'empécber les gros 
salaire;» d^ l-ouvrier , c'est de favoriser Téconomie de 
tout ce qui excède les besoins de la famille. 

L'économie ! vodà la source durable des ricbesses > 
c'est l'écononue qui inspire resprit d'ordre , qui donne 
l'habitude d'une vie réglée 9 qui rend eicact à remplir 
ses engagemens, c^ui soutient les grandes comme les petites 
entreprises* 




( m) . 

Dm» tés p3ys manafteturiers , les' salaim «ortt samis 

à de grandes variations. Les ouvriers sont exposés aux 
' bemns ei aux pnvatioiis , k^sque les récoltes soat mau- 
'vdises on' lorsque ks deransdent de iraraîl*diimnueiif. 
Les uns nrf^Iij^ent , dans les temps plus heureux, de 
' §airc la moindie épax^ et c'est uae chose déplorable» 
qu'ib ne pnévoyeat ni la ^illesse» m les maladies, ni . 
ks infiiwtés. Les autres ne savent pas faire nn enplni 
de leurs économies ; d imprudens placemens leur enlè— 
r'teni quelquefois le fruk dé kurs sueurs* La lae^éjté 
-êiê somes est aussi un ebelaele à en tirer^ petit. 
' Les caisses d'épargnes proc ai ent ce doid)le avantage 
qu'elles utttisent au profit du déposant les plus petites 
sommes ^ et qu'elles ne laissent aucun capital obîf. Il 
serait diiTlcilc de calculer la masse des capitaux qui 
demeurent improductifs dans les mains de la classe ournère; 
mais ii est certain quHs s'ëièrent à une somme ënome* 
Les rendre productifs, c'est rendre service à TÉtat, 
dont la richesse s'accroît par la circulation des capitaux » 
et au possesseur, dont les épargnes augmentent par 
facctmiulation des intérêts. Une prénièrè épargne sera 
un encouragement à en faire de plus fortes. L'on a 
remarqué que ceux qui avaient commencé à épai^er un 
petit capital , ne songent qu*à le grossir , et que souvent 
ils préfèrent supporter des privations plutôt que d'y 
toucher. 

Si les artisans sont pénétrés de PutiKté de la caisse 
d'épargnes , ils s'empresseront d'y apporter le produit cfe 
kui-s économies. Quels heui'eux effets n cn résulterait-il ' 
' pès? Ib trouveraient leurs plaisirs au sein de leur iamilk^ 
ks ménages seraient plus unis , lés enfans mieux élevés. 

Les exhortations pounont bien n'ctre pas toujours cou- 
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ronnëes au succès j mais les minbtrc^ de l'Kvangile ne 
dédcâ^eronl sans dout^ ]»as de s'associer à imt oeuvre 
aussi utile> et <fe la racoiamaixl^ fautes 1m ioU fic'ili 
en auront l-occasian. 

Le conseil d adminUtration ^ gui serait cfa^gë 46 
aunreiUer la caisse d'^arcn^ t fourrait aiiiisi y conSii^ 
bner 9 s*U accordait des frimas d'^noeviragémctai à e«tn 
^ , comparaiiveiaent à leur po$iti€^ , y auraient tersë 
la plu» iiana la €omm4 de l'année.- Le dMûr de gagifar 
]a prima exeitaraii sans imAù à y ùist ida &é)CieÉi 
Tersemens. 

Be méina f^'il vai«t prëmkles dëHts ^aa d'âte 
4»Uigë k$ punir , il ait ^giMeal pvéfijrdbb déftf^anir 
rîadig^ce que d avoir à y remédier. tJne caisse d épaiv- 
IpneSi i>ieH iré^^àiMépi produiraît plus de bien que les 
lio^îaaa pitae ) qui ne ftwrea&admattfc iaaiamdre 
parde de ceux qui en réclament hs lecoais; -né da 
moins ^ ^ «a dimiaiiclrait. la nnoibre^ fui va t^ujouis 

Qaeil ^ ^ient lè^ avantages d*imé éparg^ Açew- 

mul^i il y aura ipu^ours des onvaiers qui regardcmnt 
Ja pi>évt>yafica ctmmié une géns^ qui seiMl snifria par 
Iba mfadies ou par la ste^gnaEtnan des fiAriqtas» 

des ressources qu'aurait pu leur fournir une (icancrmie 
bien e0|ieu4ue, ils sont obligés d emprunter et de donner 
en gage leurs effets les plus indispensables ; des usuriers 
abusent de leur position , et disposent souvent du gage 
qui vaut plu&ieurs 4ei6 ia. i» omme prêtée. Pour arrêter 
les abus crians de l'usure , des monts de piété ont été 
établis dans les grandes villes. Là ^ Tbonmie atteint par 
le malheur, peut se procurer, au moyen du dépôt de 
quelque objet mobilier » un secours qui le met à méma 
d'arriver à uA tçmps plus heureux. 




< âô4 ) - . : 

Si h caisse d'épargnes est fré(piêii\ie psff roinrrier 
fîconome, le mont de piété est visité par celui qui n'a 
pas su prévoir le moment du besoin. Réunir, sons une 
même direction deux ëtablissemens* aussi dîffi^rens, est 
un moyen pralicaLle dans la ville de Saint-Etienne , 
surtout à leur - naissance. Outre réconomie des frais 
d'administration que Ton y trouTeraii, l'an des "ëtablis- 
semens profilerait des fonds verses dans l'autre. Le mont 
4e piété pourrait taire les prêts à un taux bien inférieur 
^ pelui qui est commimâiient exigé dans les antres 
villes. Les principaux nëgocians et propriétaires qui . 
composeraient le conseil d admînistiation , s'engageraient 
à. fotti|iic jioe soniBe déterminée poùr faire face>aut 
.prêts du m^nt de piété, dans les momens où les fonds 
de la caisse d'épargnes seraient insuiHsans. Les bureaux 
de chaque établissement devraient être s^arés et ouverts 
à. des betires difiërentes. 

Ce projet , susceptible de modification , est soumis wst ^ 
méditations des hommes qui s'intéressent à la prospérité 
.du commerce et de, l'industrie; Chacmi est appelé à faire 
ses observations «t à présenter ses vues ' sur une matièrè 
aussi intéressante. S'occuper d'améliorer Iç sort de ses 
«emidaUes, c'est iiien mériter de son pays et acquérir 
des .droits à c la reconnaissauce publique. 

. : ' E. P. 

...» . . * • 
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mSERVATIONS Météorologiques des mois 



OCTOBRE i8a3. 



• Moy«nn<»s.. • 
i<l. Je gh.iluin 



Bar»Tnèt. 
le Fortin, 
àmiUietào 
de t«fnp^« 

mji. 
70334 
707 71 

7i5 40 
720 «4 

7a X £I 

720 l5 

7ai âa 
719 62 
71659 
71394 

705 9*) 

706 li 
7o3 i4 

707 47 
708^ 
71a of> 

71^1 

7« 
7tafili 

72© Su 

718 ââ 

719 afi 
7a3 cài 
J2S 98 
713 54 ' 
7»$ 54 

707 94 
700 34 



7i5-o3 

717 zo 



Thermo, 
centîgra. 

à l'Est. 



15 »» 
lû « 

9^ 

14 » 

LÔ >* 
l£ w 

12 >» 

m 5 

15 M 

la ^. 

Il w 

la w 

li » 

13 « 

Lâ » 
lÂ 

L9 
lâ 
«13 

li 

-? " 

» 



ETAT 

daCielàMIJi. 



Trèi-coiiv. pliile. 

Idem. 

Coorert. 

Peu n.aageax. 

Trè<-nuageux. 

Très-beau. 

Peu couvert. 

Nuageux. 

CooTcrt. 

Pluie. 

Couvert. 

Nuages blancs. 

Beau. 

Couvert. 

Idern. 

Calme. 

Très-beao. 

Beau. 

Nuaçea légers. 

Beau. 

Très-beau. 

Calme. 

Bean. 

Nuages rares. 

QucIct. é^laîrcies 
Trèi-beau. 
Nuagëui(. 
Peu li^ageux. 
PIttie, 

Nuages blancs. 



VSNTS 
sonISans. 



il 5 



Excessif. 
O. E. 



X O. 



N. . 

Fort S. O 
S. O. 
S.O. 
6. 

N.O. 
E. 

N.O. 

E.S. 
S. 

S, 

S. fort. 

o.s.o.ro 




709 Éb 

Zi^ 90 
720 09 

718 q3 

7*5 90 

112 24 

219^2 
750 96 

7^6 84 

725 48 

726 9j 
725 24 
7aa34 



7a4 3û 
7^4 4i 
yaa fiâ 

725 84 
736 25 
72a 94 
731 otî 

73a 4i 

724 q3 
73343 
7ai 24 

721 3Û 



Plute du mois. . . . . (*). 
Maximum de tëmpërat. ao^ 
Minimum Sl 7ap i 



731 

73a ai 



{*) Dans les mois d'Août, ^eple^bre et 
JSûia, On trouvera à l'école des ifcineujrs les observations 
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iOciobre^ Novembre et Décembre i8a3. 



r>É C EMBUE. 




6 >. 
5 

5 

5 7 
lo » 



» 5 

4» 

3 » 
3 » 

a 7 

2 5 

i3 » 

N 5 

IC> W 

» 



Pluie. 

PI mieux, 
locl. éclair. 
Beau. 

Ntiag. rares, 
i'j *l. éclair. 
Pluie; 

pluie conlln. 
î'^^es gris. 

Trjèshcau. 
Sans nuages 
Trè«Tbeaa. 



S. 

N.O.faib. 
N. O. 
S. O. fâib. 

s. 

s. faiLIe. 



O. 



'4 



Iilcm. 

Caavert. 
frès-COllV. 

Idem, 
r* < - bcati. 
,C-.ouYert. 

Qijclfj. nnag, 
1 rèi-couY, 

Nua/^. raros. 



N. 
N. O. 
N. O. 

S. 

N. O. 
5. E. 



CN.Ofa 

S, 

S. 

^>^0; fort 



S. 

.s. 

5. 



<> 
I 

6 7 



/ 
6 



722 97 
7^6 t8 

7ia ^9 
7^9 34 

7i8 .-31 

717 lii 
?j»S 21 

7û9 

49 
727 74 
7ai 55 

7'8 71 

722 27 
721 i8 
7 » 3 -09 
7rc 86 
713 «4 



710 on 

71a i5 
721 96 

7'9 3o 
710 54 

1^^ Il 

;i5 



i5 
i3 
i3 

12 

3 
3 
I 
3 

4 

I 
I 

Q 

3 
'i 

7 
G 
a 



» 

» 

» 
5 
5 

/ 

7 
o 

5 

j> 
5 

5 



5 



Nuages lég, 

N uag. rarea 
l rè»-cOuv. 

l<Jern. 
I«îprn . 
Pluie. 
rr('*-coav. 

Couvert. 
Très-beau. 



Slrgs-f. 

S. 

o. 

05 Cf. 

s. 

N. U. 



Nungnnx. 
Près-couv 
Nuageux. 
Nnages lég 
Nuageux. 
Prés-cou Te. 
Nuageux. 
Coin- en. 





5 


6 


5 


7 


M 




» 




1» 


7 


» 


ti 





Pluip dri mois. . . ; . ' >, f 7 10 //î 



Mtttl^num r,^^ 



Iflpm, O. 

-mur» 
iirouilLird, 
Couve il. O.N.O. 
W*iî« aboft. S, O. 
Nuaj^eux. N. O, 
Trè»-coa¥ë« S. 



N. 
N. 

N^faib, 

S. 

.S. 



6 

7 



s 

7 

7 



P1«\;î du moU. . 

.Maxim. Jètwhp.ji 
piinimuio 



1° 



:tobrc, il est tombé auo cem. a\;au. ~ 
rrnalière* de 9 heures da maiia et de 3 heu. es du soir. 
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Programm des Primes d^encouragement préposées pm- 

la Société 364. 

Observations sur l'arUck MétéorologU appliquée 

à la médecine 366* 

C ai s Si: d'épargnes, — Mont de Piété, 3Bo» 

itat des Mercuriales 4e h çille de Saint — 
^tienne, . « , 4^,96» i44> ^9^» 21449 293, 34o^/ 385. 



ERRATA- 




s»** Livraison j page 89, ligne iSy par MM» Botiingert 

ingénieur des mines , et Maurel , lisez par MM»\J<^ 
bouUenger. 

4** JJçraisûn^ page 1649 Jîgoa a de la notei vient se 

ter , lisez vient se poster. 
■»>■' , Page 166 , ligne i5 , lorsque la souscription sera en 
loeçure f Usez loi^ue le souscripteur sera en mesure. 
Ç.^ Livraison , page 2171 , ajoutez au bas de la note : MM* 
L^cordaire et Boucaumont, ingénieui's des ponts et 
ckc^ussëes, onliXQifii^ Aoài i8a^ , pour la hau*- 
teur du Pibt au-«dessus de la mert 1^434 in^res. 
y,^ Zii'raisonj page 394, ii^ne i3, m :>'arrétèrent pas^ 
ne s'arrêta pas. ' ' 
Page 397, lige 3, sur les pertes « £sfz sur les portes. 



8.^ Li^ ri,ii:^ony p^'^o^ ^7^» ll;2;ne i , pi op. iG, lisez prop. 269. 
Page 373 9 ligne 3 > médeune , Usez docU*in& médicale* 
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SEANCE 

DU » JANVIER 1894. 



La Société d'Agriculture , Arts et Commerce de l'arron- 
dissement de Saint^Étieime 9 a arrêté* ce suit :* 

1. ^ U y aura une Séance le premier Mercredi de 
chaque mois. 

2. *^ Le Secrétaire fera connaître aux Membres titu- 
laires et aux Associés libres l'Ordre du jour de chaque 

âëance. 

3. ^ Les Associé cc^respondans auront droit, confoi^ 
mément aux Statuts » d'assister aux séances. 

4. ^ Outre les séances fixées au mercredi de chaque 
mois, il y aura réunion volontaire des Membres de la 
Société tous les autres mercredis de l'année. 



TABLEAU 

DBS SÉJÊNCS8 OMDINAIMBS POUR Z^ANNSB lSa4» 



Za première Séance ayant eu Heu k 8 Janvier 9 

La 1.^ se tiendra le 4 Fév rier ; 
La 3.® k 3 Mars ; 
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(%^) 


, -La '^.^ se imdr.a le 5 Maiz 


La 6.^ 


i!? a Juin ; 


La 7.« 


ie 7 Juillef; 


La B.^ 


le 4 An iU ; 


La g.® 




La 10.^ 


k 6 Octobre ; 


La II.* 


le 3 Novembre ; 


La 12.^ 


/f I)écemb.re., 



1 ' ' . 

La Société fera connaître ultérieurenieift ie jour qu'àje 
aura fixé pour la tenue de sa sëance publiq^ue. - ^ 



• t 
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